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AVIS 


D U 

TRADUCTEUR. 

E ne ferai point ici à ' excufe au Public , ni 
pour moi , ni pour le Libraire , de ce que cet- 
te TKADUCTIO N , annoncée depuis 
deux ans , ne paroît qu'à cette heure. Elle 
n'ejl point de la nature de tant d'Ouvrages 
dont les circonftances font prefque tout le mérite , j'ofe 
efpérer que ceux qui l'ont attendue , ne P en trouveront pas 
moins ejlimablc pour avoir été moins précipitée. Les bons 
Connoijfeurs s'appercevront aifément , de la longue & 
pénible attention qui a été nècejfaire , tant pour la travail- 
ler, que pour P imprimer, dans un état qui réponde au 

Î out de P Original, & aux idées avant ageujes que les 
ournaux Litcraires en ont données. 

Il entre dans ces Voyages de Mr . S II A PL* tant 
d'exaÜitudc , tant dp érudition , & tant de recherches eu - 
rieu/es fur toutes fortes de Matières , que P on auroit été 
fâché qu'ils eüffent pu paraître aux Etrangers au deffous 
de la grande réputation qu'ils J'c font acquis en Angleterre. 
LP Auteur, qui ejl lui-même un de ces Sfavans du pre- 
mier 
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mier ordre qui aiment a tout connaître £2? à tout appro- 
fondir , y a eu pour objet P utilité de toutes les Sciences , £2? 
y a rempli cette tâche en grand Maître. Peu content d'y 
embrajfer la Géographie, les Antiquités, les Belles-Let- 
tres, /’Hiftoire Naturelle, Profane & Sacrée , la Politi- 
que, la Médecine, les Langues, &c. , il y a répandu 
de grandes lumières , fait par les nouvelles Découvertes qu’il 
a faites lui-même , f oit par les Eclair ciffemens qu'il a don- 
nés fur un nombre prodigieux (P Endroits , tant des anciens 
Auteurs Grecs 6 r Latins , que de la Ste. Ecriture j fans 
parler des Itinéraires, des Géographes £3? des Voya- 
geurs de tous les tems , qu'il a ou confirmés , ou collation- 
nés , ou même r édifiés en quantité de rencontres. Cela fuf- 
fit pour faire fentir combien il doit en avoir coûté de peine 
£2? de tans pour faire paroître cette Tradudion Françoi- 
fe dans un degré de perfedion qui ne fût pas inférieur à 
celle de /’Anglois. Je ne m'y fuis pas épargné , £î? le Li- 
braire ne s'y efi pas négligé non plus , tant pour le choix 
des Caradèrcs £5? pour la Corredion , que pour les Fi- 
gures & que pour les autres Ornemens du Deffein. 

J'oferai même ajouter , qu'il efl un égard auquel la Copie 
remporte fur l'Original, je veux parler de diverfes Addi- 
tions & Correétions que Mr. SH AFF 7 " lui-même a eu la 
bonté de me communiquer , avec permiffion d’en faire ufa - 
ge. J'ai eu foin de les inférer ici à leur place, félon l'inten- 
tion de l'Auteur ; £5? c'étoit-là le principal objet de l ' Avis 
que j'avois à donner. 


PRE- 
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PREFACE 

U T E U R. 

; 

V :ï ; E donne au Public ces Ohfervations , comme 
|g un Eflai pour aider à rétablir la Géogra- 
phie ancienne , & pour illuftrer l’Hiftoire 
Naturelle des Païs où j’ai voyagé. Pour cet 
effet j’ai cru ne devoir pas mêler enfèmble 
les Ohfervations Géographiques Çf Pby/iques , ni les don- 
ner en forme de Journal, & dans l’ordre qu’elles me 
font tombées fous la main: mais voulant mieux forvir 
le Ledeur, j’ai rangé chaque efpece fous des chefs géné- 
raux, fans repéter toujours en quel lieu, en quel tems, à 
quelle occafion ni comment je les ai faites. Cependant, 
comme la manière de voyager dans ces Pais -là, & de 
voir ce qu’il y a de plus remarquable, la manière de vi- 
,vre des Voyageurs , & l’accueil qu’ils y trouvent, de 
même que les peines & les dangers auxquels ils font ex- 
pofés, & mille autres chofès de cette nature, peuvent 
paroitre trop intérefiântes & trop curieufos pour les paP 
for fous filence ; je foppléerai à tout ce qui pourrait 
manquer, à ces égards, à mon récit, en donnant, dans 
cette Préface, toutes les Obforvations, for cefojet, qui 
fe trouvent for le Journal de mes Voyages. 

Avant que d’entrer dans ce détail, je ne fçauroisaffez 

Tomp /• ** me 
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me louer de toutes les honnêtetés que j’ai reçues dans 
les Villes maritimes de la Barbarie & du Levant où il y 
a des Faftories Angloifes , ayant eu la liberté de me 
fèrvir non feulement de leurs maifbns & de leurs équi- 
pages , mais aufli de leurs Janifîàircs & de leurs Do- 
meffiques. Je dois entr’autres mille remercîmens , à cet 
égard, à Monficur le Confûl Çarew , & à Monfieur fon 
Frere, que je vis à ' tripoli en Sy»ie , k feu MefTieurs 
Thomas U f gâte & Frêne b , & h Monfieur Jean Ufgatc 
ü Acre ,à feu Monfieur le Confûl Moore , & à fbn Sub- 
fiitut, Monfieur Damarel , au Grand Caire & à Alexan- 
drie , à Monfieur Laurence, Comul Anglais, & à Mon- 
iieur Hudfon , Confûl Hollandais à Tunis \ fur -tout à 
Monfieur Ednard Holdcn, mon généreux Bienfaiteur & 
grand ami pendant les douze années que j’ai refidé à Al- 
ger. J’ai aufïi reçu beaucoup de politclîès de plufieurs 
François que j’ai rencontrés dans ces Païs-là , particulière- 
ment des Marchands établis à Jaffah & à Kamah , de 
Monfieur Sahe , Agent de la Compagnie $ Afrique à 
Bona y & de Monfieur Fort , Gouverneur de la Calle. 

11 y a dans la plupart des Villes & des Village de Bar- 
barie une maifon appropriée pour la réception des étran- 
gers, avec un Officier, que je crois qu’on nomme le 
M&harak . , pour les accommoder. Là tous les Voya- 
geurs font logés & régalés du mieux qu’il eft poflible 
pendant une nuit, aux dépens de la communauté. 

A l’exception de ces efpecea d’ Auberges & des en- 
droits mentionnés plus- haut, je n’ai trouvé nulle part 
dans mes Voyages des (a) Khanns , ou des maifbns pro- 
pres 

(a) Voyca pag. 9. de la Préface Note (*»). 
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près ou deftinées à loger. D’un autre côté , de nous 
pourvoir de Tentes & de les porter avec nous , outre 
qu’elles nous auroient beaucoup coûté & fort embara£ 
fë,cela auroit pu faire (oupçonner aux Arabes , que nous 
étions Gens riches & de diftinétion : ce qui les auroit 
infailliblement portés à nous piller. Les (a) Ambaflà- 
deurs François qui alloient en Abyjfmie au commence- 

• ment 


(<j) Pour fe former une idée vi- 
ve & très - naturelle de lajaloufie & 
de I’infolence des Arabes lorfqu’ils fe 
fcntent les plus forts» il fufflra de 
lire le récit fuivant que Mr. Lippi, 
Médecin de l’Ambafladc, a fait des 
Nubiens , A ce qu’on croit peu de 
tems avant qu'ils eufient maflacré les 
Ambafladeurs & leur fuite. Cette 
Lettre fe garde, avec plufieurs autres 
manufcrits de feu Mr. Lippi , qui eut 
ie malheur d’y perdre aufll la vie, 
dans la Bibliothèque Sberardienne à 
Oxford. Elle eft eddrefTée à Mr. Fa- 
gort .premier Médecin du Roi de Fran- 
ce , & datée de Kony en Nubie le S. 
Mars 1705. La voici : 

„ Les bruits, Monfieur, qu’on a 
ti répandu de nous dès- le Caire, ont 
„ fait un tel progrès, qu’il fcmble 
„ que l’enfer n’a pû rien inventer 
„ de pis. il Y a plus de quatre mois 
,, que nous lommes en Nubie l’objet 
„ de la fureur des peuples: ainfi 
M nous faifons un fort mauvais fang 
„ après les iramenfes fatigues du dé- 
», fert. On attendoit un autre fort 
„ fur les Etats d’un Roi vers lequel 
„ on va. On croyoit qu’en écrivant 
4, des lettres, ce Prince les rece- 
„ vroit ; mais le Commandant du 
,, pais les a tontes retenues, pour a- 
„ voir occalion de nous ronger. Tout 
,, n’eft ici que mifere & convoitife 
m infatiable . perfonne n’eft honteux 
,, de demander, encore eft-ce avec 
„ iûfolence. 11 faudrait donner à tout 


,1 le monde, & rien moins que des 
,, habits. La tente eft tous les jours 
„ environnée d’une foule de canail- 
„ le noire, armée de lances, & mal 
u peignée, dont on ne voit que les 
„ yeux & les dents, qu’ils montrent 
„ moitié de rage & moitié par éton- 
„ nement. Hë, difent- ils , ces gens 
„ font étendus fur des lits comme 
„ nos Rois, & nous relierons nuds? 
,, Toujours lire , toujours écrire , 
„ chercher des herbes dé des fèuil- 
„ les d’arbres que l’on féche dans du 
„ papier pour les enfermer, choifir 
„ une pierre entre mille, & charger 
,, des chameaux de toutes ces cno- 
„ fes ; qui a jamais vû cela ? On a 
,, bien raifon de dire que ces mé- 
„ chans hommes vont fécher notre 
„ Nil , ou l’empoifonner pour nous 
..perdre. A quoi tient-il maiote- 
,, nant qu’on ne s’en defaiTe! 1 
» Jpgez, Monfieur, de ce que j’ai 
»» pû faire. J’étois réduit à pancou- 
„ rir des yeux les environs de la 
u tente, où j’éprouvois le fort de 
„ Tantale. Je n’ai pû confier tout 
„ mon travail il cette occaûon ; j’ai 
,, tranfmis feulement les nouveaux 
» genres, tels que je les ai d’abord 
„ mis fur le papier dans un état 
„ d’alarme , de trouble & de langueur. 
,, Bonnes ou mauvailcs que foient ces 
,1 petites Obfervations, j’ofe , Mon- 
n fieur.vous les préfemer;c’eft vous 
,, qui me donnez les forces ou U 
„ témérité de les faire. Je fuis &c. 

## 2 
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ment de ce fiécle en ont fait la trille expérience aux dé- 
pens de tout ce au’ils avoient & même de leur vie. 

De cette façon , quand nous ne rencontrions point 
fur notre route de Village de Kabyles , ou de Campe- 
ment d’ Arabes , nous n’avions ablolument rien pour nous 
mettre à l’abri du mauvais tems , ou pour nous garantir 
de la chaleur exceffive du jour & du grand froid de la 
nuit, fi ce n’elt que le hazard nous offrit quelquefois un 
bocage, ou la pente d’un rocher, ou, par un bonheur 
extraordinaire, une grotte. Dans ces occafions, qui à la 
vérité n’arrivoient pas fbuvent, nos Chevaux lôuffroient 
extrêmement; & comme il étoit de confêquence pour 
nous d’en avoir foin, nous étions obligés d’aller leur ra- 
mafîer de la paille, de l’herbe, des branches d’arbres & 
d’autres fourages de cette efpeceque nous pouvions trou- 
ver , avant que de nous aflèoir pour longer à notre repds. 

Depuis le Grand Caire julqu’au Mont Sina'i nous é- 
tions obligés de coucher à la belle étoile, fur le fable, 
que nous couvrions d’un tapis , ayant pour oreiller un 
rouleau fait de quelque pièce de nos hardes. Nos Cha- 
meaux ( car il eil impofïlbie de le lêrvir dans ces délèrts 
de Chevaux ou de Mulets, à caule de la rareté de l’eau) 
étoierrt rangés en cercle autour de nous , ayant la tête 
tournée en dehors, & leurs charges & (elles placées der- 
rière eux. Dans cette fituation ces animaux , qui font 
naturellement fort alertes, nous lêrvoient de garde ou 
de lèndnelles, parce qu’ils s’éveillent au moindre bruit 
qui le fait, pendant que leurs felles &c. formoient au- 
tour de nous une efpece de rempart. 

Comme nous ne pouvions pas nous attendre à trou- 
ver quoi que ce foie de vivres ou de fourages dans ces 

valtes 
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vaftes & arides défères , nous étions obligés de porter 
avec nous tout ce dont nous avions befoin pour ce long 
& pénible voyage. Notre premier foin fut de nouspour- 
voir d’un bon nombre d’Outres , faits de peaux de chè- 
vres, que nous rempliiïions d’eau tous les quatre ou cinq 
jours , ou aufïi fouvent que nous avions le bonheur de 
rencontrer une fource. La provifion pour nos Chameaux 
confiftoit en de l’orge avec un peu des fèves, foit en na- 
ture , ou en farine dont on fait de petites boules. Pour 
nous -mêmes nous primes avec nous de la Farine de fro- 
ment, du Bifouit,du Miel, de l’Huile, du Vinaigre, des 
Olives, des Lentilles , de la Viande fâlée, & d’autres pro- 
vifions qui peuvent fo garder environ deux mois , parce 
qu’on met ordinairement autant de tems à faire le voyage. 
Il ne faut pas oublier de dire, que nous avions un Plat. de 
bois & une Marmite de cuivre pour toute batterie de cui- 
fine, dont celle-ci forvoit à bouillir notre manger, & 
l’autre à le forvir, ou à y paîtrir des gâteaux fans levain'. 

La fiente des chameaux de quelque (a) Caravane qui 

nous 

(a) Peuitsol. Ilinera Mundi , ciand , oa plutôt en plurielle; Af;r- 
Edit. Th. Hyde pag.61. b'ox Perlica ejt cbands , fçavoir toute une troupe de 
Cârvân ,i./ eft Negotiator , vil Trafiquons qui voyagent en rompa- 
colledivi Negotiatores ; fcilicet tôt a ro- 8 nlc > t I'; 1e l’on nomme eu Arabe Cd- 
rum cobori Jlntul iter facicns, quee Ara- ( ,la - De : lâ Auberges publiques ou 

bicè Üi\j Cmivocatur.HincM.rca, le* Marcha-^- - ^ 

torum Ho/pitia publica ^Arabibusau- Pc ?fî„,\ c no ,n de ’ 
diunt wUà- Cân, Perfis figmfie Auberge ou 

Cârvân Serâi nominantur , id eji Ca- ravane: car toute Maifon fpatieufe ou 
ravanæ horpitium. Nam Serâi eftqua- tout Bâtiment étendu fe nomme Sé- 
vis Domus ampla, mdè in Conltan- r<f<; d’où les Turcs oqt emprunté lo 
tinopoli , Imperatoris Palattum fermi- nom Pcrfan de Serâi, qu’ils donnent 
narurn Turcis dicitur notnine Perfico au Palais où fe gardent les femmes 
Serâi , Enropæis minus béni Sérail (A du Grand -Seigneur à Conflansinople , 
Seraglio. C’eft-à-dire: Cârvân eft & qae les Européens ettropient en di- 
nn mot Perjan, & fignifie un Mar- faut Serai! ou Seragho, 

** 3 


ijut vu airtit'* 

portent chez les 
Cârvân Serâi , qui 
Hôtellerie d’une Ca- 
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nous avoit précédé, nous fèrvoit communément pour fai- 
re la cuifine; car après avoir été un jour ou deux au lo- 
leil, elle prend feu comme de l'amorce, & fait un feu 
aufïi clair & auffi vif que du charbon de bois. Aufïîtôt 
que notre repas ( qui confifloit ordinairement en un 
morceau de viande fàlée , bouillie avec du ris , en une 
loupe de lentilles, ou en gâteaux fans levain, lèrvis a- 
vec de l’huile ou du miel ) étoit prêt, l’un des Arabes 
qui étoient avec nous montoit dans le lieu le plus émi- 
nent qu’il pouvoit trouver, & là il invitoit par trois fois, 
à haute voix, tous Ces frer es , les En farts des Fidèles, à ve- 
nir manger avec nous; quoiqu’il n’y eût peut- être ame , 
vivante, du moins de là religion, à cent milles autour 
de nous. Les Arabes obfèrvent conftamment cette coû- 
tume , pour marquer , dilent - ifs , leur charité & leur hofc 
pitalité , toutes les fois qu’ils en ont l’occafion. 

En Barbarie, lorfque nous avions le bonheur de ren- 
contrer quelque Camp des Arabes ( car nous ne nous 
entêtions pa3 de loger dans les villages des Kabyles , qui 
ne font pas ordinairement fi accommodans) ils nous lo- 
geoient & regaloient une nuit fins qu’il nous en coûtât 
rien, parce que c’eft un ufâge très-ancien parmi eux (ce 
qui efl un titre fûffifânt pour qu’une chofè acquière force 
de loi chez ces peuples;) ou peut être ont-ils été obli- 
gés par les Turcs , de donner aux Spahis , & à ceux qui 
les accompagnent, la (<z) Mounah , comme ils l’appel- 
lent , c’eft-à-dire la quantité de provifions néceflaire 
pour eux pour leurs chevaux. Lorlque nous arri- 
vions à une Tente, le Maître nous apportoit d’abord une 

jatte 

(a) En Arabe 'ÿy Meunab. 
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jatte de lait, & un panier de figues, de raifins, de dat- 
tes ou d’autres fruits fêcs; il alloit enfùitc prendre un 
agneau, un chevreau, un mouton ou une chevre de 
(on troupeau , fiiivant le nombre de gens que nous é- 
lions, & l’ayant tué, (à femme en failôit bouillir fur le 
champ la moitié, qu’elle nous fërvoit avec du Cu/cafo- 
ioc , & du refie on faifbit communément (a) Kab-ab 
pour le lendemain, & on le (ërvoit à notre dejeûné ou 
à notre dîné. 

Nonobliant la bonne réception des sirabcs,&. quoi- 
que dans leurs fentes on (oit à l’abri des injures dutems^ 
on ne laifiè pas que d’y être fort mal à fon aifê: car le 
froid pénétrant & les rofëes, que nous fumes obligés 
d’efîùycr chaque nuit dans les défèrts de l’ Arabie, né 
font rien au prix de la vermine & des infê&es de toutes 
les efpeces que nous ne manquions jamais d’y trouver , 
& qui nous incommodèrent extrêmement. Outre les 
puces & les poux , qui font ici dans leur vrai élément , & 
qu’il feroit un miracle de n’y pas rencontrer en grande 
abondance , on y eft a tout moment en danger d’être pi- 
qué ou mordu par des feorpions, des viperes , ou des 
araignées veniineufes; & cette appréhenfion continuel- 
le trouble terriblement le repos li néceflàire pour un 
Voyageur fatigué. Je ne dois pas omettre une particu- 
larité tür ce fujet; c’efl que parmi les Spahis qui m’ac- 
compagnoient il yavoit un 7'bakb , ou un écrivain , qui , 
dès qu’il appercevoit quelqu’une de ces bêtes venimeu- 
fes , marmotoit quelques paroles entre les dents , & en*- 
foite exhortoit ta compagnie à- prendre courage , & à 

n’avoir 

(o) EaArak üj3«fr,c’eft-i»dire rôti on grillé. 
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n’avoir point peur de ces créatures, qu’il avoit, difôit-i!, 
apprivoifëes & rendu familières par (es charmes & par (es 
enchantemens. Nous n’étions pas moins troublés par 
les chevreaux , les veaux & autre jeune bétail des A - 
rabes , que ceux-ci ont coûtume d’enfermer pendant 
la nuit aux extrémités de leurs tentes, pour les empê- 
cher de tetter leurs meres : car les cordes dont on fè 
lêrt pour les attacher, n’étant faites que de quelques fim- 
ples fils qui ne (ont pas doublés , ces jeunes animaux les 
rompoient à tout moment , & nous paflbient (ur le 
corps. 

Lorfqu’il arrivoit que nous avions été bien régalés 
dans une T ente ( car on rencontre quelquefois des Arabes 
qui ne veulent rien donner à moins qu’ils n’y (oient con- 
traints par la force)je donnois en partant au Maître de la 
l'ente un couteau, deux pierres àfufil, ou un peu de 
poudre à canon Angleterre , laquelle étant beaucoup 
meilleure que la leur, eft fort ertimée chez eux , & ils 
ne s’en fervent que pour amorcer leurs armes à feu. Je 
donnois auflî à la Lallab , ou à la Maîtrefiè, lorfqu’eile 
avoit été obligeante de (bn côté, en préparant prompte- 
ment & délicieufèment notre Cufcafowe , un écheveau 
de fil , une grande aiguille-, ou une paire de cifèaux; 
chofès qui leur failoient grand piaifir, dont ils me fai- 
foient mille remercîmens , & qu’ils regardoient comme 
des pré(èns fort confiderables. 

Durant les grandes chaleurs de l’été , particulière- 
ment quand nous craignions de rencontrer quelque trou- 
pe Arabes vagabonds, nous, voyagions la nuit, qui y 
fuivant un proverbe qu’ils ont , n' ayant point d'yeux , 
les empêche de chercher avanture , parce qu’ils ne peu- 
vent 
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vent alors éviter les dangers & les embufcades qu’ils 
ont à craindre. Dans ces Y’oyages noélurnes nous eû- 
mes fouvent occafion de nous rappeller les paroles du 
Pfâlmifte, lorfqu’il dit: (rt) Tu amènes les ténèbres , £ 5 ? 
la nuit vient : durant laquelle toutes les bêtes des forêts 
trottent. 'Les Lionceaux bruyent après la proye. Car les 
Léopards, les Hyènes &quantité d’autres bêtes féro- 
ces remplifloient l’air du bruit de leurs voix, & fembloient 
fe répondre les unes aux autres : peut-être qu’à ces cris 
les animaux de differente efpece fe reconnoiffent , ou que 
c’eft le fignal que les mâles donnent aux femelles pour 
les venir trouver; quoi qu’il en foit, il eff certain que 
ces hurlemens nous paroiflbient terribles dans une fi vaffe 
fblitude , & qu’ils troubloient beaucoup la fureté que nous 
nous étions promife en voyageant dans l’obfcurité. 

Nos ffations ou nos journées n’étoientpas toujours éga- 
les : lorfque nous appréhendions quelque danger, nous 
quittions la route ordinaire, & prenions des détours que 
nos guides nous indiquoient, marchant ainfi quelquefois 
douze ou quinze heures de fuite, fans nous arrêter, juf 
qu’à ce que nous nous crûflions en fureté. Comme 
nous revenions de Jerufalcm , les Arabes étoient ff a- 
lertes à détrouflèr les Pèlerins , que , quoique nous fûff 
fions efcortés par le Sbeck , ou le Saint du Mont - Car- 
mel, avec vingt defès gens, nous ne pûmes laiffèr repo^ 
fer nos montures qu’une feule heure , en vingt - & - deux 
que nous mimes a aller de Sicbem au Mont- Carmel. 
Mais dans les Royaumes 8 Alger & de 7 unis nos jour- 
nées étoient rarement de plus de huit ou neuf heures , 

fâuf 

(a) Voyez Pfcaun.e CIV. ao. 21. 

Tome I. 
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fàuf néanmoins le tems que nous en employions quel- 

3 uefois à faire des observations. Nous nous levions or- 
inairement au point du jour, & partant au lever du fo- 
leil , nous marchions jufqu’à trois heures après midi, a- 
près quoi nous commencions à chercher quelque Camp 
Arabes -, car pour empêcher que les Voyageurs ne les 
vifitent pas trop fôuvent,ils ont Coin déplacer leurs Ten- 
tes dans des lieux bas ou couverts, où l’on ne peut pas 
les voir de fort loin. Nous ne les découvrions en effet 
quelquefois que par la fumée, par l’aboyement de leurs 
chiens, ou par le moyen des troupeaux qui paifibient 
aux environs. Nous nous donnions la peine de cher- 
cher ces Tentes, parce que, comme je l’ai déjà re- 
marqué, nous étions fûrs d’y avoir la nourriture pour 
nous & pour nos chevaux , & du logement pour une 
nuit; & fi le lendemain, en continuant notre route, 
(a) nous avions le bonheur, pour parler avec l’un de 
nos Poetes,de trouver un nouveau repas, ou une four- 
ce fraîche , nous bénifïions notre étoile, & nous nous e£ 
titrions les plus heureux du mondé. 

Le long de la côte de Syrie , & depuis Suez jufqu’au 
Mont .Sms*, on ne court pas grand rifque,ou plutôt il n’y 
en a point du tout , d’être volé ou d’avoir aucune mau- 
vais rencontre , pourvû qu’on voyage avec la Caravane, 
& qu’on ne s’en éloigne point : mais pour peu qu’un 
Voyageur trop curieux s’amule à chercher & à confi- 
derer fur la route les plantes & les autres curiofités qui 
s’y trouvent, & que par- là il refie un peu en arriéré, il 

s’ex- 

( a) U r i chance to fini A new Repaft , or an untaJleJ Spring ; 

IVc biefs our Surs , and ibink iüuxury. 
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s’expofo à de grands dangers , ainfi que je l’ai éprouvé 
une fois moi -même. Dans la Terre Sainte ,& dans 
l’Iflhme entre l’ Egypte & la Mer Rouge , on ne fçauroit a- 
voir trop bonne efeorte , parce qu’on y rencontre fou* 
vent des partis $ Arabes de cinquante jufqu’à cinq-cens , 
qui ne cherchent qu’à faire du butin. La Caravane dont 
j’etois ,en allant de Ramab à Jerujalcm l’an 1722 , fut at- 
taquée par un de ces gros partis, & quoique nous eûf 
fions quatre bandes de Soldats Turcs , avec le Mofolem 
ou Général à leur tête, ils n’ofêrent, ou ils ne voulurent 
pas nous protéger contre ces voleurs. 

Mais en Barbarie , où les Arabes font tenus plus en 
iïijettion, j’avois rarement avec moi plus de trois Spa- 
his & mon valet, tous bien armés. J’étois cependant 
quelquefois obligé de groffir mon efeorte, particulière* 
ment dans Je pals des Arabes indépendans , ou lorfoue 
nous approchions des frontières d’un Royaume voifin, 
ou de deux Tribus qui étoient en guerre. C’eft je crois 
à ces (a) Harammees. comme l’on appelle communé- 
ment les voleurs Arabes , Si k leurs femblables, que l’on 
donne en Europe le nom $ Arabes fauvages , quoiqu’il 
n’y en ait point à qui ce nom convienne en particulier: 
car en effet, tous les Arabes , fans exception , fo valent 
les uns les autres , Si ils ont tous les mêmes inclina* 
tions, pourvu qu’il s’offre une occafion favorable , de vo- 
ler , de piller & d’aflàfliner ,non feulement les étrangers, 
mais même leurs propres compatriotes. 

Four fo garantir cependant, autant qu’il eft poflible,de 
tomber entre leurs mains , le meilleur moyen en tout 

tems 

(a) Se Arabe Harammtt. 
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tems & en toute occasion pour un Voyageur, c’efl: de 
s’habiller comme eux , ou comme les Spabis qui l’ac- 
compagnent : car les Arabes (ont extrêmement défians ôt 
foupçonneux, & ne manquent pas de prendre tout é- 
tranger pour un efpion, qui vient reconnoître leur païs, 
lequel, à ce qu’on leur infinue dès l’enfance, doit re- 
tourner un jour fous la domination des Chrétiens. 

Les Chevaux & les Chameaux de ces pais vont ordi- 
nairement un pas égal & réglé: les derniers font commu- 
nément deux milles Géographiques & demi par heure, 
& les premiers trois milles, dont foixante,fùivant mon cal- 
cul , font un degré d’un grand cercle. Je comptai toû- 
jours combien d’heures nous avions mis à faire tel ou 
tel chemin , & je reduifois enfuite ce tems en milles. 
C’eft pourquoi tous les loirs, lorfque nous arrivions à no- 
tre Connackj qui eft le nom que les Spabis donnoient aux 
Tentes où nous prenions notre gîte ,j’examinois combien 
d’heures , & en quelle direction nous avions marché ce 
jour -là, & je calculois, le plus exactement qu’il m’étoit 
poflible , tous les détours que nous avions faits , & com- 
bien nous avions perdu de tems , (bit en nous arrêtant , ou 
en nous écartant de la route ordinaire. En traverlânt des 
montagnes & des forêts, ou des plaines coupées de ri- 
vières, quoique nous ne rencontraffions aucun obftacle 
qui pût nous arrêter, il arrivoit lôuvent , qu’après avoir 
marché huit heures, qui font vingt -quatre milles, je 
trouvai par la méthode que je viens de dire, qu’à comp- 
ter lüivant la véritable longitude ou latitude , nous n’en 
avions fait tout au plus que dix-huit ou vingt. Toutes les 
fois que je le pouvois , je prenais la Hauteur méridienne 
du lolcil , avec un quart de cercle de cuivre, dont le rayon 

étoit 


Digitized by Google 



AUTEUR. 


xv»j 

étoit de douze pouces, & qui étoit fi bien partagé, que 
j’y pouvois nettement diftinguer jufqu’à un douzième 
de degré: les Arabes appellent cette operation pefcr le 
Soleil. J’avois aufiî dans ma poche une bonne Bouffole , 
avec une aiguille bien aimantée, dont la variation mo- 
yenne dans le Royaume d 'Alger en 1727, étoit de 
quatorze degrés auOueft,& de leize dans le Royaume 
de Tunis. Voilà les Infirumens dont je me fuis fèrvi , 
& la méthode que j’ai fuivie pour lever mes Cartes & 
pour faire mes Obfèrvations Géographiques. 

Dans mes Cartes des Royaumes d'Alger & de Tunis , 
je compte les degrés de longitude depuis le Méridien 
de Londres. Le milieu de l’Eclipfê delaLunedu 2S. Juil- 
let 1729, obfervée par Mr. le Profeflèur Bradley , tom- 
boit à Pt^anjled, dans le Comté d’ FJJex ,fur 13*. o'. iyL 
du tems apparent; & à Alger , fuivant les Obfèrvations 
des Milïïonaires François & les miennes , furi3 h . 14': 
de forte qu’en comparant la différence des Méridiens 
de Ff^anjted & de Londres , la Ville d'Alger doit être 
à 3°.32 / . 30 // . à l’Eft de Londres , quelques minutes feu- 
lement plus au Ouefl que Mr. Sencx ne l’a placée "dans 
fes Cartes & dans fês Globes. 

Les lignes doubles ou pointillées qu’on trouve fur 
mes Cartes, marquent la route que j’ai fiuivic, & tous les 
lieux fur lefquels elles paffent, font placés fuivant mes 
propres Obfèrvations. Monfieur Sanfon , Chirurgien 
de fa profefiion & né en Hollande , qui a le malheur de- 
puis longues années d’être efclave du Viccroi de Con- 
Jlautine , m’a fourni quantité de Remarques touchant la 
Géographie de cette Province. 

La Guerre civile qui ravageoit le Royaume de Tunis 

* * * 3 dans 
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dans !e tems que j’y étois, Ravoir en 1727., m’empê- 
cha de voir moi- même le Frigéab, qui eff le nom que 
porte aujourd’hui la partie occidentale de l’ancienne 
Zeugitanie. C’eff au Pere Francifco Xwienés , Admi- 
niftrateur Espagnol à Tunis , que je fuis redevable des 
Infcriptions & des Observations Géographiques que je 
publie Sur ces quartiers-là. 

Monfieur Bernard Juffean , frere du Profeflèur de 
ce nom à Paris , m’a auSfi permis de copier les Infcrip- 
tions qui concernent Lambcjè, Sûr ie AlanuScrit de Mr. 
Poijfonel , qui a voyagé depuis peu dans la plus grande 
partie de ces Royaumes aux dépens du Roi de Franc t. 
En effet ces Infcriptions ,& pluffeurs' autres qui fè trou- 
vent dans le même Manufcrit, valent bien la peine d’ê- 
tre confiderées avec attention; mais je n’eus pas le loi* 
(ir dans ce tems -là d’en tirer tout ce que j’aurois bief» 
voulu. 

Pour ce qui regarde les Provinces de Zaab , de IT'a- 
dreag , & les autres cantons méridionaux du Royaume 
A'j 4 Iger, je tiens tout ce que j’en dis des habitans mê- 
mes’ de ces lieux , dont j’ai rencontré bon nombre dans 
prefque toutes les Villes de Barbarie : & comme ils s’ac- 
cordoient tous afîez bien dans les relations que chacun 
m’en faifôit en particulier, j’ai lieu de penlèr que ce 
qu’ils m’ont dit eff véritable. Quoi qu’il en fôit, je n’ai 
eu que cette voye à prendre pour fuppléer à ce qui 
me manquoit pour completter la Géographie de ce 
Pais , parce qu’aflùrement ç’auroit été trop rifquer pour 
un Chrétien , que de fè tranfporter en perfonne fur 
les lieux. 

J’ai orthographié tous les noms des Lieux& des Tribus 

fur- 
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fûivant la prononciation Angloije félon la valeur & le 
fbn des lettres de notre alphabet, parce que les caractères 
Arabes Gym , « He y y qui répondent à no- 

tre J, H, W, font que les mots, dans lefquels-ils fè 
trouvent, s’expriment mieux en Anglais , & fcroient , 
faute de lettres équivalentes , en quelque façon eflro- 
piés en les écrivant fûivant la prononciation Françoife 
ou Italienne : d’un autre côté, j’y ai ajouté les noms A- 
rabes en caractères originaux toutes les fois que je l’ai 
pû. Au relie il me femble que ces noms, écrits com- 
me j’ai fait, ’& prononcés fûivant le genie de notre 
langue, ne doivent pas paroître plus étranges, ni fônner 
plus mal, que les noms qui fe trouvent dans l’ancienne 
Géographie: car fi l’on veut en juger fans prédilection 
pour les terminaifons Grecques ou Latines , auxquelles 
nôus fbmmes accoutumés dès notre jeuneffe , je ne 
vois pas pourquoi , par exemple , El Kbadara paroitroit 
plus rude à l’oreille que l’ancien nom Zuccbabbari , ou 
en quoi Beni-Zeneffel feroit plus infupportable que Hcr- 
piditani. 

Je ne puis me difpenfer de dire ici un mot fur les 
Villes de Barbarie où il y avoit des Sièges hpifeopaux 
du tems qu’on y failoit profefïion de la Meligion Chré- 
tienne. On voit par la (a) Lijle des Evecbes , qu’il y a 
eu autrefois dans ce pais plus de fix-cens Villes Epifco- 
pales; ce qui certainement paroîtra fort probable, fi l’on 
confidere la petitefîè de ces Villes d’ Afrique , le peu de 
diflance qu’il y avoit de l’une à l’autre , & que peur - être 
chaque Ville avoit fon Evêque, & fa propre jurildiCtion 

Ecclé- 

(u) Voyez Torae II. dans les Extraits Nuio. XV. pag. 87. 
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Eccléfiartique. Mais faute de bons Mémoires for la T o- 
pographie de tous ces lieux', il m’a été impoflible d’en 
fixer la fituation , à l’exception d’une centaine , qui 
tous,- ou du moins la plupart, ont été bâtis longtems a- 
vant l’Ere Chrétienne, ou dès le tems que les Romains 
commencèrent à faire des conquêtes dans ce Païs; cela 
n’empêche pas pourtant qu’elles ne puilîènt avoir été a- 
grandies & embellies dans la fuite. 

En examinant les ruines de ces Villes, j’ai fouvent é- 
té furpris d’y trouver encore tant d’Autels & de vertiges 
de l’idolâtrie & de la foperrtition des Payens, & en é- 
change fi peu de Croix & d’autres monumens du Chrifi 
tianilme. Il faut avouer cependant, que quelque zé- 
lée qu’ait pû être l’Eglilê d 'Afrique pour en ériger, 
les Sarrajins ne l’ont pas été moins à détruire tous ceux 
qu’ils rencontroient, lorlqu’ils firent la conquête de ces 
Royaumes; & encore aujourd’hui, quand les Arabes , 
conduifânt leurs troupeaux dans le voifinage de ces rui- 
nes, trouvent quelque choie oui a du rapport au Chrif 
tianilme, ils le font un vrai plailir,& même un devoir de 
religion , d’y faire tout le dégât qu’il leur efi poflible. 
Peut-être y font -ils auiïi encouragés par les crampons 
de plomb & de fer dont les Anciens le forvoient quel- 
quefois pour lier les pierres de leurs bàtimens, & plus 
encore par toutes fortes de pièces de monnoye qu’ils y 
trouvent louvent. 

Je n’ai pû acquérir que fort peu de Médailles curieufês 
ou précieufos en Barbarie. Celles qui font purement 
' Africaines ., ou du moins qui font marquées au coin par- 
ticulier & cara&érirtique de ce Païs, font les plus ra- 
res, quo'iqu' Agojïini , Par ut a , & d’autres Auteurs ayent 

déjà 
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déjà rendu compte de quelques-unes. Mais comme 
celles que j’ai ramaffées peuvent être regardées comme 
la Suite la plus complette qui foit connue en ce genre, 
j’en donne les (a) empreintes & l’explication tout à la 
fin de cet Ouvrage. 

Pour les Médailles Romaines , excepté les Mi/Jî- 
lia , comme quelques Antiquaires appellent les peti- 
tes Monnoyes de cuivre frappées du tems de la Déca- 
dence de l’Empire, les plus communes dans ces Païs-ci 
font celles des Antonins , d’ Alexandre Sevère , du jeu- 
ne Gordien & de Philippe , parce qu’il fomble que ce 
fut particulièrement fous le régne de ces Princes que les 
Romains érigerent le plus de bàtimens en Afrique. Les 
Arabes trouvent aufïi de tems en tems quelques pièces 
de Monnoye de verre dans les ruines de certains anciens 
édifices , qu’on foppofo avoir été bâtis par Occ'ba & par 
Ben Eglibj car tous ces bàtimens, aufïi- bien que ceux 
que fondèrent les Carthaginois & leurs foccefïeurs immé- 
diats, ont fobi de grandes révolutions. Toutes les Mon- 
noyes de cette efpece qui j’ai vûës, n’ont point d’em- 
preinte d’un côté,& de rautre on lit le Credo des Mabo- 
metans , qui confiée en ces mots:(^)// n'y a point d'au- 
tre Dieu que Dieu j Mahomet e/l ? Apôtre de Dieu. 

En rafïèmblant mes Obforvations Phyfiques & Mê- 
lées, j’ai tâché d’être aufïi concis & aufïi méthodique 
que le fujet pouvoit me le permettre , évitant en même 
tems, autant qu’il m’a été pofïible, de rien dire que 
d’autres Auteurs ont déjà rapporté avant moi. La Table 

mètéo- 


(a) Voyei Tome II. dans les Ex- 
trait! Nam. XXXII. pag. ijû. 

7 orne / 


(b) En Arabe *U! }J) «JJ SJ 

Jrv 
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météorologique que je donne (a) au commencement 
de la Troifième Partie de cet Ouvrage, m’a été com- 
muniquée par les Milïionaires François dont j’ai parlé . 
ci - deflùs , & je la donne au Public comme une Pièce 
qui peut être d’ufàge pour cette branche de l’Hiftoire 
Naturelle. 

Mr. Dilhnius , Profeflèur célèbre en Botanique à 
Oxford , m’a été d’un grand fècours pour dreiïèr le ( b ) 
Catalogue des Plantes que je donne, & qui contient 
près de cent quarante efpeces inconnues. Nous avons 
exa&ement comparé enfèmble tous les échantillons que 
j’ai apportés avec la magnifique Colleébion de Plan- 
tes lèches que le Dr. Guillaume Sberard a leguée au 
Jardin Botanique de l’Univerfité à'Oxford , où tout le 
monde a la liberté de les aller voir & confiderer, vû la 
grande affabilité & l’humeur obligeante de la digne Per- 
lonne à qui l’on en a confié le foin. Crainte cependant 

de 

(o) Voyez Tome I. pag. 284. 313 0 . HtUanibmum HifparJ.um , O- 

(/>) Voyez Tome 11 . dans les Ex- rigani folio , fubtus incario , I, R. H. 
traits Num. XIX. pag. ioj. Les Plan- 250. 

.tes fuivantes ont été omlTes dans 469°. Periploca fohis ongujlis , confer- 
mon Catalogne en le rangeant par lis, ftoribut ex viridi ftavefeeniibus. Les 
ordre Alphabétique. Elles y doivent feuilles font petites , roides & obtu- 
étre inférées fuivant leur Numéro, fes.mais quelques-unes un peu plus 
de façon que yS". foive immédiate- pointues : elles viennent en grand 
ment 78. & ainfi du relie. nombre près des nœuds. Les fleurs 

-8 a . Borrago floribus albis, foliis Ion- font foutenues par des pédicules af- 
gis , angufîis. fez courts , & leurs petales ont peu 

158°. Clymenum pufillum , angu/li/b- de largeur. 
hum , vexillo rubro, alis ftavefcentibus. 55$*. Smapiflrum tripbyllum, breviore 
164. Colocyrubis pumila (fc. ajoutez (f birfutiore polio. Cette efpece eft pa- 
furlafin: Cucumis Afrieanuj ecbinatus reillcment vifqueufe, tout comme les 
rninor: Hyflrix vegesabiUs vulgo Herm. Numéros 557 & 558. 

Par. B. 133. Dt’Jir. Cucumis ecbinatus , 62. t fl . Virga aurea major, foliis glu- 

Colocyntbidis folio, Ibid. Ic, iinojis & graveolennbus. I. R. H. 414. 

22i a . Eruca Jjlveflris rninor lutta , I.cs Arabes appellent cette Plante 
Burfte Pafloris folio , lialka , Bar. Ic. Madramam. 
iciO. Dcfr. 422. 
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de quelque méprite qui pourroit s’être gliflee dans la 
Defcription de ces Végétaux, auiïi-bien que dans celle 
des Plantes marines, j’ai dépote les Originaux dans le 
Cabinet de Sberard : & s’il te trouve des Lecteurs afi 
fez curieux pour vouloir examiner eux -mêmes les Fofi 
files, les Médailles & autres choies de cette elpece que 
j’ai ramaflees dans mes Voyages, & dont j’ai fait men- 
tion dans cet Ouvrage , ils n’ont qu’a s’addrefler à la Bi- 
bliothèque du Collège de la Reine à Oxford , où l’on tâ- 
chera de les fàtisfaire. 

Je me flatte qu’on ne traitera pas de digreflions , les 
petites Dillèrtations que j’ai quelquefois inférées dans 
cet Ouvrage, mais que le Leéteur équitable les confi- 
derera comme des ràilonnemens auxquels le lujet m’a 
engagé fort naturellement. 11 n’efl pas , je crois , non 
plus beloin de faire au Public aucune exeufe touchant le 
Recueil d? Extraits & d'autres Pièces que j’ai mis à la fin 
de mes Oblêrvations, puifqu’il n’y en a point qui n'a- 
partienne directement à quelque partie de l’Hifloire Na- 
turelle, ou qui ne lèrve de preuve & d’éclaircilîèment à 
quelque endroit de mon Ouvrage. 

Les Extraits des Auteurs anciens feront fur- tout eux- 
mêmes leur apologie; puifque par- là j’ai raflèmblé lous 
les yeux du LeCteur tout ce que les Anciens ont Içu de 
ces diftrifts delà Barbarie dont j’ai entrepris de faire la défi 
cription : d’ailleurs j’y renvoyé fréquemment dans les 
Parties Géographiques de cet Ouvrage, lorfque je com- 
pare l’état prêtent d’une Province ou d’une Ville avec 
celui où elle tetrouvoit anciennement. 

Je n’ai pas fuivi la même méthode par rapport à la 
Géographie de ces parties de la Syrie, de l'Egypte & 

j de 
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de V Arabie Petrée dans le (quel les j’ai voyagé; mais cha- 
que fois que j’ai eu occanon d’en appeller à l’autorité 
des Anciens, je l’ai fait par une Note, où j’ai rappor- 
té les propres termes de l’Auteur. J’ai cru en devoir 
ufèr de la forte, parce que les Ouvrages que je cite n’é- 
tant pas entre les mains de tout le monde, une fimple ci- 
tation, (ans y ajouter le partage même , n’auroit pas 
manqué de donner fouvent au Leéleur une curiouté 
qu’il n’auroit pas été en fon pouvoir de contenter, & 
par confëquent lui auroit été fort inutile. 

Il en eft de même de toutes les Notes & Citations 
qu’on trouvera au bas des pages dans mes Obfervations 
Mêlées\ car û l’on convient qu’il étoit nécertâire d’alle- 
guer des autorités pour prouver ce que j’avance, on ne 
pourra gueres croire qu’il eft foperflu de rapporter les 
partages dont je prétens m’appuyer. 

Voilà ce que j’avois à dire for cet Ouvrage en géné- 
ral, & for les fècours que j’ai eus pour le compofèr; 
Ouvrage, au refte, qui a grand befoin de l’équité & 
de l’indulgence du Public: car quoique je n’aye rien é- 
pargné pour le rendre correét, ayant même fait lire & 
examiner chaque feuille, avant que delà faire imprimer, 
par quelques Sçavans de mes amis ,je trouve néanmoins , 
en le relifànt,plufieurs fautes, & même quelques inexac- 
titudes dans le ftile , qui s’y font gliflees malgré tous 
mes foins. 

J’efpere aurti que mes Leéleurs voudront bien me 
pardonner la longueur & la fterilité apparente de mes 
difourtions Géographiques : la nature du fojet , qui (ê 
réduit principalement à faire l’énumeration des diverfos 
Tribus, des lieux, & de la diftance qu’il y a de l’un à 
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l’autre , ne m’a pas permis d’être au iïi court que je l’aurois 
fbuhaité; outre que j’ai far cette matière par devers moi, 
l’exemple & l’autorité de Strabon , de Ptolomée & de 
plufieurs autres anciens Géographes. D’ailleurs, quel- 
que fècs & ennuyeux que les détails de cette nature 
puiflènt paroître à quelques-uns, je me flatte que les 
Curieux ne feront pas fâchés de trouver ici divers Points 
aflèz difficiles de la Géographie ancienne &- moderne 
ex pliqués& éclaircis. Au refte il eft très-certain, qu’il ne 
m’a pascoôté moins de peine &de travail pour faire ufage 
de mes Obfêrvations Géographiques , & pour les rédui- 
re en Cartes , que pour ramafièr les matériaux mêmes. 
J’ai été expofe outre cela h. mille dangers, & j’ai e£ 
fayé une infinité d’obftacles pour fatisfaire ma curiofi- 
té à cet égard, & pour mériter de plaire au Public: & 
comme j’ai eu le bonheur d’échaper aux uns & de far- 
monter les autres, je ne fçaurois aflèz bénir la Providen- 
ce divine , qui m’a préfèrvé dans mes voyages , & rame- 
né beureufèment dans ma patrie. Je ne dois donc pas fi- • 
nir cette Préface fans faire remarquer, qu’un Voyageur 
ne peut gueres s’empêcher de faire des Refléxions mo- 
rales , lorfqu’en parcourant des Païs qui ont été autrefois 
fl floriflans comme ceux dans lefquels j’ai voyagé, il n’y 
reconnoît plus de toutes parts que ruines & que defolation. 
On eft en effet frappé de voir changés en défèrts des 
lieux jadis très- fréquentés, & de trouver que deces fa- 
perbes villes, où l’Hiftoire nous apprend que Syphax & 
MaJaniJJa , Scipion & Ce far, les Chrétiens orthodoxes & 
les Arriens , les Sarrafms & les Turcs ont commandé 
tour- à- tour, il ne refte plus aujourd’hui que quelques 
pans de muraille , ou tout au plus quelques mailbns & 

»** * 3 quel- 
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xxvj PREFACE DE L’AUTEUR. 

Q uelques morceaux de portique. Chaque monceau 
e ruines prouve évidemment la foibleflè & l’inftabilité 
des choies humaines ;& tant de milliers d’hommes enfè- 
velis fous ces décombres , delquels le monde ne fe fou- 
vientplus, nous avertilîènt que nous ne devons nous 
eftimer fur cette térre que comme des étrangers & 
des Voyageurs , & que nous devons (a) attendre la 
Cité (non pas une Cité comme celles de ce monde, 

3 ui font perilîàbles , & fujettes aux ravages du tems & 
e la fortune, mais une Cité) qui a des fondement, É# 
de laquelle Dieu ejl l 'Arcbitetle Çf le Fondateur. 

( a ) Voyez Hébreux XI. 10. 

Fin de la Préface. 
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OBSERVATIONS 

GEOGRAPHIQUES 


S U R L E 

ROYAUME D’ALGER. 

S #<3><y O S 0##<S><S 

CHAPITRE PREMIER. 

Du Royaume D’Alger en général. 

Epuis que le Païs des Algériens , que l’on nom- Limite» 
me communément le Royaume d 'Alger , devint 
fournis aux Turcs , il a été l’un des plus confide- sjigf. 
râbles Gouvcrnemens de cette partie de \' Afri- 
que, à laquelle les derniers âges ont donné le 
nom (a) de Barbarie. Ce Royaume eft borné 
au Couchant , par Twunt & les montagnes de Trara ; au 

Midi, 

(ii) Mr. De T h o u , au commet)- o a d dans fa Topagr. & Hiflor. de Ar- 
cement du Liv. Vil.dc fon Hijlotre gd. , pag. 126. EJ. de Vallad. 1612. 
dit : Africa Vesertbut proprté dtda, ko- Moros , Alarbes, Cabayles , y aigu- 
die Barbaria quibusdam vocasur , aliis nés Turcos , roths gente puma , fa - 
Barbariae pars. C’eft-à-dire : Ce que Z ta , torpe , tndomita , inbavit , inou- 
ïes Anciens appelloient proprement mana , bejlial : y per tanso tuuo par 
l’Afrique , quelques-uns ie nomment cierto razon , et que da pesos afsos .ica 
aujourd’hui la Barbarie, & d’autres, acoflumbro itamar a efla sierra BAR- 
nne partie feulement de la Barbarie. BARIA , pues fit. C’eft - à - dire : 

Et D. Ha f. do de la Captivi- Les Maures, les Alarbes, les Cabyles 

Tome I. A * 
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Midi, par le Sahara , ou Défert ; au Levant, par la riviere 
Maine, qui eft la Ttifca des Anciens, & au Nord par la Me- 
diterranée. 

Quant à fa longueur, ( a ) San fon , qui lui afïïgnepour bor- 
nes les rivières Muîiooïab & Maine , qu’il appelle Alulvia tk. 
Barber, la fait de neuf- cens milles du Levant au Couchant; 
(b) De la Croix lui en donne fept-cens vingt; (c) Luyis , 
qui compte quarante -huit milles & demi à chaque degrc de 
longitude, ne l’eftime que d’environ fix-ccns trente; & d’au- 
tres ( d ) Géographes lui accordent moins d’étendue. Mais 
félon les obfervations les plus exa&es que j’ai pû faire moi- 
même, ou recevoir de quelques autres perlbnnes, il me par 
roit , qu'à prendre cette véritable longueur depuis Twttnt 
jufqu’à Ta barka , elle n’eft que de quatre -cens foixante mil- 
les; le premier de ces lieux étant litué au bas des montagnes 
de Trara à la longitude de o". 16. à l’Oueft de Londres , & Je 
dernier , placé fur la riviere Maine , l’étant au 9’. 16'. au Levant. 

Les Géographes ne font pas fi partagés lur la largeur de 
ce Royaume ,-quoiqu’auc un ( e ) d’entr’eux ne lui donne 

moins 


& quelques Turcs , font tous gens fales 
& mal-propres , ftupides, farouches , 
inutiles , cruels & féroces : c’eft 
pourquoi ceux qui depuis quelques 
années ont introduit la coutume de 
donner le nom de Barbarie à ce pais, 
ont eu grande raifon , car &c. 

(a) Sanson, U Afrique en plu- 
fieurs Cartes nouvelles , pag. 23. Ed. de 
Par. 1683. Le Royaume d'Alger eft 
feparé vers l’Occiaent du Royaume 
de Fc z, par les rivières de Zbas, & 
de Alulvia : vers l’Orient il eft fe pa- 
re de celui de Tunis par la riviere 
Guadil - Barber : le Midi eft couvert 
des montagnes d’Atlas, qui le fepa- 
rent du Se^elntejfe, du Tegorarm , & de 
Zcb, parties du Biledulgerid. Sa lon- 
gueur d'Occident ep Orient appro* 
cisc de 3C0. lieues ; fa largeur clt de 
50, 00, ou de 75 lieués. 

(b) lîe la Croix , dans fa tJauxr. 
Méthode pour appr. la G eogr, UtuVer- 


fellc. Tom. V. pag. 280. Ed. de Paris 
1705. Son étendue de l’Eft à i’Oueft 
eft de 240. lieues , & du Sud au 
Nord de 70. en fa plus grande lon- 
gueur. 

(e) J. Lutts , Insrod. ad Geo - 
graph. pag. 669. Ed. eTUlrecbl 1692. 
dit: Regnum Algerianum longijfimi ab 
Oceafu in Orrum diffunJifur, à gradu 
cinitcr 18, ad ufquc gradum 31. j al ab 
Attjlro in Bonam , ubi vcl lalijjitnuni efl, 
latirudincm non babel q.graduum. C’eft- 
à-dire: Le Royaume d'Alger s’étend 
fort en longueur d’Occident en 
Orient , fçavoir depuis environ le 
18. degré, jufqu’au 31; mais fa plus 
grande largeur du Midi au Nord 
n’eft pas tout-à-fait de 4. degrés. 

( d ) Voyez la Géographie de Moll 
P art. il. pag. 14!). Ed. de Lcnd. 1722. 
& V Atlu Géogr. Vol. IV. pag. 182. 

(e) Voyez les Notes (a) (b) (c) 
de cette page. 
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SUR LE ROYAUME D'ALGER. Chap. I 'j 

moins de 150. milles, à l’endroit où elle eft la plus étroite, 
ni plus de 240. où elle a Je plus d’étendue. A l’un & à l’au- 
tre de ces deux égards on outre les chofes : il eft feulement 
vrai que cette largefar n’eft pas par -tout la même; car près 
de Tient -fan, elle n’a pas plus de 40. milles du Sahara à la 
Mer; près des fources des trois rivières Sigg, Habra & She- 
liff, elle en a environ 60; ce que l'on peut regarder comme 
la mefure moyenne de ce que les Arabes appellent (a) Tell , 
c’eft-à dire la Terre labourable, û ans le Couchantdu Royaume : 
au lieu que la largeur à l’Orient d 'Alger, eft beaucoup plus 
étendue , n’étant jamais au deflous de 60. milles , fur- tout 
dans les Méridiens de Boujeiab, de Jigel & de Bonn, & mê- 
me étant au dellus en quelques endroits, comme en particu- 
lier depuis Jijel 36°. 55'. latitude feptcntrionale, jufqu’a Lwo- 
taiah, fituée entre les montagnes de Y Atlas, à 34°. 50'. 

Le Domaine que les Algériens pofledent au-delà dû Tell, 
ou des parties les plus avancées des montagnes (b) de Y At- 
las, eft très -précaire & très -incertain. Cette raifon m’en a 
fait fixer les bornes de ce côté -là, à l’entrée feptentrionalc 
du Sahara. Il eft vrai que quelques-uns des villages de Zaab, 
& quelques (c) autres suffi qui font plus éloignes de la Ca- 
pitale, payent régulièrement aux Turcs leurs Taxes annuel- 
les, ou du moins leur donnent quelques marques de fujettion • 
cependant les autres Communautés font indépendantes, & 
les (d) Arabes Bédouins de. ces quartiers -là, qui font (c)'lcs 

Noma- 


(<i) F.n Arabe (J-ii Tell. 

(b) Hérodote pag. 279. & îSo. 
Edition de Leyde en 1715. Voyez dans 
les Extraits pag. 6. D. E. Ajoutez-y 
ce partage de Luyts, Ir.trod. pag. 
C6z. A Barbaria, ab Aujlro, limes cjl 
Liledulgeridia , à qua mens Atlas 
ipfam dividit. C’cft-à-dire : Vers le 
Midi la Barbarie confine an Bitedulge- 
rid , dont elle eft feparée par le mont 
Atlas. 

(c) G RAM a TR , Afr. illuflrata 
Lib. I. Cap. 26. Tcucarte 150.’ leueij 
ab Argela dijîatu, lluergia 200., utrum- 


aue fubfugavit Sala, imperato tributo, 
**!* ."p- Hit 15 - Nigrorum cnnualim. 
J, ^' à ' dire : Toscane eft à 1 50. lieues 
C Argele, & Httergla en eft éloigné de 
200. Sala les fubjngtia l’un «S; l'au- 
tre, & leur impola un tribut annuel , 
fçavoir au premier 15. & au dernier 
30. Negres. 

(<f) En Arabe i_<y 0-» Bcdovecm. 
(r) Voyez Sol in , Cap. 2<S. 
dans les Extraits pag. Cz. A. Ajoutez 
ce que dit Isidore de Sevulk 
de Libya Cap. 5. dans les Extrais 
pag. S5. E. 

A 2 
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4 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

Nomades & les (a) Scemtes des Anciens , peuvent rarement 
être mis fous contribution , parce qu'ils font toujours atten- 
tifs h fe tenir fur leurs gardes, ou dans l’éloignement, lorf- 
que les troupes Turques fe mettent en câmpagne. 

Cette partie du Pais , ou plutôt tout ce qui s’étend entre 
Y Océan Atlantique & Y Egypte, eft ce que la plupart des Géo- 
graphes modernes appellent 1 c-BileduIgerid , nom qu’ils fem- 
blent avoir emprunté de ces mots Arabes (b) Blaid al Je- 
ridde, qui veulent dire un Pais fec; bien qu’à l’exception de 
jrridde, qui n’en eft qu’une petite portion, fituée en deçà 
de la petite Syrie, & apartenant aux Tunijiens, tout le refte ne 
porte que le nom de (O Sahara, ou Sabra , parmi les Ara- 
bes , au moins parmi ceux que j'ai fréquentés. 

L’Abréviateur d'Edri/i , vulgairement appel lé le ( d ) Géo- 
graphe de Nubie, place dans fon troifième Climat, tant les 
villes que les villages de cette partie de la Barbarie, de mê- 
me que les endroits qui en font le plus à l’Ouefl ou à l’Efl, 
fans les partager autrement en Royaumes ou en Provinces. 
(<•) Abulfeda ,plus exaét,ne fe contente pas de nous donner, 

félon 


(j) Pline Hifi. Mot. Lib. VI. 
Cap. î8. Scenitac vag i à labernaeutis 
(ii, tIv c!« î»Sv) cogMininati , qua cili- 
tils mttantur, ul’i libuii. C’e(t-à-dire: 

1 .es Sfrtwr«,ainfi nommés de leurs ten- 
tes de peaux , fous lcfquclles ils cam- 
pent par-tout où il leur plaît. Voyez 
suffi S o lin Cap. 33. j 
(h) En Arabe ^ Blaid 

al Jtriddc. 

(r) En Arabe Sab-ra. 

(d) Geocraphia Nubie n- 
s i S , &c. (Jîvt Liber Relaxationis ant- 
»r ; curiojl) récent ex Arabico in Lati- 
Dum verfa à Gabbiblb Sioni- 
ta, &c. Parifiis 1619. 

(e) Abulfeda, Geogr. exTrad. 

yir.Clar. ). G a g n 1 h R. Al Ma- 
greb fret Regio Africa: ocei- 

dentalis , trifttriamdividitur: i.Pars oeci- 
denSiihcrapjtellaïur Al Magrcb al Ackfa 


1 j, t. ulterior ti rem»- 

iistr, U insifil à liitore maris Almohit 
i. e. Atlantici, fergendo ad Tclemfan 
ab oecafit in or/um , Ht. Part fecunda 
dicitur Al Magreb al Awfat 
bwji) ) «. e. media, (d milium fumit 
ab orientait lalere tvc Waharan , qua 
à Tclemfan tinius diei itinere dijlat, (A 
extenditur ufque ad uliimot fines Rcgni 
Bejiajah , orieiuem verfàs. Part ténia , 
toque orientation , voeatur Afrikeah 
, fi exltnditur ad Barka , ufque 
ad limita Provineiamm Mefr. Ceft-à- 
dire : A! Magreb , ou la Région occi- 
dentale de Y Afrique , fe partage en 
trois parties , dont la première, vers 
le Couchant, s'appelle Al Magrcb al 
Ackfa, c. à. d. la plus éloignée; elle 
s’étend du bord de h Mer A/mebit , oa 
Atlantique , du Couchant au Levant , 
jufqu’à Tlem-fim &c. La féconde por- 
te 
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félon Psolomée, la longitude & latitude des villes les plus 
confiderables : on y trouve aufli une divifion générale du 
Pais dont il s’agit à préfent , & qui contient tout ce qu’il ap- 
pelle Al Magreb al Azvfat , avec portion de fon Al Magreb 
al Ackfa, & de fon Afrikeah. ( a ) Gramaye, & les {b) Géo- 
graphes les plus modernes , divifent ce Royaume en diver- 
ses grandes Provinces, félon les différentes petites Souverai- 
netés qui en partagèrent l’étendue avant la conquête des 
Turcs, ou qui l’ont partagée depuis ce tems-là. A préfent il 
n’y a que trois Provinces, qui font Tlem-Çan au Couchant, 
Tiff crie au Sud, & Conjlanlina à l’Orient a Alger. Chacune 
eft gouvernée par un Bey, ou Viceroi, mis ou démis à fan- 
taifie par le Dey à’ Alger. L’autorité du Viceroi eft defpotique 
dans fon Gouvernement : il ne marche jamais qu’accompa- 
gné d’un bon corps de troupes, lorfqu’il fort de fa Capitale, 
loit pour aller recueillir le tribut des Arabes , ou en toute au- 
tre rencontre. 

Telle étant aujourd’hui la defeription & la divifion géné- 
rale de ce Royaume, on s’apperçoit aifement que c’cft (c) la 

Pro- 


te le nom d'A! Magreb al Av: fat , ou 
Moyenne Région ; elle commence à 
l’Orient de tvabaran, qui n’elt qu’à 
lire journée de Tlem-fan , & va juf- 
qu’à l’extrémité orientale du Royau- 
me de Bejiaiab. La troifième partie 
enfin, qui eft la plus orientale de 
toutes , fe nomme Afrikeah, & s’é- 
tend depuis j Barka, iufques aux con- 
fins des Provinces de Mrfr. 

(a) Gramaye, Afr. illuft. Lib. 
VII. Cap. 11. & 1 6. Regnum Algc- 
rienfe dtviditur in Provinsiam Gczei- 
ranam,Bujeianani,Gigellanam,Con- 
ftmtinæ,uDonæ,fi parle orientait j in 
0 .identah, in Sargeknfem , Tenezen- 
ltm, Portas magm, Harlgoliam. C’cft- 
à-dire : La partie orientale du Royau- 
me d'Alger fe divife dans les Païs de 
Geztira, Bugie, Gigelli, Conjlantine & 
Bone ; 5 t l’occidentale dans ceux de 
Sargtl , Tenez , Porto grande & Hartfgol. 

(b) S au SON L’Afrique &c. pàg. 


23. Ed. de Paris 1683. Nous le divi- 
ferons en cinq parties, dont celle 
d'Alger fera le milieu. Tetenln & Te- 
net feront à l’Occident Bugie & 
Conjlantine à l’Orient. Luyts dit 
pag. 669. Difpefdt.tr . 0 nmuniter in quin- 
aue Provincial , quœ funt Telenfinum , 
Teneza , Gezeira, Bugia, Conftan- 
tina. C’eft-à-dire: On le divife com- 
munément en cinq Provinces , fça- 
voir le Telenjln, Tenez, Gigeri, Bu - 
gic & Conjlantine. Et JUe la Croix 
ag. 284. Le Royaume d’Alger a les 
rovinces de Bone, Confiant ma , Gi- 
geri, Bugie, Alger, S.trgel , Mofîogan, 
Horan , Harefgol , Huniine , Tebejfa , 
Tenez , Labez , Couco , Altliam , Beni- 
Araxid, Augad, Tremesen. 

( c ) Dion. Hijl. Rom. Lib. XLIIF. 

p. 245. & 24Û. Ed. Steph. Kci rxp-- 

Xaià .v . î. rr tj ùznxocv /xijjj- 
ye - - t* h nf AiÇ'j'ij raOra. to otv 
Xfpi tvv Kxygvjiitu (3 Ve, nul ’AÇpivv* 
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6 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

Province nouvelle , ou (a) la Numidie des anciens Géogra- 
phes.* Car étant borné à l’Orient (b) par la rivière Tufca, 
ou la 2faine, il contient une partie de l’ Afrique de (c) Pom- 
ponius Mêla , & de (d) Ptolomêe, c’elt-a-dire (e) la Numi- 
die proprement dite, ou (/) la Numidie des Ma [[y les ; & les 

mon- 


) TSJ.SISV , CTI ilt XOAXÏ HSTtif- 
yxço' tc Sè cii tSv N cfutcav , vkv, ôti 
v/cicl ïi\v,tto , fatcvcicatOv,' C’eil-à-dire : 
Céfar ayant conquis les Nomades, les 
reduifit à robéïflànce - - Ces peuples 
habicoient dans la Libye: le Pais qui 
eft autour de Carthage, & que nous 
appelions auili Afrique , fut appelle 
la Provir.ee ancienne, parce qu’ii étoit 
pris fur le tout; niais ce qui ttoic 
pris fur les Nomades fut appelle la 
Province nouvelle, parce qu’on l’avoit 
conquis nouvellement. 

(a) Saluste Bell. Jugurib. 
Cap. 21. pat». 2S7. Edit, de Cambridge 
1710. Numidie pojfedêre ea loca , qiue 
proxuma Cnrrhaginem Numidia appel- 
laniur. C’eft-à-dire : Les Numides ont 
habité le païs qui cft aux environs 
de Carthage, & c'cft ce qu’on appelle 
la Numidie. Le même Auteur ajou- 
te Cap. 22. Ad Mauritaniam Nu- 
midx tenais. C’eft-à-dire : La Numi- 
tiie confine avec la Mauritanie. 

(h) Pline Africæ Uefcript. I.ib. 
V. Cap. 3. & 4. Voyez dans les Ex- 
traits pag. 54. E. & 55. A. 

(t) Pomp. Mêla. Cap. VH. dans 
les Extraits psg. 44. A. 

( d ) Ptolomkiî Lib. 1 V. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 27. B. Et 
A G A T H K m e r u s Lib. II. Cap. 5. 
Tîjç Ss A/'êV; -- t.riv , el Svo Mxviiirx- 
w'tti, iv ™ luréfK ixiv % Thyyrttcj *\ , iyc- 
fLsvn lé nùrre Kctisap^ola , ictft n » v ’A- 
<h;ivv[ , (Ira y K’jpvvïixif. C’eft-à- dire : 
Dans la T.ibye font les deux Maurita- 
nie: , la Tingitane & la Céfarienne, 
enfuite vient l'Afrique, & puis la 
Cyrtncique. 

(e) Pline, Africa Defriptio 


Lib. V. Cap. 3. dans les Extraits pag. 
54. D. Voyez aulli ce que dit Solin 
Cap. 26. dans les Extraits pag. 62. A. 
Etuicus pag. 63. dans les Extraits 
pag. 77. B. Martianus Caprlla 
pag. 142. dans les Extraits pag. 82. B. 
& Isidore de Seville Cap. 
5. dans les Extraits pag. 8 < 5 . A. 

(f) Strabon Lib. II. pag. 103. 
B. dans les Extraits pag. 12. A. Le 
même Lib. XVII. pag. 1183. C. dans 
les Extraits pag. 13. A. Le même 
encore pag. 1184. & 1185. dans les 
Extraits pag. 13. D. E. Et enfin 
pag. 1188. cians les Extrait 1 pag. 15. 
A. T 1 t e L 1 v e Lib. XXIV. Cap. 
48. Cum Svphace Romanis junâaami- 
citia cft. Qj od ubi Carthaginenfes ae- 
ecperunt , extemplo ad Galam, in parie 
altéra Numidiæ ( Maffyla ea gent vo- 
catur) regnaittem , legatot milium. C’eft- 
à-dire: Les Romains firent alliance 
avec Sypbax ; mais dés que les Car- 
tbaginois le fçurent , ils envoverenc 
incontinent des députés à Gala, qui 
régnoit dans une autre partie de la 
Numidie , dont les habitans s’appellent 
Maffy tiens. Le même Auteur dit un 
peu plus loin: Syphax erat Rex Nu- 
midarum. C’eft-à-dire : Sypbax étoit 
Roi de Numidie. Et dans le Liv. XXX. 
Chap.i 1. Maffy lii reenumpatemum Ma- 
facilfæ Ixti , ut ad Regcm diu deftdcra- 
tum , f orucjfére. Syphax , pulfts inde 
prxfctlis , prceftd.ifquc fuit , vetere fe 
continebat régna , ncittiquam quieturut. 
C'eft-à-dire : Les Mafty lient accordè- 
rent volontiers à Mafaniffa le Royau- 
me de fon pere, puifqu’ils le fouhai- 
toient pour Eoi depuis long-tems; 
Sypbax, dont il avoit cliallc les Gou- 
verneurs 
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montagnes de Trara lui fervent de bornes à l’Occident 
Cette étendue renferme l’autre Numidie, c’efl à- dire la Nu- 
midie de (a) Mêla, ou celle (b) des MaJJ'aiJyles , appclléc 
enfuite (c) la Mauritanie Césarienne , à l’exception de cette 
partie qui, pendant cinquante milles , s’étend au -delà de 
ces montagnes, jufqu’à \a.Mullooïah eft la Malva {d) de 

l’an- 


verneurs & les garnirons, fe renoit 
cependant dans l'on ancien Royau- 
me; mais il ne put jamais y demeu- 
rer tranquille. 

(а) Voyez Pomp. Met. a Cap. 
6. dans les Extraits pag. 43. B. 

(б) Voyez la Note (/) de la page 
précédente , tic dans les Extraits pag. 
12. Note (a), comme aullt deux paira- 
ges de Pline dans fa Defcription d'A- 
frique Lib. V. Cap. 2. dans les Extraits 
pag. 53. A. tic D. tic enfin Titk Live 
L ib. XXIX. Cap. 32. MaranilTa non in 
poffefficne modo paterniregni effet, fed ctiam 
focius Carthaginenfium populos , Maf- 
fæfylorum fines ( id Syphacis regnum 
erat) vaftarct. C’cft-à-dire: Mafaniffa 
n’étoit pas feulement en poiTefîton du 
Royaume de fon Pere , mais il rava- 
geoit outre cela les peuples qui étoient 
alliés des Carthaginois, tic les confins des 
Ataffaifyllens , ce qui étoitle Royaume 
de Syphax. Et le même Auteur Lib. 
XXVllf. Cap. 17. dit: Maffæfyli , 
gens ajfinis Mauris, Regionem HiTpaniæ, 
maximi quà fitaefi Carthago nova,fpc- 
fhmt. C’eft-i-dire : Les Maffaifyliens 
font un peuple voilin des Maures , 
habitant vis-à-vis de cette partie de 
VEfpagae où fe trouve Cartbagene. Et 
P ris cie N Perieg. 1 . v. 176. 177. 

Pofi kosimmenfa Nomadum de feminc 
ger.-es, 

disque Mafxfylii ne: non Mafylia 
proies. 

CTeft - à - dire : Enfuite viennent des 
Nations nombreufes defeendues des 
Nomades , tic les Maffaifyliens , tic ia 
race des Maffies. 


(c) Voyez Pline Lib. V. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 53. C. So lin 
Cap. 25. dans les Extraits pag. (Si. C. 
Æ T 11 1 c u s pag. 63. dans ics Extraits 
pag. 77. B. C. Rus us, dans les 
Extraits pag. 80. A. O R o siu s, dans 
les Extraits pag. So. D. & 81. A. 
M a R T 1 a n u s "pag. 142. dans les £.v- 
traits pag. 81. C. & 82. A. Isidore 
de Sevillf., dans hs Extraits pag. 
8 < 5 . C. La Lifie des Evêchés d'Afrique , 
dans les Extraits pag. 89. D. E. tic 90. 
A. B. La Lifie des Dignités ticc. dans 
les Extraits pag. 39. A. tic la Note , 
comme. aulli 94. A. B. L'Anonyme de 
Ravenne t. Vlll. dans les Extraits pag. 
98. C. D. E.pp. A. Et D tops Hfi. 
Rom. Lib. LX. p. 771. ’O KMCSu: ci- 
yÿ, xi; M srépsf ts; ùnixoBt (veiaev , t; xe 
xx Tf fl Téyyiv «A i; xx repi K xicxptiav 
( x<D' ûvrep «eu ènuxÇovTai ) x«< £Co «p- 
zuxn Irrevxi rpexéruts. C’ell - à - dire : 
Claude partagea en deux les Maures 
qui lui étoient fournis, en ceux de 
Tingi tic ceux de Céfarie , d’ou les 
Provinces ont pris leurs noms, &il y 
établit deux Généraux de Cavalerie. 
[ 11 faut cependant remarquer , que 
dans le Moyen Age, ou vers lafin du 
quatrième Siècle , cette partie de la 
téfarienne, qui étoit près de la Ville 
Siifi, fut appclléc Mauritanie! Sisifen- 
fis, ou la Mauritanie de-Sitifc.] 

(d) Voyez Ptolomée Lib. IV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 19. A. 
tic V Itinéraire, dans les Extraits pag. 
68. A. Æ T 11 1 c u s pag. 63. dans les 
Extraits pag. 77. D. Okosius, dans 
les Extraits pag. Si. A. & Isidore 
de Srvillk Cap. 5. dans les Ex- 
traits gag. 86. C.. 
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l’ancienne Géographie, & apartient au Royaume de Maroc. 

Cette chaîne coniiderable de montagnes, que l’on place, 
tantôt entre ces Pais & le Sahara, & tantôt dans le Tell, 
cft , à mon avis, (a) XAJlrixis d ’Orofe, & fait partie du mont 
(b) Atlas, quoique l’on n’y remarque pas également par-tout 
la hauteur extraordinaire , ou la grandeur que portent les (c ) 
monumens de l’Antiquité. Les endroits que j’en ai vus, éga- 
lent rarement quelques unes de nos plus grandes montagnes 
des IJles Britanniques , fi tant y a qu’elles les égalent jamais; 
& je doute fort que l’on puifîc mettre les plus hautes en pa- 
rallèle avec les Alpes, ou avec X Apennin: Qu’on s’imagine une 
quantité de montagnes , dont la hauteur perpendiculaire elî 
ordinairement de quatre-, cinq-, ou fix-cens verges; dont la 
montée eft facile ; fur lefquellcs on trouve plufieurs Bois 
d’arbres fruitiers & de haute futaye , & qui s’élèvent en 
rangs fuccefiifs les unes derrière les autres: qu’on y ajoute 
par-ci parla quelque précipice, formé par un rocher plus élevé 
ue le refie, & de difficile accès; & que l'on fe figure en- 
n qu’on y voit fur la pente ou fur Je fommet (d) un 
Dajbkrah , c’eft-à-dire un village de Cabyles , fermé d’une 
muraille de terre; c’eft-là l’idée la plus julte &la plus exaéle 
que l’on puilfe fe faire de ces montagnes: car tout ce que les 
Anciens ont dit (e) des fiâmes notturnes, des fons mélo- 
dieux, ou des rendez-vous impurs de quelques Etres ima- 
ginaires , n’eft qu’un tas de contes qui ne méritent aucune 
créance. 

Quelques-uns des anciens Géographes ont rapporté, que 
les naturels du païs (/) appelaient ces montagnes Dyris & 

Ady- 

E. & < 5 o- 6 i. & Ma rtïanus pag. 
142. dans les Extrait t pag. 81. D. 

(d) En Arabe Dafbkrab. 

(O Punk Lib. V. Cap. 1. dans 
les Extraits pag. 51. A. B. & Solin 
C ap. 24. dans \e%Extrait: pag. 60. B. C. 

(/) Strabon Lib. XVII. pag. 
1185. A. dans les Extraits pag. 12. 
C. D. P lime Lib. V. Cap. j. dans 

les 


(a) Voyez Orosius, dans les 
Evtraits pag. 81. A. & Isidore 
Cap. 5. dans les Extraits pag. 8 < 5 . C. 

(fc) Voyez la Note (e) de la pa- 
ge 6. 

(t) Voyez Hérodote pag.280. 
dans les Extraits pag. 6. D. t. Pt 1- 
ne Lib. V. Cap. 1. dans les Extraits 
pag. 49. D. E. & 50. A. S o lin , 
£ap. 24. dans les Extraits pag. 59. D. 
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Adyris , ou Dyrim & Adderim : mais ils ne nous ont point 
appris ce que fignifioientccsnoms-là. (a) Bocbart a conjectu- 
re, que les Phéniciens pou voient avoir donné celui de Jüyris 
à l’ Atlas , d’un mot (b) qui, dans leur langue, veut dire 
grand ou puijjimt. De -la pouvoit venir aufTi le Rujjadir 
ou (c) Rujfadirum que (d) Mêla, (e) Pline, (/) Ptolomée 
& (g) /’ Itinéraire, placent fur les côtes de la Tingitanie ; & 
c’eft enfin le nom que les Maures donnent encore à prefent au 
Cap Bon , qui fut jadis le Promontoire de Mercure , le fervant 
de ce même terme pour défigner les Pointes de terre qui 
font très - grandes & très - remarquables. En fous - entendant 
ou (h) Tor , ou (i) H ad, ou (k) Jibbel, Dyrim tout court 
au pluriel, pouvoit très-bien lignifier par excellence ces 
grandes montagnes, ou la chaîne il lingulierc qu’elles compo- 
sent, & qui, pour me fervir des exprdTiqns (/) d ’Orofe, fe- 

Î taraient les bonnes terres d’avec les fables Jleriles. Cependant 
i l’on confiderc que cette chaîne de montagnes s’étend en 
grande partie du Levant au Couchant, & que par confe- 
qucntelle bornoit au Midi la vue, de même que l’agricul- 
ture des Maures & des Numides , on pourroit aufli foupçon- 
ner, que l’ancien nom qu’elle nortoit, fut tiré de fa fituation 
& de la perfpeClivc. ( m) Dohor fignifie encore aujourd’hui, 
parmi les Maures & parmi les Arabes , la pofition & 1 ’afpeél 
du folcil quand il eft midi, & le ( « ) Derom des Hébreux 
avoit une lignification fort ( 0 ) approchante. Si donc, au lieu 

de 


la Extraits pasp 51. D. S o t, i n Cap. 
24. clans les Extraits, pag. 61. A. & 
M a r t 1 a n u s de Africa pag. 142. 
clans les Extraits pag. S r. D. & 82. A. 

(<i) Bochart, Ptaleg. Lib. 11 . 
Cap. 13. 

(b) THN Adir. Voyez le Lexicon 
de Schindlek fur ce mot. 

(c) Vvfffâàipw. 

(d) P. Mk l a Cap. 5. dans les£x- 
iraits pag. 43. A. 

(e) P l 1 k 8 , Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 53. C. 

(f) PTOLo.Mfc’KLib. IV. Cap. t. 

Tome I 


(g) L’ Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 67. C. & C8. A. 

(b) En Arabe jfa Tor. 

(i) En Arabe Had. 

(t) En Arabe i_V.^ Jibbel. 

(/) P. Onosius, dans les Ex- 
traits pag. 81. A. 

(m) En Arabe ,,-$ 1 = Dohor. 

( ») ( D'H ) ou ( O'-n ) Derom ou 
Derim. 

(0) (DVO le Sud, le Midi, la Ré- 
gion méridionale , ainfi nommé de 
( DH *11 ) habitation bauu & élevée, 

B parce 
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Borne 
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de fuivre Strabon & P Une, qui font pour Dyris, on s’en tient 
à So/itt & à Martian , qui prononcent pour Adderim, on 
voit qu’avec le ( a ) Had ajouté , le mot défigne une éminen- 
ce, ou une Borne méridionale; ce qu’étoit effectivement en 
général le mont Atlas par rapport à la Mauritanie & à la 
Numidie, ou entre le Tell & le Sahara. Il fe trouve peut- 
être encore quelques vefliges de ce nom dans les Dra el 
Hammar , Dra elAttash , Dra el Maintenait , & Jibbel Decra , 
qui font placés dans le voifinage de ces montagnes, ou qui 
en font partie, quoiqu’aujourd’hui les principaux diitridts en 
foient plus connus & plus diftingués par les noms particu- 
liers des {b) Cabyles , ou des familles Africaines qui les 
poffedent. 

La Gctulie , qui félon (c) Plolomée faifoit partie de la Li- 
bye intérieure , a été décrite par les Anciens d’une manière 
très-vague. De ce qu’ils en difent néanmoins , & des deferip- 
tions qu’ils en ont données, il refulte,que fes limites du côté 
du Nord confinoient , & même fe méloient fouvent , aux 
(d) bornes méridionales de la Mauritanie & de la Numidie. 

II 


ptree que le Soleil dans les païs mé- 
ridionaux fe trouve dans fa plus hau- 
te élévation. Voyez le Lexicon de 
Schindler fur ce mot , & le 
Turg. de Jonatb. JoJh. jo. 40. 

(a) En Arabe Had. 

(fr) En Arabe Kabyles. * 

( r) Voyez Ptoiomék Gcogr. 
Lib. IV. Cap. 6 . 

( d ) Strabon Lib. XVII. pag. 1182. 
A. dans les Extraits pag. 12. D. & 
Note (f). Le même Auteur pag. 
1188. À. dans les Extraits pag. 14. C. 
Le même encore pag.i 192. A. dans les 
Extraits pag. 17.Ë.& 18. A. Ptoio- 
mék Lib. IV. Cap. 2. dans les Ex- 
traits pag. 22. A. Le même Lib. IV. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 30. B. 
Pline A fri:. Def.r. Lib. V. Cap. 4. 
dans les Extraits pag. 57. D.Æth i- 
c u s pag. 63. dans les Extraits pag. 77. 
A. O R 0 s 1 u s , dans les Extraits pag. 


80. C. Isidore de Sevjlle 
Cap. 5. dans les Extraits pag. 85. 
C. D. L'Anonyme de Ravennc $. IX. 
dans les Extraits pag. 99. C. Sa- 
l u s T e Bell.Jug. Cap'". XXI. pag. 286. 
Libyes propius nuire Africum agita- 
bant: Gætuli fub folcmagis, haud pro- 
cul ab ardonbus ; bique maturé oppida 
babuêre. C’eft- à-dire : Les Libyens ha- 
bitoient plus vers la Mer d'Afrique: 
& les Gélules aoprochoient plus de 
l'Equateur & ae la Zone Torride ; 
ceux-ci ont eu des villes de bonne- 
heure. Le même Auteur dit dans 
le même Livre Cap. XXII. pag. 291. 
Super Numidiain Gætulos a::epirnus, 
partim in tuguriis , alias incultiùs vngos 
agitare , pofl cos Æthiopas c (fe. C’eft- 
à-dire : Au defius de la Numidie font 
les Gésules, dont les uns demeurent 
dans de méchantes chaumières, Ie$ 
autres , moins policés , n’ont point 
d’habitation fixe, enfuite viennent 

les 
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Il faut donc que les villages àzZaab, anciennement Zebe, 
de même que les autres qui font fitués en parallèle avec 
la riviere Adgc-dee , ayent apartenu à la Gétulie proprement 
dite; par confequent les Beni-Mezzab , & les nabitans de 
Wadrcag & de ÎVurglah , comme aufli les Arabes Bédouins 
qui ^demeurent , peuvent être les fuccefleurs des Melano- 
gætuli d’autrefois, & peut-être aufli de quelques autres Li- 
byens qui ctoient les plus voifins du Niger & de V Ethiopie. 

Quoi qu’il en foit, on ne rencontre rien dans la Géogra* 

{ >hie de l'Antiquité qui détermine l'étendue & les bornes de Géogra. 
a Gétulie ; tout s’y termine au détail de la Mauritanie & p ,,es ne 
de la Numidie proprement dite, conjointement avec 1 ’Afri- Sent^a» 
que : bien qu’en cela même, à donner pour limites du (a) » vec ><?* 
côté du Sud, aux deux premières, les montagnes de V Allas c " 

& le Sahara, les diltances que les Anciens ont marquées 
ne s’accordent pas toujours avec les obfervations des moder- 
nes. Par exemple {b) Pline, que (c) Martian a fuivi, don- 
ne aux deux Mauritanie s une largeur de 467 milles ; ce qui 
feroit beaucoup trop, en y ajoutant même la Tingitanie, où 
cependant la partie du mont Atlas ( d ) qui y répond, avance 
confiderablement vers le Sud, & plus de 300 milles au-delà 
des extrémités les plus reculées (<?)de la Ccfarienne. L’il- 
luftre Naturalifte a mieux rencontré fur la largeur de la Nu- 
midie, (/) qu’il dit être de 200 milles. A mon avis pour- 
tant, ce calcul excede la vérité de vingt lieues. Tout ce 
que lesAociens ont dit delà longueur particulière, tant de la 

Mau- 


lcs Ethiopiens. Voyez l’endroit de 
Ptoloméë cité à la Noce prece- 
dente ; & R u f. F e s t. v. 321. 

- — Tergo GarnMz gttbam 

Porrigit,(f paw/i/ Njgritæ fmibus errant. 

C’eft-à-dire : La Gétulie s’offre en- 
fuite , & les Negres mènent une vie 
vagabonde dans fes vaftes contrées. 

(a) Voyez les citations de laNote 
précédente. 

(b) Pline Defcr. dfric. Lib. V. 


Cap. 2. dans les Extraits pag. 54. C. 

(r) Marti anus, de duabusMau- 
ritaniis , dans les Extraits pag. 82. B. 

(d) C’cil-à-dire, depuis Tingi, dont 
la latitude eftade 35 degrés 25 mi- 
nutes, jufqn’au grand Atlas , dont la 
latitude eft de 20 degrés 30 minutes. 
Voyez Pt o lo m b e Gcotr. Lib. IV. 
Cap. 1. 

le ) Voyez la Note (6) de la pag.2. 
(/) Pline, Defcr. / ifric . Lib. V. 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. 
D. E. 
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Mauritanie Céfarienne, que de la Numidie proprement dite, 
eft tel au (fi que l’on n’y peut faire aucun fonds. Pline don- 
ne à la Tingitanie ( a ) cent foixante-dix milles; ce n’eft pas 
allez: & à la Céfarienne {b) huit-cens foixante-neuf; ce qui 
eft trop : mais il garde un profond ftlence fur la longueur de la 
Numidie exeluli vement de \ Afrique. ( c ) En comptant du Por- 
tus Cacilii, qui doit avoir été près du Grand Promontoire , 
aujourd’hui le Cap //om?,jufqu’à Tabarca , /’ Itinéraire d’Anto- 
nin donne à ces côtes une étendue de 1000 milles; erreur plus 
grande que celle de Sanfon, mais moins grande encore que 
celle de (d) Ptolomèe , qui faifant les degrés de 48 milles & 
demi , place la Céfarienne entre la Malva & YAmpfaga , ou 
la grande Riviere , c’eft-à dire depuis n°. 10'. de longitude juf- 

3 u’a 26°. 15'. donnant ainft à cette feule Province une étendue 
e plus de 700 milles. 

Une autre faute de cet Auteur ne doit pas être omife: c’eft 
qu’il place fon Grand Promontoire fous 3 5“. latitude feptentrio- 
nale, & YAmpfaga à 31*. 45'. & de même à proportion tous 
les endroits qui lont entre aeux, ce qui donne à cette partie 
de la côte une direftion qui approcherait fort de l’Eft-Sud- 
Eft ; cependant quand on va par mer de la Mullooïa à Nakkos, 
il faut prefque toujours faire route Nord -Eft, & lorfqu’on a 
paffé Nakkos , en continuant par Pas Acconnatter , jufqu’à 
Merfel'Fahm, la côte penche un peu au Nord, de même 
que les diverfes Pointes de terre un peu remarquables que 
l’on rencontre dans la fuite. En un mot, la différence fur le 
tout eft fi grande , que Ptolomèe a fait incliner au Midi , les 
lieux qu’il aurait du placer dans une inclinaifon feptentrio- 
nale , & que le Grand Promontoire , qu’il a mis à 3 0 . 1 5'. au Nord 
de fon Ampfaga ,eft certainement au contraire à i°. 37'. au Sud 
de cette riviere; fans parler d’autres endroits que fes Tables 
placent cinq dentés , ou 300 milles plus Sud qu’ils ne fe 
trouvent. 

Ceci 

(a) Pline Defcr. A fric. Lib. V. (O Voyez Vhineraire, dans les£jf- 
Cap. a. dans les Extraits pag. 53. A. traits pag. 68. B. 

(b) Idem, ibid. dans les Extraits ( d ) Ptolomèe Lib. IV. Cap. 2. 

pag. 54. C. dans les Extraits pag. ip, A. 
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Ceci peut fuffire pour la Géographie générale de ce Royau- 
me: par rapport aux endroits particuliers, ( a ) Cellarius a 
dcja remarque , que les Anciens ont varié fur leur fituation & 
leur ordre. Je fuis aufii de ce fentiment; & s’il cft permis 
de déterminer la fituation des anciennes .. rivières , des ports 
& des villes, par quelques noms & vertiges qui nous en 
reftent, nous aurons fouvent occafion de nous plaindre du 
peu d’cxa&itude de ceux qui en ont parlé autrefois. 

Par voye d’introdu&ion à mes Remarques fur les trois par- 
ties de ce Royaume, je commencerai à donner un petit dé- 
tail de cette partie de la Mauritanie Céfarienne qui apartient 
aux Maures du Ouejl je décrirai en chemin faifant, premiè- 
rement les lieux les plus remarquables fur la côte de la Mer & 
ceux qui les habitent -, & fecondement, les lieux & les habitant 
qui font dans les Terres . 

CHAPITRE II. 

Obfcrvations Géographiques fur la Partie de la M a u- 
r ix A NIE CESARIENNE qui apartient mainte- 
nant aux Tingitaniens, ou Maures du 
Ouest, £s? fait une Province du Royaume de 
Maroc. 

J ’Ai déjà remarqué, que la Mauritanie Céfarienne s’étend 
près de cinquante milles au Oueft du Royaume d’Alger, 
jufqu’à la Malva , qui eft une riviere dont tous les Géo- 
graphes tant anciens que modernes ont parlé; c’eft pour- 
quoi je commence par-là. La Malva, ou {b) Malua , & en 

Arabe 

(a) Cellariüs Ceogr. Anùq. dans la Mauritanie qui ont été placés 
Lib. IV. Cap. j. pag. 126. Muha in confufement & fans ordre , ainft quç 
Mauricania turbata if confufa vidtntur ; nous le ferons voir en fon lieu. 
qued ad toi a Jinguta aemonflrabimut. (b) Eu Grec MttAü*. 

C’eft-à-dire; il y a pluûcurs endroiis 
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Arabe (a) Malouïa , ou Mul-looïa, fuivant la prononciation 
des Maures, eft une grande & profonde rivière, qui fe jette 
dans la Mediterranée vis-à-vis de la Baye à! Alméria en Ef- 
pigne, & qui coule environ cinquante quatre milles au Sud- 
Oueft du Cap Houe, à deux-cens quarante milles de 1 ’ Océan 
Atlantique. De petits vailfeaux peuvent y entrer, & on 
pourrait à peu de fraix la rendre navigable pour des vailfeaux 
confidcrables , comme elle l’étoit autrefois. Sa fource eft 
fort éloignée dans le Sahara ou Défert, à huit cens milles de 
la Mer fuivant (b) Abulfeda ; fon cours eft prefque toujours 
fous le meme Méridien, ce qui eft le contraire des autres 
rivières de ce pais; d’où ilparoit que la Mul-looïa eft le fleu- 
ve le plus confiderable de la Barbarie, & par confequent le 
plus propre à fervir de borne au Royaume. 

On peut demander fi la Malva eft une riviere différente 
de la Mulucha, de la Molocbath, & de la Chylemath dont 
parlent les Anciens, ou fi ce n’eft que la feule & même ri- 
viere fous diff’érens noms. ( c ) Straboti dit, que la.borne en- 
tre les Maures & les MajJaifyliens , ou les fujets de Boc- 
dms & de Jugttrfba , eft la Molocbath', mais (d) Salujle, 

(a) Mc- 


fa) En Arche •JjX* Malouïa ou 
Mul-tooia. 

(li) Ebn Said in Abulfkdæ 
Geogr. ex tradudione Vfr. Cl. J. 
G A g N 1 E R. In Malouia influit fiu- 
viut Segelmefa , cujus featurigo eft ab 
■Aujlro Segelmefa: . ad tnagnam ab ea 
dijlantiam, atquc ibi in unum fluv'ntm 
eoale Jeune, qui in mare al Rum (feil. 
MeaiterraneuirO fe exonérant, ad Orien- 
tent HAuflrum Senta, ad dijlantiam ter 
centum ij decern mittiarium. Inter ori- 
gtnem fiuvii Segelmefa. , (A ojïium e tut 
quo in mare dtlabiiur , fit ni ciratcr ocio- 
gitua milliaria. Cett-à-dire: La ri- 
viere Segelmefa entre dans la Malva : 
elle prend fa fource au Sud de la 
ville de Segelmefa, mais à une afTez 
grande diltancc ; c’eft près de cet- 
te ville qu’elles s’uniflent, & tom- 
bent enfuite dans la Mer al Rum 


(que nous nommons la Mediterranée) 
au Sud-Eft de Sebta, à la diftance de 
trois-ccns dix milles. Depuis la fource 
de la Segelmefa jufqu’à fon embouchu- 
re il y a environ quatre-vingt milles. 

(c) Strabon Lib. XvfL pag. 
11S3. C. dans les Extraits pag. 13. A. 

(d) S a 1, u s t E Bell. Jugurth. 
Cap. XCVil. pag. 471. Edition de 
Cambridge de 1710. Haud longi à Jhi- 
mine Muluchæ, qitod Tugurthæ Doc- 
chiquc regnum dijjungébat&e. C’eft-à- 
dire: Tout près de la riviere Ma lu- 
tta, qui feperoit les Royaumes de 
Jucurtka & de Botcbus &C. Idem, 
ibid. Cap. XXII. pag. 292. Gætulo- 
rum magna part, 0* Nurnidæ ad flu- 
men ufque Mulucham fub Jugurtha 
erant ; Mauris omnibus Rex Bocchus 
imperitabat. C’elt- à-dire : Une gran- 
de partie des Gtiulcr, & les Numl- 

dtent 
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(a) Mêla & (b) Pline difent, que c’eft la Mulucba; il y a 
donc grande apparence que c’eft ici la feule & même riviere. 

(c) P toi ornée place la Chyle math près du Portus magnus, où 

(d) Pline & (e) Mêla ont placé leur Mulucba; de forte 
qu’il faut de néceifité que la Mulucba , la Molochath & la Cby * 
lematb foient la même riviere. Il faut examiner à préfent, li 
la Malva n’eft point un autre de fes noms. 

Il ne paroit pas* que Strabon & Mêla ayent connu la Mal- 
va, au moins n’en parlent- ils point fous ce nom -là. Les (/) 
anciens Géographes qui ont vécu après Pline & Ptolomce , & 
qui parlent de la Malva , ne difènt rien de la Mulucba. Il y 
auroit donc une erreur ou une omiflion confiderable dans 
la Géographie ancienne : fi la Malva & la Mulucba étoicnt 
deux rivières différentes, une d’elles auloit été entièrement 
inconnue ou oubliée; ce qui n’efl: pas vraifemblable. 11 eft 
donc naturel de croire, que ce n’eft ici qu’une différence de 
nom , & que la même riviere qu’on appelloit dans les pre- 
miers teins Mulucba , ou peut être Mulub-ba , comme les 
anciens Grecs & Romains prononçoient, a été enfuite ap- 
çe\léeMaha, Malua , ou MaÀbfa, lorfqu’on connut mieux 

l’idio- 


diens jufqu’àla riviere Mulucba, obéïf- 
foient à Jugurtba ; le Roi Boccbus ré- 
gnait fur tous les Maures. Idem, 
ibid. Cap. CXVII 1 . pag. 524. in Orat. 
Bocebi : Ego flumen Mulucliam ,quod 
inter me lï Micipfam fuit , v.on egrediar, 
raque Jugurtham iditurare ftnam. C’cft- 
à-aire : Je n’irai point au-delà du 
fleuve Mulucba qui a fervi de borne 
entre moi & Micipfa, mais je ne fouf- 
frirai pas non plus que Jugurtba le 
parte. Idem, ibid. Cap. XXII. pag. 
2pt. Ad Mauritaniam Numidæ te- 
rnit : proxutni Hifpaniam Mauri [uni. 
C’efl-à-dire: Les Numidicns confi- 
nent avec la Mauritanie ; & les Mau- 
res font tout près de l’Efpagne, Idem , 
ibid. Cap. LXVI. pag. -,98. Pau- 
ci ad Rtgern Bocchum in Mauritaniam 
obierunt. C’eû - à - dire : Un petit 
nombre paiTereitf dans la frlaurita- 


nie , & fe joignirent au Roi Boccbus. 

(.a) Mêla, Defcriptio Africa, Cap. 
5. dans les Extraits pag. 43. A. 

( b ) Pline, Africa Defcriptio , Lib. 
V. Cap. 2. dans les Extraits pag. 53. U. 

(f) Ptoloméb, Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. B. 

(d) Voyez ci-dertus la Note (b). 

(e) Voyez la Note (o) de cette 
page. 

(f) Voyez Y Itinéraire, dans les Ex- 
traits pag. OS. A. Ætiiicus pag. 
63. dans les Extraits pag. 77. D. Ho- 
n o a 1 u s pag. 20. dans les Extraits 
pag 78. A. B. Orosius, dans les 
Extraits pag. 81. A. Isidore de 
Seville Lib. XIV. Cap. 5. pag. 
340. dans les Extraits pag. 8(5. C. D. E. 
& l'Anonyme de Ravenne, dans les Ex- 
traits pag. 99. A & pag. ico. C. 
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l’idiome & les terminaifons des Maures. La Malva donc qui 
borne préfentement les deux Mauritanies , fera la même ri J 
viere que la Mulucba qui fervoit anciennement de borne aux 
Maures & aux Numides. 

En confultant PHiftoirc, on ne voit point de raifon pour 
croire qu’il y ait eu aucun changement dans les bornes de 
ces Provinces; on voit au contraire, que les limites établies 
du tems de Bocchus & de Jugurtha ont continué fous les 
Rois Numides (a) & les Préfets Romains jufqu’au tems 
d'Augufle. • 

Nous voyons que la Numidie étoit une (b) Province Ro- 
maine du tems de Jules Céfar & d'Augufle-, & l’Hiftoire nous 
donne lieu de fuppofer , que Bogud & Bocchus , qui ont été l'un 
après l’autre Rois«de Mauritanie , (c) étant amis de ces 
Empereurs , conferverent leurs Royaumes en entier , fans 

aucu- 


(a) Salit ste , Bell. Juguub. 
Cap. V. p. 236. Cap 10 Syphace, Po- 
pulus Romanus , quascunque urbes ii 
agros manu scperai , régi dono dédit , (Jcil. 
MafanilTæ;) deinde Micipfa films Re- 

§ num obiinuis. C’eft-à-dire : Aprèsque 
ypbax eût été fait prifonnier, Le peu- 
ple Romain lit préfent au Roi , ( fçavoir 
a Mafaniffa ) de toutes les terres fit vil- 
les qu’il avoit prifes , fit enfuîte fon fils 
Micipfa eut le Royaume. Et Plu- 
tarque dansla Vie de Pompée pag. 
624. Edit, de Paris iûîq. Ebe Si x al 
ri» BatriXlxv I *;®av rvv BtiftfAajfflffavTa 
Aqurix , t$v Se fiaetfj'av I dp.-l.ix sruféSu- 
tu. C’eft-à-dire : Il prit aux Rois la 
ville de Jaroba, qui ctoit du parti de 
Domitiuj , fit donna le Royaume à 
Jampfas. Le même, dans la Vie de Ma- 
rins , pag. 429. IafAvJ/af i üatileùç tbv 
N«( ifiSav. C’eft-à-dire: Jampfas Roi 
des Nomades. • Le même encere dans 
La Vie de Céfar pag. 733. Ka/s-ap -- 
6fiap.il sç Karifyi , Ttv A/j vmaxèv , tcv 
rjcvnxcv, T3»Ai0x:'v, bx ùtô Ex.t/mvoç , 
àbX' i*i UCa Sÿfiev rS AariKtxç. rire xai 
L'fa; idc ôv èusiint . xcpjSÿ vs-ucç, èv rû 

ùftdpù f xapxx®* C’cit-à-dire: Céfar 


obtint les honneurs du Triomphe 
pour l’Eayp-'e, pour le Pont fit pourla 
Libye. Dans ce dernier ce ne fut 
pas comme ayant vaincu Scipion , mais 
comme vainqueur de Juba, n’ague- 
res Roi du Pais. Alors auifi Juba" tou 
fils, très-jeune encore, fucWné en 
triomphe. 

(b) Appianus, de Betlo civil! 
Lib. II. pag. 490. Edit. Siepb. 1592. 
T ry àfyyy rvy leêa K aiirap ùreriblj ‘P&- 
paloti (nu ijrev , airÿ EaÀurou Kf/mv 
tyxcra^saf. C'eft-i-dire : Céfar ren- 
dit le Royaume de Juba tributaire aux 
Romains, fit y établit pour Préfet Sa- 
hiflius Crifpus. S. Rufus, Brcviar. 
HiJI. Rom. dans les Exsraiis pag. 79. 
D. fit pag. 80. A. Voyez auifi la No- 
te (O de la page 6. 

(c) Strabon, Lib. XVII. pag. 
JTO. Edit. Atrebat. 1JS7. Mixpn pèv Jv 
tfi v,p. ï-j ùi Xf fl BSyev HasiteTc *xS Bcxjgcv 
trjTrlfeev iurùv ‘l’IAOl PQMAlfiN OX- 
TEE. éxhrévTiej Sè risum, h'iîac zafi'Ka- 
fir t»v àfyvyj IIPOS TH Tl A T PO A. 
C’eft-à-dire: Peu avant notre tems 
les Rois Boçpis fit Bocchus , Amis des 
Romains, pofTedoicnt ce Pais. Ces 

Prin- 
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aucune diminution ni augmentation, (a) Dion nous ap- 
prend, qu ’Augufte donna au jeune Juba V Egypte & le Royau- 
me de fon pere , par confequent fon territoire devoit s’é- 
tendre jufqu’à la Mulucba , qui en étoit l’ancienne borne à 
l’Occident; tandis que la (b) Mauritanie continua d’être une 
Province Romaine : de forte que jufqu’à ce tems-ci il n’y eut 
point de changement pour les limites. Dans la fuite Augujle 
donna à Juba la Mauritanie , foit en échange pour le Royau- 
me de fon pere , ainfi que le dit (c) Dion , loit comme une 
addition à ce Royaume, félon (d) Strabon. (,e) Pline & 
(/) Soiin femblent favorifer cette derniere opinion. Pen- 
dant ce régne, les deux Royaumes étant gouvernés par le 
même Prince, ou peut-être avant ce tems-là , les Tribus 
Numides purent habiter & fe marier avec les Mauritaniens , 
& diverfes familles des Mauritaniens purent auffi s’établir dans 
la Numidie. Ainfi la Numidie , ou le Royaume des Majfaify/iens 
en particulier , put , par cette alliance d’intérêt avec les Maures , 
& fous le gouvernement des Romains & de leurs amis , de 
même que par la retraite & la difperfion de fes anciens habi- 
tans; la Numidie , dis-je , prefque dès le tems du vieux Juba , 
put ainfi perdre fon ancien nom, & prendre celui' de Mauri- 
tanie qu’elle porta dans la fuite. Nous voyons auffi que 

( a ) Clau- 


Princes venant à manquer , Juba en 
reçut la poiïeOlon , outre ce qu’ii. 

TENOIT UE SON PERE. 

(<j) Dion, Hift. Rom. Lib. LI. p. 
520. itffif , T» rëlcès xetSi - — 6 KfcïVaj 
t ? u(J)ivTi té i v -nj Ircth ’q. rai rvçfarturTa- 
/ im ni, rawnrr té ( rS» iMyvxriav ) xtti 
Tv y DaTiA'rav ni» TatTîiéav Â-ké. C’eft- 
à-dire : Cifar donna à Juba , fils de 
Juba , qui avoit été élevé en Italie, 
& qui avoit fervi fous lui, le Royau- 
me d 'Egypte & celui de fon pere. 

(6 ) Dion, Hift. Rom. Lib. XL 1 X. 
pag. 477. Td té Bôxyja TÉAÉiiTv l o'avTOi, 
aStri rm âaaiXetav avri ébuxtv , iX .' éV 
ri tù.-j 'PunxTtev âinxv èeivpaltr. 

C’ell-à-dire : Botcbut étant mort , on 
ne donna fon Royaqrac à perfonne. 

Tome I. 


mais on en fit une Province Romain?. 

(c) Dion, Hift. Rom. Lib. L 1 II. 
pag. 589. T$ fiiv l«£f té ratmXiae 
rira ivri T»j; xarpqai ipyvc ixclxtp tt rôt 
tüv 'Pifxxuur xoTfusv ii xXeitt; âuTfit é’<?é- 
ytypxGsaro , xxl ri t 5 rS té Bo- 

yaa tîamÉ. C’eft-à-dire : 11 donna à 7 a- 
ba quelques parties de la Gétulie, à la 
place de l’Etat de, fon pere , dont la 
plupart avoit été incorporée dans ce- 
lui des Romain : on lui donna auffi 
les Etats de Bocebut & de Bogut. 

( d ) Voyez la Note («) de la page 
precedente. 

(r) Pline, Africa Dcfcriptio Lib. V» 
Cap. i. dans tes Extrait! pag. 52. C. D. 

(/) S o lin Cap. 25/dans les Ex- 
iraiu pag. 61. C. D. 

C 



Siga eft 
fituéc 
dans la 
Cijarien- 
ne au 
Oueft 
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(a) Claude , ayant réduit les Maures qui s’étoient révoltés 
après la mort de Ptolomée, partagea la Mauritanie en deux 
Provinces; fçavoir la Tingitane, ainfi nommée de Tingi, ca- 
pitale de l’ancienne Mauritanie ; & la Çéfarienne , ae loi 
Céfarée , ville capitale des Maffaifyliens. Dans ce tcms 
donc les deux pais avoient le nom commun de Maurita- 
nie ; mais les Provinces étant diftinguées par les noms des 
villes principales des anciens Royaumes, il eft naturel de 
croire qu’elles confervcrent aufli leurs anciennes bornes. De 
forte que les mêmes limites qui feparoient anciennement les 
Maures & les Numides du tems de Bocchar & de Sypbax, de 
Boccbus & de Jugurtba &c. feparerent encore probablement 
dans la fuite la Mauritanie Tingitane & la Çéfarienne. 

Il y a encore d’autres raifons qui nous font croire que la 
Mulucha ne fçauroit être dans le lieu que lui a donné Mêla , 
& Pline qui l’a fuivi ; de forte qu’on doit fuppofer que ces 
Auteurs ont voulu parler de la Malva. Car , outre qu’il n’y 
a actuellement point de riviere dans le voifmage de Portus 
Magnus, où Mêla place la Mulucba ; fuppofant qu’il y en 
eut une qui fervit de borne, alors les Maures, ni les Numi- 
des , n’auroient point dû la palier; & cependant (b) Strabon , 
(c) Pline & (d) Salin nous difent que Siga , qui eft au 
moins quarante' milles à l’Occident du Grand Port ( le lieu- 
où Mêla place la Mulucba, ) étoit une des villes Royales des 
Rois Numides ; & Pline dit encore plus précifement (en 
faifant un petit changement pour rétablir la vraye ponctua- 
tion du texte,) que (e) Siga apartient à la Çéfarienne. Il 
faudrait donc fuppofer que l’un des deux Princes aurait eu une 

grande 


(a) P une, Africa DefiriptioLi b. 
V. Cap. I. dans les Extraits pag. 48. 
B. C. & pag. 51. C. Voyez aufli la 


Note (c) dé la page 7. 

( b ) Sthabon Lib. XVII. 


Pag- 


1185. D. dans Tes Extraits pag. 14. 
A. B. 

(c) Pline, A fritte Dtfcript. Cib. 
V. Cap. 2. dans les Extraits pag. 53. 
C» O» 


( d ) Solin Cap. 25. dans les Ex- 
traits pag. Ci. D. 

(f) Sçavoir en llftnt le partage 
allégué , de la manière fuivante : Si- 
ga oppidum ex advtrfo Malach® m Hi- 
ipania fit a , Syphads regta , alterna 
jam Mauritanie, (nomque diu Regum 
nomma obtmuére, m Bogudiana appel- 
lare tur extima , iterrujue Bocchi) tput 
auru Csefarienfls. 


. Digitized by Google 



SUR LE ROYAUME D’ALGER. Cbap. JI. 19 

grande étendue de païs & une ville Royale au milieu du ter- 
ritoire de l’autre, ce qui n’eft pas vraifemblable; ou rccon* 
noitre que Mêla ne fçavoit pas bien la fituation de la Mulu- 
cba, qui , par ce que je viens de dire, doit être au Oueft de 
Siga , ou dans la fituation de la MaJva. 

Mcla nous fournit aufli une autre radon de placer fa Mu- 
lucba au Oueft de Portus Magnus & de Siga , aufli loin que 
la Malva , & de croire que la Mauritanie Céfarienne avoit la 
même étendue que l’ancienne Numidie. Il nous dit (-<ï) que 
Céfarée eft placée à -peu -près au milieu de la côte de Numidie ; 
& il donne pour bornes a cette Province les rivières Ampfa- 
ga & Mulucba. Je trouve effeélivcment que Sbersbell, qui 
eft le nom moderne de l’ancienne Céfarée , eft fituée au mi- 
lieu de la côte de la Céfarienne, environ à deux -cens milles 
entre les rivières Ampfaga & Malva. Ainfi , en fuivant l’au- 
torité de Mêla même, & faifant attention à la diftance mar- 
quée de Céfarée aux deux bornes de la Province, il faudra 

2 ue la Mulucba, qui eft également éloignée de Céfarée au 
)ueft que YAmpfaga à l’Eft , foit la même rivière que la 
Mul-looïa ou la Malva . Au lieu que fi on plaqoit la Mulu- 
cba près de Portus Magnus, on trouveroit à peine la moitié 
de la diftance qu’il doit y avoir entre la ville ae Céfarée & la 
rivière de Mulucba. 

On dira peut-être , que Pline & Ptolomée parlent , & de la 
Malva , & de la Mulucba ou Cbylemath , Si qu’ainfi ce pour- 
rait être deux rivières différentes. Il falloit que Pline con- 
nût bien la Malva, ou la {b) Malvana comme il l’appelle,, 
puifqu’en parlant de cette riviere , il dit qu’elle ejl navigable ; 
ce qu’on ne fçauroit dire d'aucune autre riviere dans la Cé- 
farienne. 11 eft aufli naturel de croire , que le Portus Magnus 
étoit mieux connu du tems de Pline que du tems de Mêla , 
parce qu’il y avoit alors une (c) ville Romaine bâtie Si une 
Colonie établie dans ce lieu-là ; de forte que les Géographes 
& les Hiftoriens du tems de Pline pouvoient en tirer de plus 

gran- 

(0) Mb la. Cap. 6 . dans les Ex- Lib. V. Cap. 2. dan* les Extraits 
traiu pag. 43. C. pag. 53. C. 

(i) Pline , /Sfrica Defeript. (c) Idem, Aid. 

C 2 
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grandes lumières fur la nature & la fituation du pais d’alen-* 
tour. Mais comme il n’y a point de riviere remarquable à 
vingt milles de Portas Magnus, il étoit impoflible que Pline 
pût recevoir aucune information touchant une riviere qui 
n’exiftoit point. Il faut donc fuppofer, que tout Ce que Pline 
fçavoit de la Mulucha , il le tenoit de quelqu’un qui en avoit 
écrit avant lui, comme de Strabon , ou plutôt de Mêla , lequel 
il copie toujours. Pline trouvant donc que- ( a ) Mêla avoit 
place la Mulucba près de Portas Magnus , à une grande dis- 
tance de fa Malvana , ne pouvoit pas foupçonner que ce fut 
la même riviere ; mais comptant entièrement fur 1 exactitu- 
de & la véracité de Mêla , il aura adopté l’erreur que ce 
dernier avoit faite, & l’aura transmife à la pofterité. 

Pour Ptolorncc, outre l’autorité de Mêla , il avoit encore 
celle de Pline , 6c c’eft peut-étre-là la raifon , qu’en fuivant ces< 
Auteurs il aura placé la Cbylematb ( que je crois être la mê- 
me que la Mulucba ,) à une grande dillance de la Malva à* 
l’Eft; pendant que, croyant luivre en cela l’autorité de Stra- 
bon j il plaçoit la (b) Molocbatb plus près de la Malva, & à’ 
moins d’un demi degré au Ouefx. Et pour dire le vrai, fi 
Ptolomée n’avoit point fait mention de la Malva , la pofition 
qu’il donne à fa Molocbatb répondroit allez bien aux bornes- 
que nous avons marquées: & je doute fort què cette partie, 
du Pais pût admettre deux fcmblables rivières qui fuflênt 
contiguës. 

A dix milles de la Mul-lodia au Nord-Ouefi: on trouve trois 
petites IJJes , qui peuvent fervir de couvert à de petits vaif- 
feaux: elles font appellées dans Y Itinéraire (c) Très Injula. 

Afix lieué'sàrElt-Nord-Eil on trouve le village de (ci) Sec- 

dy 


, (a) Mêla, Cap. 5 . dans les £j> 
Irai»/ pag. 43. A. 

(è) Ptolomée Geogr. Lib.lV.Cap, 1. 


Edit, de Bert. 
Bibl.dcCw/Jm. 


f McAejgaé ta : - . 

(. MftAljg m : ç . 
:U. AJ : U 


{ 


m : ç . Ai ; t~y 


xî : ç 


( c) Voyez V Itinéraire , dans les Ex- 
traits pag. 68. A. 

(rf) En Arabe ou Si J. 

ou Seedy, Seigneur, Prince. Voyez Go- 
nus fur ce mot. C’eft un titre de ref- ; 
peft parmi les Maures & les Arabes, 
qui répond à notre Monjteur ou Mon- 
feigneur. Ils le donnent par excellen- 
ce à leurs Matab-buiiccpi ç’dl ainft' 

qu’ds.. 
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iy Abdelmoumen , un des Marab-butts ou Saints tutélai- 
res du pais , dont le tombeau eft en grande vénération. Il 
y a au deiïbus une petite rade qui eft affez commode, & où 
les barques du pais mouillent fouvent. 

On rencontre une autre radefemblable un peu plus àl’Eft, 
dans un lieu nommé Mai-fear-da. C’eft ici un autre des 
villages de la côte de Barbarie , mal difpofé comme ils le 
font tous, & bâti en partie de boue, de pierres, ou de bois. 
Un de ces villages, & peut-être le premier, doit être la 
( a ) Lemnif de Y Itinéraire. 

Les Tingitanietis ont fur les bords de la Mul-looia, dans le 
chemin de Fez à Tlem-fan , un château qui eft bien fortifié, 
avec une garnifon de mille hommes. Ils ont un autre château 
avec garnifon à (b) El Joube ; c’eft ainfi qu’ils appellent des 
citernes d'eau de pluye qui font à vingt milles à l’Eft de 
la Mul-looïa. Durant les guerres entre Muley ljbmacl & la- 
Régence à' Alger ces châteaux étoient de grande confequen- 
ce, & ils font encore très- utiles à prefent pour tenir en bri- 
de les Ang-gadd, & d'autres Tribus remuantes, qui ne mé>- 
ritent pas d’habiter un fi beau pais. 

JVooje-da eft la ville frontière à l'Orient des Maures Oc- 
cidentaux: elle eft fituée à-peu-près à moitié chemin entre 
El- Joube & Tlem-Jan. C’eft ici la (c) Gnagida de Leon, 
mais nous ignorons fon ancien nom , Prolomée n’ayant rien 
dit d’aucune ville dans les terres entre la riviere Malva & 
la ville Siga. ‘ , Au- 


qu’ils appellent cenx qui Te drftin- 
guentpar l’aufteritédc leurs mœurs, 
«par la fainteté de leur vie. Au 
relie ce village eft l'ancienne Lmmts 
dont V Itinéraire parle, dans les Extraits 
pas. 6S. B. 

(a) Dans les Extraits pag. 68. B. 

(b) En Arabe 1 El Joute. 

(c) J. Lf.on, Defcript. Afric.Lib. 
IV. pag. 190. Ed. An v. 1556. Guagi- 
da antiquijjimum oppidum , ab Afris in 
planitie fpatiofijpma exJlruAum, à mari 
Mediterraneo Meridiem verjtts qua- 
draÿnta,à Telenûno autem tôt idem fc- 


rè dipal millfaria , in Ocddcr.tc atqui 
Meridie Angadi deferto elauditur, ngrer 
babel fvcurtdiffimos , per bujus urbit me- 
dium fiumen quoddam prœttrfluit £jV. 
C’eft-à-dire: Guaiida eft une très-an- 
cienne ville, bâtie par les habitans" 
de V Afrique dans une vafte plaine.” 
clic eft à 40. lienésde la Méditerra- 
née vers le Midi , & prefque à la 
même diftance de TUm - fan ; vers 
l’Occident & vers le Midi elle eft 
bornée parle défert Angadi : au refte, ■ 
fes campagnes font très- fertiles, & 
la ville même eft partagée en deux- 
par une riviere qui y paûe &c. ■ 

C-a. 
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Au Sud à' El Jotibe & de Wooje - da , efl le défert de Ang- 
gadd, dont les habitans font très - nombreux & grands guer- 
riers , de forte qu’ils font des courfes jufqu’aux murailles de 
Tlem-fan. Au Nord, on trouve le pais rude & montagneux 
des (a) Béni- Zenejjel , (ou (b) Jefneten, comme Leon les 
appelle ) qui font une autre puiüante Tribu des Cabyles. 
Leur force & leur fituation les ont jufqu’à préfent exemptés 
de paver aucun tribut aux Tingitanicns. C'ell ici que Ptolo- 
mée place les monts (c) Cbalcory chiens , &c l’habitation des an- 
ciens Herpiditanes. 

Avant que de quitter cette Province, je ne dois pas oublier 
de remarquer , que pendant le long régne de Muley IJbmaël 
tout le pais étoit fi bien gouverné , que quoique les Arabes 

? ui l’habitent foyent de grands voleurs, cependant un Enfant 
pour me fervir de leurs expreffions , ) pouvait porter une 
pièce de monnaye dans la main d’un bout du Royaume à Vautre , 
Jdns courir aucun rifqtte , & les Marchands ailoient & ve- 
noient en toute fureté de Salé à Woojeda , & de Tanger à 
Taffilet. 


(a) Les Cabyles ou Tribus Africai- 
nes mettent ordinairement le mot de 
Lo) Béni ou Ebeni devant les noms 
de leurs Chefs ou Fondateurs; com- 
me Beni-Zenejfel , Bcni-Madooni, &c. au 
lieu que tVelled ett le terme ufi- 
té parmi les Arabes , comme tVelled 
Hatfa, tVelled Zeire , &c. Ces deux 
mots ont la même fignification , & 
délignent les fils ou les defeendans * 
de ZeneJJet, de Halfa &c. ou, fl l’on 
veut , les Zenejfelidcs , ou les H al fi- 
ât s , comme les auroient appellésles 
anciens Grecs & Romains. 

(b) J. Leon pag. 204. Beni-Jef- 


neten, Telcnfini mon/, diflat à Telen- 
fino Occident cm ver fus quinauaginta f cri 
paffuum millia. — Exttndit in lemgum 
Viginti qutnque, in latum quindtam feri 
milliaria ; ahiffimus efl , arduus , afeenfu- 
qucdijficîllimuj. C’eft-à-dire: Lamon- 
tagne Beni-Jefneten dans la Province 
de TUm-fan, eft prefque i 50000. pas 
de la ville de Tlem-fan : elle a 25. 
milles de long, & près de 15. de lar- 
geur. Cette montagne ett très-hau- 
te, roide & extrêmement difficile à 
monter. 

(e) PïoioMés Geogr. Lib. IV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 23. A. 
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CHAPITRE III. 

Ohfervations Géographiques fur la Côte de cette Partie 
de la Mauritanie Césarienne, qiïon ap- 
pelle préfcntement la Province Occidenta- 
le, ou la Province de Tlem-san. 

A Près avoir quitté Maifearda & V/'aojeda , à quelque difi 
tance de -là, au Oucft, on entre dans Twunt , & dans 
les montagnes de Trara: ce font -là les bornes de cette Pro- 
vince à l’Occident, comme la riviere Ma ■ faffran , qui en eft 
à deux cens milles , l’eft à l’Orient. Tout le pais eft entre- 
coupé de montagnes & de vallées ; & s’il étoit arrofé par un 
plus grand nombre de fources & de rivières, ce diftriû fe- 
roit plus agréable que le diftriél de l’Orient : on le compte 
aufli pour le plus fertile (a) des deux. 

Ces montagnes fe reflembient fi fort, & font fi près les 
unes des autres , qu’il eft difficile de diftinguer la chaîne par- 
ticulière que forme la continuation du mont Atlas. La côte 
•de la Mer & le Sahara , ou le Défert , font bordés par de 
grandes montagnes: il y en a auffi dans les terres qui ne 
leur cedent en rien pour la hauteur, la fertilité & le nombre 
des habitans. Cependant, comme les montagnes de Sctcbra- 
tain font les plus près du Sahara, & fe continuent dans tou- 
te la Province fous les noms de Sauf el Tell , Tafarowy, 
Elle alla, Benizerwall, Merjeja , Elcadara & Miliana , que 
l’on voit de loin en paffant dans les plaines ; ces montagnes , 
dis -je, paroiflfent avoir le plus de droit d’être nommées la 
continuation du mont Atlas. Mais , pour revenir à ma méthode, 

Twunt , 

(a) Saluste Bell. Jugunb. Cap. tie de la Numidie qui confine I la 
XIX. pag. 278. Qu<* part Numidiae Mauritanie, elt fort peuplée, & reü- 
Mauritaniam aitmpt , agro virifque ferme de riches campagnes &c. 
tpulemior &c. C’eft-à-dire : La par- 
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Twunt, village frontière des Algériens fur la Mer, eft à 
fept lieues à l’Eft -Nord -Eft de Maifearda, & a un petit fort- 
fa) L’ArtiJtgade Y Itinéraire , qui eft placé à vingt fept milles 
au Oueft de Siga , répond parfaitement à ce lieu. Mais la dif- 
tance entre Lemnis & Artijiga , & à dire le vrai , l’éloigne- 
ment entre la Malva & Siga , fuivant qu’il eft marqué dans 
V Itinéraire, furpaffe fi fort l’-éloignement réel , que je ne 
crois pas qu’on doive faire aucun fonds fur ce que dit cet 
Auteur , ni s’en fervir pour déterminer la fituation d’au- 
cun lieu. 

Le Cap Hone, que les habitans appellent aufli Ras Hun- 
ncine & Mellack, eu environ à quatre licuè's au Nord- Eft de 
Twunt, & fait la continuation des montagnes de Trara. Com- 
me c’eft ici le plus grand & le plus remarquable des Promon- 
toires qui font à l’Eft de la Mul-looia , nous devons naturel- 
lement fuppofer , que c’eft celui que Ptolomée appelle le 
(b) Grand Promontoire , lequel il met à-peu-près dans cet- 
te pofition , quoiqu’il le place quelques milles plus au Oueft 
de Siga que je ne le trouve. Le petit port (c) d’Hunneine, 
qui eft peut-être le Cacili de Y Itinéraire , n’eft qu’à une peti- 
te diftance du Cap: & de Hunneine , pendant cinq lieues, 
jufqu’à Tackum breet & l’entrée de la Tafna dans la Mer, le 
rivage va en tirant au Sud- Eft. 

Vis-à-vis l’embouchure de la Tafna on trouve YAcra ( df 
de Scylax, qui eft une Ifle , laquelle forme le port de Harjb- 
goone , dans lequel les plus grands vaifleaux font en furctc. 

Depuis l’embouchure de Ta rivicre Tafna, la côte de la 
Mer s’étend un peu à l’Eft -, enfuite elle avance neuf licuè's 

au 


( a ) Voyez 1 * Itinéraire, dans les Ex- 
trait s pag. 68 . B. 

( b ) ixpnTyfpilV- P T O I. O M K K 

Lib. IV. Cap. 2. dans les Extraits 
pag. ip. B. 

(c) J. Leon pag. jp2. Hunain , 
oppidulum ab Afris conditum , flruflurte 
tugantiâ , merunujue integritatt rnerità 
ab omnibus laudandum ,portum babel tur- 
riculis utrtnque munitijptnum. C’cft-à- 


dire: Hunain, petite ville bâtie par 
les Africains, mérite les éloges de 
tout le monde pour la beauté de fa 
ftruéture & la probité de fes habi- 
tans: elle a un port, dont l’entrée 
eft allurée par des fortins des deux 
côtés. 

(</) Scylax, dans les Extraits 
pag. 10. B. 
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au Nord, en faifant quelque petit circuit, jufqu’à (a) Ras 
Azïtuoure, qu’on appelle dans nos Cartes marines Cap Figalo. 
Cet enfoncement do la côte depuis Mellack jufqu’à Azintou- 
re forme un Golfe confiderable , que les Maures appellent 
Harjb- goone , c’efl peut-être 1 e (b) Sinus Laturus de Mêla, 
& le (c) Haresgol de Leon & des autres Géographes mo- 
dernes, qu'ils ont tous pris, à ce que je penfe, pour le nom 
<l’une ville. 

Les différentes Dajhkras, ou Tribus, qui font au Oueft 
de la Tafna fe nomment W'ool - hafa , du nom des habitans: 
& c’en peut-être eux qui ont donné le nom a la montagne 
dont parle ( d ) Leon. 

Sur le bord occidental de la Tafna, tout près de la Mer, 
font les ruines de l’ancienne Siga, qui étoit une ville Roya- 
le des (f ) Rois Numides. Son nom moderne eft Tackum- 
breet, probablement le (/) Tebecritum de Leon. Quoique, 
comme il appelle Tebecritum un village, fitué fur un rocher & 
bâti par les Africains, ceci ne convient nullement à Tackum - 
breet , & répond mieux à la defcription que Leon fait de 
Haresgol. 

La Tafna , qui eft la rivière la plus confiderable de cette 

Pro- 


(4) mn. -R". Tête, & 

par métaphore le fommet, le haut, 
la pointe d’une chofe ( voyez 
Sc hindi. k n fur ce mot;) on Cap 
ou un Promontoire. 

(b) Mb la, Afric. Dejlr. Cap. 6 . 
dans les Extraits pag. 43. C. 

(c) J. Lf.on pag. 192. Haresgol 
maximum atque antiquijpmum in populo 
quodam mari Meditcrraneo undiaut . in - 
ftum fuit , prxterquarr. in Mendie , ubi 
via trat quœ in oppidum duccbat. ATe- 
lenfino Septentrionem verjîis , in dccimo 
quarto Jitum fuit milliario. C’eft-à- 
dirc: Haresgol, endroit fort grand & 
fort ancien , bâti fur un rocher, étoit 
entouré de tous côtés parlaMerilfe- 
ditcrronéi , excepté au Midi , par où 
l'on entroit dans la ville, d’où il y 
avoit près de 14. milles à Tlcm-fan , 

Tome I, 


fituc vers le Nord: Voyez aufli l’At- 
las Geogr. Vol. IV. pag. 212. 

(d) l. Leon pag. 204. Gualhafa 
mont altiflimus , oppido Hunain vicinus 
efl. C’eft-à-diré: Gualbafa eft une 
montagne fort haute, dans le voili- 
nage de la ville d' Hunain. 

(1) Strabox Lib. XVII. pag. 
1 1S5. dans les Extraits pag. 14. A. fi. 
Solin, Cap; 25. dans les Extraits 
pag. 61. D. Voyez audi Mari a na 
Ht fl. Gen. de Efpafia Lib. H. Cap. 23. 
pag. 80. 

(/) J. Leon pag. 191. Tebecri- 
tum cxiguum oppidum , ab Afris in quo- 
dam fcopulo ait mare Mediterraneum 
extruâum ejl. C'eft- à-dire: Tebecri- 
tum eflr un petit village , bâti par les 
Africain 1 fur un rocher près de la 
Mer Mediterranée. 
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Province au Otieft du Shehjf , eft cOmpofée de plufiéurs per- 
tes rivières; dont les principales font la Bar-ba-ta , la Tafna , 
le Sik-ack & Yljfer. La Bar-ba-ta vient du Sud-Oueft, de 
mitant que j'en puis juger par la fituation defc lieux, elle re- 
çoit la petite rivière de Woojeda , avant que d’entrer dans lès 
montagnes de Trara. La Tnfha > qui eft la plus confider&ble 
<k ces rivicres , & qui reçoit les autres , conierve fan nom juf 
qu’à la Mer, & prend fa fource dans les montagnes des Béni 
Snoufe ; ce qui eft le nom d’une Tribü Africaine , laquelle 
habite plufieurs Dajbkrat ou Diftrifts , environ trente nu liés 
au Sud de Harjb - goont. Le Sik-ack eft un torrent rapide 
à cinq milles au Nord de Tlcm-fan, fur le chemin de Tackutn- 
breet. Une de fes fources eft un peu chaude , & cependant 
poiffonneufe : de- là vient qu’on l’appelle ( Ain <*/ Houle) 
{a) la Fontaine au~ poijfom. VJ (fer a fa fource tu Sud - Eft , 
dans les montagnes des Béni- S me- al , qui font une Tribu 
d’ Africains fur les bords du Sahara ou du Défcrt. (b) A- 
balfeda en parie comme d’urte grande riviere ; & à en jugef 
par la fituation & par la reifemblancc du nom , ce doit être 
(c) YAffara de Ptolomée, & peut-être (d) Yljaris du Géo- 
graphe Anonyme. Toutes ces petites rivières fe réuiîülcnt a 
quelque diftance de la Mer, & forment une grande riviere, 
qui eft aufli large que Ylfis l’eft à Oxford. 

Ainfi, en comparant les lieux & les rivière que je vicâis 
de décrire , avec ce que nous trouvons dans la Géographie 
ancienne , nous trouverons , que la Tafna eft la ( e ) Sigâ do 
Ptolomée t & Tackarn - brcet la ville à qui il donne ce nom. 
Hunneine fera , ou le Gypfaria , ou plutôt le (/) Portm 
Cacili de Y Itinéraire ; car tous ces lieux font Gtués entre le 

Grand 


(a) En Arabe OjasJÎ w-jC Ain et 
Honte. 

(b) Abui.peda nbi fuprà : E 
mante Yifler featurit fiuviuj If- 
fer, tn ijht partibui celebrit. Cefl-à- 
dire; Dumont Tjffer découle le fleu- 
ve Jffcr, qui df fameux dans ce 
Pals- là. 


(O P t o l o m v. k Lîb. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pàg. 19. E 
(J) L'Anonyme pRavmte, dans les 
Extraits pag. 99. A. 

(c) Ptolomée Lîb. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. B. 

(J) V Itinéraire, dans les Extraits 
pag. <58. B» 
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Grand Promontoire & la rivière Effara. Pline, comme Pto- 
lamée , place Siga à l’Eft de la Malvana , dans la Mauritanie 

Céfarienne. Mais on ne fçait que dire de ce que le même 
Pline ajoute, que ( a ) Siga cft lituée vis-à-vis de Malacba , a * r ^ np4 
prél'ent Maiaga , en EJpagne. • Car cette ville n’étant qu’a en P u : 
70 lieues au Oueft - Nord- Oueft de Tackum-brcct , elle ne 
fçauroit avoir une telle fituation. De plus, li Siga étoit fous de m<>u- 
le meme Méridien que Maiaga , (car c’eft ainG qu’on entend 
les -mots de Pline, ex aàverjo ) la Tingit anie, qu'il avoit déjà 
accourcie, ferait encore plus courte; & la Malvana, ou Mal- 
va , -qui en lait la borne à l'Orient , ne feroit qu’à vingt- 
cinq lieues de \’Oce<w Atlantique, il faut donc donner un 
autre fcns aux paroles de Pline, comme je le ferai voir dans 
un autre endroit. 11 -eft cependant clair que Siga étoit réel- sigaed 
lement dans le lieu où nous la plaçons , a quelque -diftance Ctu< j e u i 
de la Malva : cela paroit par l’autorité du {b) Géographe ^iwe 
Anonyme, & par celle de ( c) X Itinéraire , où Siga eft placée de u 
à vinet-fept milles au Oueft duj Flumcn faljum , & précifement Matva ' 
dans la ftcuation qu’a Tackum-breet par rapport au IVed-eb 
Mailab ; & fi oetee riviere-ci eft le Flumen falfum des Anciens, 
comme je ne crois pas qu'on veuille me le difputer , on ne 
fçauroit douter que la Tafna ne foit la riviere Siga, & Tac- 
kum-bt'eet la ville à qui les Anciens donnoient ce nom. 11 pa- 
roit que l’un & l’autre ont été connus de (d) Scylax ; feule* 
ment il appelle la ville Sigum. Sicu*. 

Après avoir la; fié la riviere Tafna & l’ftle Acra au Sud-Sud- 
Oueft, on vient à une petite Baye qu’on appelle communé- 
ment le port d'im-mifea. 11 y a une tradition parmi les Arabes , im-mU 
q'ue c’étoit ici anciennement le port de la ville de Trans-rant , 
qui n’eft plus qu’un tas de décombres, à deux milles de la rp». 
Mer, dans la plaine de JZridoure. Auprès de cette ville rui- 
née coule un petit ruifleau , qui, après avoir arrofé le Pais des 
WSclled Halja , fe jette dans ce port. 11 faut que l’un ou l’au- 
tre 

(a) Plin.e dfric, Defcrif*. Lib. V. (<) Uhmtratrt , dans les Extraits 

Cap. î.danslesjEx/ra/upag.ja.C.D. pag. <58. B. 

(*) U’WnvymesU dans -les (</) ScvpAx, dans les Er traits 

(jurait j pag. roo. ,C. pag- If, 
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trede ces lieux foit l’ancienne (a) Camarata, placée dans 
Y Itinéraire à une égale diftance, & du P or tus Sigenfis, & du 
Flumen falfum. 

A trois heuës au Nord-Oueft du port Im-mi-fea eft l'emr 
bouchure du (Æ) Wed-el-Mailab, riviere un peu plus petite 
que le Cherwell à Oxford. Le Wed-el-Mailab eft le (c) 
Fleuve falé des Anciens , ainfi nommé à caufe de la qualité 
de fes eaux, & c’eft aufti ce que le nom Arabe fignifie. U 
tire la fource de Souf-el- Tell, qui eft un petit diftritt à dix 
lieues au Sud- Eft, & là il eft fort falé; mais il le devient 
moins, àmefure qu’il approche de la Mer, & qu’il reçoit des 
ruiffeaux d’eau douce: quoique dans la plaine de Zet-doure . 
je trouvai fes eaux beaucoup trop pefantes & trop braques 

? our être bues ; mais il y a G peu de bonne eau dans ce 
aïs -ci, que les Arabes s’y font accoutumés & en boivent 
fans répugnance. Le Si-nan eft le plus conûderable des ruif- 
feaux qui tombent dans le Wed-el-Mailab. Il prend fa fource 
dans la plaine de Zei-doure, où il ferpente agréablement: il 
y prend différens noms, fuivant les lieux qu’il arrofe. Peu 
après être entré dans le Wed-el-Mailab , ilsfe jettent l’un &. 
l’autre dans le Golfe de Harjb- goone. 

La Tribu de Sbeffa occupe le Pais montagneux qui eft au 
NordNord-Eft de la riviere Wed-el-Mailab: & au bord de 
la Mer on trouve le petit port d zMadagb, ûtuéà trois lieues 
à l’Orient du Ras Azintoure. 

A cinq milles vis-à-vis Madagh eft la plus grande des Ifles 
Ha-beeba , où l’on trouve de l’eau douce , & un abri pour de 
petits vaiffeaux: & fur le continent au Sud -Eft, & au def- 
fous des Sbeffa , fe voit la petite ville d’Andaloufe , bâtie pàr 
une colonie de ces Maures Andaloujiens , qui {d) furent cftaf- 
fés d ’Éfpagne au commencement du Gécle dernier. A fix 

milles 


(а) U Itinéraire, dans les Extraits 
pag. < 58 . B. 

(б) En Arabe çWl ulj Wed-el- 
Mailab. a]j Wed, une VaJMc, le Lit 
d’une Riviere , & la Riviere même. 
Voyez Gouus fur ce mot. C’eft ici 
le nom générique qu’on donne aux 


rivières en Barbarie. , Nabar eft 

le terme général des Arabes , mais on 
s’en fert rarement dans ce Païs-ci. 

(c) V Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 68. B. 

(d) J. de Mariana Hlfl. Gen. 
de E/pafla Tom. II. pag. 775. Madrid 

1635. 
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milles au Nord-Eft d’ Andalou fe eft la plus petite Ifie Ha-bee- 
ba -, & vis-à-vis cette Ifle, l'emboucfuirc de la riviere Ka- 
Jaab , ainü nommée des (a) Rofeaux qui croiffent fur lès 
bords. Ce ruiffeau prend fa fource dans les montagnes voi- 
fines, & tombe dans une petite Baye, qui eft bornée à l’O- 
rient par le Cap Faucon , comme nos matelots l’appellent , & 
que les Maures nomment Ras cl ( b ) Harjbfa, c’eft à-dire le 
Promontoire raboteux. Lorfque je paflai près de ce Cap, dans 
le mois de Décembre, je remarquai que plufieurs terres de 
côté & d’autre étoient fcmccs de froment & d’orge , mais le 
Promontoire même étoit un rocher aride. Ces fignes de fertilité 
dans le voifmage pourroient faire mettre en doute , fi c’eft ici le 
Meta^onium de ( c ) Strabon ; & quoique la fituation en foit à la 
vérité oppofée à la Nouvelle Carthage, cependant l'éloigne- 
ment n’en eft que de trente lieues, ce qui ne fait pas la troi-, 
Cème partie des trois mille ftades dont Strabon parle. A l’O- 
rient au Cap on trouve une belle Baye, dont le fond eft de 
fable , & qui n’eft expofée qu’aux vents de Nord-Eft. Les 
Maures l’appellent le port ae Ras el Harjb-fa : Ce fut en 
cet endroit que les Ejpagnols débarquèrent dans leur (d) 
derniere expédition contre Warran ou Or an. 

Deux lieues plus loin , dans la même direction , fe trouve 
le (e) Merf el Kebeer , le Portus Magnus des Romains, (f) 
ainfi nommé pour fa grandeur & fa profondeur. Il y a un 
autre port à cinq milles de-là fous les murs d’Oran, que les 

Mau- 


1635. Fue tfle ofto ( 1610.) mui notable, 
par la efpulfion que en el fe bizo de las 
Morifcos ae loda Efpafta, génie obfli- 
nada , e que tenian inieligentia ton los 
Turcos y Moros (feBerveria: coniimo- 
fe la cfpuffion tfle y los aflos JJguienics: 
Salià gran numéro délias-, dizrn que al- 
gunos oins quedaron defconocidos , y dis- 
fraçados. C’eft-à-dire : Cette année 
fut fort remarquable par l’expulfion 
qui s’y fit des Maurisques de toute 1 ’£/- 
pagne : c’étoit un peuple mutin, & 


qui entretenoit des intelligences fe- 
crettes avec les Turcs & les Maures 
de la côte de Barbarie, On continua 


à leur donner la chafle pendant les 
années fuivantes. 11 en fortit un 
grand nombre; mais on allure qu’il 
en relia plufieurs dans le païs, qui y 
demeurèrent cachés & déguifés. 

(n) En / Irabe Rofeaux. 

(i) En Arabe i— Raboteux, 
(f) Strabon Lib. XVII. dans les 
Extraits pag. 13. B. 

( à ) En 1732. 

( e ) En Arabe t/ *£=sé\ 

Mers' el Keleer. 

(f) Puns Lib. V. Cap. 2. dans, 
les Extraits pag. 53. D. 

D 3 
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Maures appellent par oppofition le (a) Mer, f el Seègb- 
ber , le Petit Port ; mais comme il eft expol'é au vent du 
Nord , les vai fléaux ne s’y arrêtent gueres que dans le beau 
tems. Le Mers 1 el Kebeer , (b) Maz- al-qu'tvir ou le ( c) 
Merfalcab'tr , comme les Espagnols le nomment, eft formé 
par une pointe de terre, qui s’avance près d’un ftade dans la 
Baye, & la couvre contre les vents de Nord & de Nord- 
Eft. Le château, confirait pour la défenfe de ce port, é- 
toit, lorfque je le vis, plus remarquable par fa grandeur & 
par fon étendue, que par fa force & par fa beauté, quoi- 
qu’une grande partie , fur - fout le côté occidental , fut taillé 
avec allez d’art dans le roc. Tout près de ce château il y 
a quelques ruines, qui n’occupent pas cependant un grand 
terrein. Il pourrait fe faire que ce fût des relies de la ville 
dont ( d ) Pline & quelques Auteurs modernes nous parlent. 

Si donc nous prenons le Mer? el Kebeer pour le Portas 
Magtius des Anciens, & le fVed-el- Mailah pour le SaJfum 
Flurnen, (& c’efl ce dont on ne fçauroit douter, vu la reflem- 
blance des noms) nous verrons par- là le peu de fonds qu’il 
y a à faire fur ce que les Anciens nous ont dit de la fituation 
& de la dirtance aes lieux. Car l’Auteur de ( e) Y Itinéraire 
marque cent-fept milles Romains entre la Riviere falée & le 
Grand Port , au lieu qu’il n’y en a tout au plus que cinquan- 
te quatre. On fera aulTi fort embarafïë à déterminer la Situa- 
tion précife de Crifpce , de Gilva Colonia , de Caftra Pitercn'um 
& de Portas Divini , lcfquels font placés dans Y Itinéraire 
fur cette côte. En prenant Madagb pour Crifpa, ou plutôt 

J our Gilva, & Anaaloufe pour les Caftra Pucrorum, fi l’on 
ouble le Ras Azintoure , on trouvera que l'éloignement 

de 


(a) En Arabe Mers' 

tl Seigh-ber, 

(l>) Mari an a Hifl. de Efpatkt, 
en divers endroits des pag. <556-7-8. 

(c) Gomecius ou Gomkz de 
Rébus gejlis Fr. Ximm. Lib. IV. p. 1022. 

( d ) Pline Dcjcr. Afric. Lib. V. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 53. D. 
J. Leon , pag. 198. Merfcalcabir 


appidukrr . , nojiris 1 ewporitm ù Tek afin i 
kege ccndrtttm. C'eû - à - dire : Merf- 
cakainr eft une petite ville bâtie de 
nos jours par le Roi de Jïemrfa. Et 
P. d’Avity Defcript. de C Afrique 
pag. 519. Paris 1643. A MerzoJqutbir 
il y a un bon château, outre la ville. 

(e) Voyez V Itinéraire, dat» les Ex- 
tra»/ pag. 6$, B. C. 
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de la Riviere [niée à Madagh n'eft que de vingt - trois milles, 
au lieu de trente que lui en donne Y Itinéraire. La proportion 
fera encore moindre entre Giha & les Ca/îra Puerorum, & 
entre ce dernier endroit & les Portus Divtni ; enforte que la 
dii lance entre les deux premiers ne fera que de iept milles , 
au lieu de dix -huit; & entre les derniers, que de neuf, au 
Leu de vingt -trois qu’on trouve dans l’ Itinéraire . 

fl y a encore d’autres difficultés par rapport aux Portus Di- 
vint. Car H les Anciens n’ont parlé que d’un feul & même 
lieu , il ell impoflible de faire quadrer enfemble les fituations 
différentes que Strabon & Ptnlomce leur ont donné par rapport 
au Grand Port. Et fi c’cft deux ports différens , coin me 
ils font marqués dans Y Itinéraire, il faut que ce foient les 
deux Bayes üu Ras elHarJb-fa: ainfi, en comptant depuis 
celle qui eu le plus au Oueft, nous ne trouverons que vingt 
milles entre cette Baye & le Grand Port, au lieu de trentc- 
fix que marque Y Itinéraire. Il ell vrai que (a) Cellarius a 
en quelque manière remarqué avant moi, que Strabon , en 
plaçant fon Portus Deorum à fix-ccns llades à I’Eft de la 
ville de Siga , en a en quelque forte fixé la fituation près 
de ce lieu. 

Mais quoi qu’en dife ici Strabon , & quoique toute forte 
de vaiffeaux puiffent être à couvert dans l’un ou l’autre de 
ces -ports contre les vents de Nord- Oueft & de Nord-Eft 
qui font les vents les plus ordinaires & les plus fâcheux dans 

ces 


(a) Cellarius Geogr. Antiq. 
Life. IV. Cap. 6. Qjtod ad Divin 03 
Portas atimct , vatdè vereor , ne fine 
f uem Ptolematus Deorum Portum ad- 
pellat. Nam Ü Strabo Deorum Por- 
tas me mini! , fextensis ftadiii à Siga di- 
fiansis , qui Jitus magis cum Diviois Ici— 
nerarii Portubus convenu , quan: cum 
Deorum Porta Ptoiemæi. Undi j u - 
dicare pojjîs , nomma bac eundern portum 
fignifiidjje,ab aiuruiro au le ni nation fuif- 
fe trimspoftia , ut aller drea Portum Ma- 
gnum , aller ultri ilium loeaverit. C’eft- 
à-dire: Quant aux Porte Divins , je 


crains beaucoup que ce ne foit le mê- 
me endroit que Ptohmée appelle le Port 
des Dieux. Car Strabon faifant auffi 
mention du Port des Dieux , le place à 
ûco ftades de Siga ; fituation qui ré- 
pond mieux aux Ports Divins de l’ Iti- 
néraire qu’au Port des Dieux de Ptolo- 
mie. D’où l’on peut conjefturcr, que 
par ces deux noms il ne faut enten- 
dre que le même port, & que ce* 
Auteurs les ont feulement tranlpo- 
fes, de forte que l’un a placé le «eh 
aux environs du Grand Port, & l'au- 
tre au-delà. 


une trop 
grande 
diftance 
les uns 
de» au- 
tres. 


Portas 
Divins 
placés 
diffé- 
rem- 
ment par 
Strabon 
& par 
Pttlc- 
mir. 


J .es 
Porto# 
Divini 
font 
proba- 
blement 
lePoa- 
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«TUS Ma- 
GNU, & 

le Port 
HArft- 
narta. 


IPisrrm 
ou Orjrt. 


c es Mers; cependant, à moins qu’on n’ait donné à ces ports 
les titres de Dïvini & de Deorum , pour quelque heureufe occa- 
fion , femblable à la defeente des Espagnols dont nous venons 
de parler, ces grands & beaux noms feront contre nous, & 
feraient croire que les Anciens ont voulu parler de quelques 
autres ports plus furs & plus commodes. Ne pourrait - on 
donc pas prendre les Portus Divitii pour le Portus Magma 
& le port d ' Arjenarïa?. Celui-ci, pour le 0£ÔV Xi/xw de 
Ptolomée, & l’autre, qui eft plus au Oueft, pour le @éûÏV 
Àftw de Strabon ? Leurs Ctuations refpeâives répondent 
affez à ces pofitions, & ces ports, par eux-mêmes, font ceux 
qui méritent le mieux ces beaux titres. 

( a ) ÏVarran , qu’on appelle communément Oran , eft à 
cinq milles au S»d-Eft du Grand Port, à cinquante -quatre 
milles au Nord -Nord -Eft de (b) Tlem-fan: c’eft une ville 
fortifiée , qui a près d’un mille de circuit. Elle eft bâtie fur 
la pente, & près du pied d’une haute montagne, qui s’élève 
au deffus de la ville du Nord au Nord-Oueft. Sur le fommet 
de cette montagne il y a deux châteaux qui commandent la 
place. Le Mers el Seigh bcr eft d'un côté, & le MerselKebeer 
& la Baye font de l’autre. A moins d’un demi ftade au Oueft 
de cette montagne, il y en a une autre, (qu’on appelle, je 
crois, la Mazetta) laquelle eft plus élevée' que la première. 
Entre ces deux montagnes eft une grande vallée, ce qui fait 
que leurs fommets paroiffent entièrement feparés. Ils fervent 


(a) Gomscius de Rcb. gtft. Fr. 
Ximcnii Lib. IV. pag. lOll.Fr.mofun. 
1603. Oranum vanis nominilms vu:a- 
tur à reeentioribus , nam atii Madau- 
rum, atii Aeram, Auranum ncmwlfi 
vacant ; Afri badic Guharan appellant. 
Omnia autan h<cc nomma locum acetivcm 
(3 vernit expojitum ftgnificant. Ccll-à- 
dire: Les Ecrivains modernes don- 
nent plufieurs noms differens à Oran ; 
car les uns l'appellent Madaurum , 
d’autres Aeram , & quelques-uns Au- 
ranum j mais les Africains le nomment 


non 

prélentement Cubaran. Tous ces 
noms défignent cependant un en- 
droit roide (à ce que nous luppofons 
de ySj fP’ab-ar , qui veut dire un 
endroit de difficile accès) & expo- 
fé aux vents. 

(6) A n u i. p a d a ut fuprA : Wa- 
liaran abefl à Telenfino oâoginta mil- 
liaria. C’eft-à-dire: IVabaran eft à 
So. milles de Tlem-fan. Et J. Leon 
pag. 108. Orania à Telenfino cemum 
t 3 quadraginta dijlal milliaria. C’eft-à-di- 
re ; Qran eft à 140. milles de Tlem-fan. 
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non feulement de direôion aux matelots , mais la Mazetta rend 
aufli l’approche des châteaux impraticable. Au Sud & au Sud- 
Eft on trouve deux autres châteaux, bâtis fur un terrein qui 
n’eft pas plus élevé que le bas de la ville, dont ils font feparés 
par une profonde vallée qui va en tournant. Cette vallée peut 
être regardée comme un foffé naturel pour le Sud de la ville : 
Au haut de la vallée , à trois ftades de la ville, fe trouve 
une fource d’eau excellente, qui a plus d’un pied de diamè- 
tre. Le ruilfeau qui en fort, coule fuivant le tournant de la 
vallée, & palfant fous les murailles de la ville, il la fournit 
d’eau abondamment. Toute cette vallée eft remplie d’ob- 
jets charmans, comme de précipices formés par des rochers, 
d’où découlent des filets d’eau , de plantations d’orangers &c. 
qui forment un païfage admirable , & des retraites delicieu- 
fes par leur fraîcheur. Près de la fource il y a un autre châ- 
teau, qui défend la ville & les (a) Mattamores , qui font des 
folfes où les Arabes gardent leur bled. 

Trois des châteaux dont j’ai parlé font des Polygones ré- 
guliers ; je veux dire le plus bas des deux qui font fur la 
pente de la montagne, le château de la fource, & le plus 
Occidental de ceux qui font devant la ville. Mais les deux 
autres , c’eft-à-dire le plus élevé fur la montagne & le plus 
Oriental de ceux qui font devant la ville, font d’une autre for- 
me: partie du dernier eft bâti comme nos vieux châteaux An- 
glois, avec des trous & des crenaux, & l’autre a divers angles 
& parapets, qui répondent à la forme de l’éminence fur la- 
quelle il eft fitué. Ce lieu-ci eft probablement le Spécula dont 
parle ( b ) Gomez ; & la vallée que j’ai décrite, qui en eft 

k 


(а) En Arabe Fovea fub - 

ttrranea , Crypta , in qua frumentum re- 
tonditur. Un fouterrein , un trou 
creufedans la terre , où les Arabes gar- 
dent leur bled. Voyez Gouus 
fur ce mot. 

(б) Gomecius ut fuprà , pag. 

1022. Spécula 1 jute Facis dicitur 

ejl m prarupto clivo, quà noftris afeen- 
nis ad Oranum erat fucurus. Lotus 

Tome I. 


tpfe arduus e/l, (f undique rupibus inas- 
ctffis invius, praterquam quibusdam an- 
guftiis, qua ex forma, Scdcs ab Inco- 
lis appcllantur. Juxta bas Spécula, 
quam diximus , eenfurgit , qua ex altéra 
parte Oranum, Merlalcaoir ex altéra 
profpicil , face continué de noble pralu - 
cerne, Græcorum Pharis non admodùm 
abjïmilis. Sequebatur Jlatim Oranum, 
urbs ce I/o quodam in colle po/lta, mani - 

E but > 


La Mu— 
zinc. 


La Val- 
lée & le 
RuilTeau 
de tTar-, 
rc». 


LeaChi- 

tefiaxà 

leurs 

Fortifi- 

cation*, 
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à l’Occident, fera ce qu’il appelle Angujlia , & Sedes (la Selle 
de Bât , comme nos matelots la nomment ) à travers laquelle 
les Efpagnols dévoient faire leurs attaques contre Or an. 

La ville d ’Oran n’a que deux portes, qui font toutes deux 
du côté de la vallée. La porte de la Mer ( c’eft ainfi qu’ils 
appellent celle qui eft la plus près du port , ) a une grande 
tour quarrée au deflus , qui pourrait bien fervir de fort en 
cas de befoin. Joignant la porte Supérieure, appellée la por- 
te de Tlem-fan , on a érigé une batterie , avec diverfes em- 
bralures pour le canon. La Cafauba ou Citadelle, placée au 
Nord-Oueft dans le lieu le plus élevé de la ville, étoit auflï 
garnie de canon à' tous les angles ; & le côté oppofé, du 
côté du Nord- E/l & du Mers’ el Seigh-her , étoit défendu par un 
baftion régulier. On peut juger par tout ce que je viens de di- 
re, qu’Ora« eft une place confiderable ; de forte que n’eût été 
la confternation qui fe répandit parmi les habitans au débarque- 
ment des Efpagnols, ils auroient pü leur refifter long-tems. L)ès 
que les Efpagnols fe furent rendus maîtres d ’Oran , ils com- 
mencèrent à y bâtir plufieurs belles Eglifes, & autres Edifices 
publics, à la manière des anciens Romains , quoique leur ma- 
nière de bâtir ne foit pas fi forte , ni fi foliae. Ils ont auffi 
imité les Romains, en gravant dans les Frizes & autres par- 
ties 


bus , (f turribus , ac hei Jîlu munita , i pur 
mari atlerâ parie alluitur, altéra variis 
fomariis ac irnguis fontibus cinfla , in 
fui cupidinem quemvis regem ptllitere pc- 
teft, nedum Ximenium, qutm jam fa- 
talii ardor ad cam gloriam obtinendam m- 
citabat. C’eft-à-dire : La Tour qu’on 

appelle du Flambeau eft fur une 

colline efearpée , endroit par lequel 
nas Troupes devaient monter à la pri- 
fe d’Oran. Le lieu même eft roi- 
de & impraticable par les rochers 
inacceflibles qui l’entourent de ton- 
tes parts, excepté quelques défilés, 
que les habitans appellent Selles , à 
caule de leur forme. C’eft près de 
ces défilés que s’élève la Tour dont 
nous avons parlé , qui regarde d’un 
côté üran, & Merfalcabir de l’autre. 


& fur laquelle on voit toûjours pen- 
dant la nuit un flambeau allumé , 
à - peu - près comme les Phares des 
Grecs. Après Oran, il y avoit d’a- 
bord une ville fituée fur une hau- 
teur fort élevée, & fortifiée par une 
bonne muraille & des tours, autant 
ue par fon ailiette , étant baignée 
’un côté par la mer, & entourée 
de l’autre de vergers & de ru i fléaux ; 
de forte qu’il n’y a point de Prince 
qui ne doive en être charmé. Audi 
le Cardinal Ximenéi le fut-il au point 
u’il en fentit naître en fon cœur le 
efir fatal d’avoir la gloire de s’en 
être rendu le maître. [ Ce fut en 
1509. qu’il s’en empara. Voyez le 
mèmcGoMEZ, pag. 1023. &1014.] 
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ties de leurs Bâtimens, diverfes Infcriptions en leur langue, & 
en gros caraûères. Au deiïusdu portail d’une de leurs Eglifes, 
laquelle, après la prife d ’Oran par les Maures , l’an 1708, re- 
devint une Synagogue Juive, on trouve Plnfcription fuivante, 
qui fervira à donner une idée du ftile lapidaire des Espagnols. 

REYNANDO LA MAGESTAD DE D* CARLOS 
SEGVNDO Y GOVERNANDO S VS REYNOS Y 
SENORIOS POR SV MENOREDAD LA SERENIS- 
SIMA. REYNA D* MARIANA DE AVSTRIA SV 
MADRE CON SV SANTO Y CATOL 1 CO ZELO 
MOV 1 DA DE LAS INSTANTIAS Y REPRESEN- 
TATIONES DE D* FRANCISCO IOACHIN FA- 
XARDO Y ZVN 1 GA MARQVEZ DE LOS VELEZ 
MOL 1 NA Y MATVRVEL ADELANTADO Y CAP* 
MAYOR DEL REYNO DE MVRZIA GOVERNA- 
DOR Y CAP 1 TAN GENERAL D’ESTAS PLAZAS 
F VERON EXPELIDOS D’ELLAS LOS IVDEOS 
QVE SE CONSERVAVAN NEL SV VEZINDAD 
DES DE ANTES QVE FVESSEN DE CHRISTIA- 
NOS A XVI DE ABRIL DE MDCLXXIX. EN ESTE 
S 1 TIO DE SV SINAGOGA SE LABRO ESTA 
IGLEZIA CON LA INVOCATION DEL S TO CHRIS- 
TO DE LA PACIENCIA Y SE ACADO ES- 

TA OBRA EN EL MISMO GOVERNO A XVI DE 
ABRIL DE MDCLX 


C’eft-à-dire: 


Sous le Régne de Sa Ma je fié Charles II. 6? fous 
la Régence de la Serenijjime Reine D a . Mariana 
d? A utriche, fa Mere , laquelle gouvernoit fes 
Royaumes & Provinces durant fa Minorité , la- dite 

E 2 Rei - 
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Reine , mue d'un faint Zcle Catholique, & fur les In fian- 
ces £s? Repréfentations de Don Francisque Joa- 
chim Faxardo Z u N i g a , Marquis de LOS 
Velez, de Molina 6 ? de Maturvel, Gou- 
verneur 6 ? Capitaine-Major du Royaume de Murcie, 
Gouverneur 1$ Capitaine General de cette Place-ci ; les 
Juifs, qui s' ét oient ma intenus dans ce voifinage avant qu'il 
apartint aux Chrétiens, en ont été cbaffés le XIM. 
D’Avril de l'an AID CL XX IX. La préfente 
Eglife a été bâtie dans le lieu même où éîoit leur Synagogue , 
fous l'invocation du Saint Christ de la Patience. 

Cet Ouvrage a été fini fous le dit Gouvernement le 

xri d' Avril MDCLX . .... 


(jeesût la 
Colonie 
ÔUIZA. 


Il n'y a 

aucune 

rivière 

dans 

l’endroit 

où les 

Anciens 

placent 

la Mulu- 

iba. 


CenùjUL 


Je ne trouvai aucune Antiquité Romaine à Oran, ni à Gee- 
za, qui eft une petite Dajbkrab ou T ribu des Arabes. Le nom 
de ce lieu a beaucoup de rapport avec la Ça) Quiza ÇColo- 
nia) des Anciens, laquelle ils placent immédiatement après 
le Grand Port, & par conlèquent pas loin de ce lieu -ci. 

, Pline met fa Mulucha , & Ptolomèe fa Cbylematb , entre Qui- 
za & le Grand Port. 11 eft vrai qu’entre le Grand Port & 
Oran on paffe un petit ruilfeau qui prend fa fource à un 
ftade de la Mer; mais il n'y a point de riviere, proprement 
ainfi nommée, plus près aue le JVed-el- Mailah d’un côté, 
& le Sigg de l’autre. Ainli cette riviere, qui a fi fort emba- 
raffé la Géographie (b) ancienne, eft une riviere qui n’exif- 
te point, au moins dans la fituation qu’on lui donne. 

En avançant au Nord-Nord-Eft , on trouve à quatre lieuè‘9 
de Geeza le petit village de Canajlel , lequel eft fitué très- 

agréa- 

(<i) Ptolômée Lib. lV.Cap. 4 . novio Lugâ. Bat. 1721. pag. 32. Nor. 
dans \es Extraits pig, 19. C. & Pli- 3. Vossir Obfervai. ibia. pag. 33O. 
ni Lib. V. Cap. 2. dans les Extraits 337. & Edit. Hag<c Com. 1(358. pag, 
pag. 53. D. 21-22. & cum Nous Vadiam, BajilcÆ 

. ) Voyez Pomp. Mêla de Situ 1557. pag. tO. t - .7.,. , 

Ûiiu, citante Vir. Clar. Abr, Cro- 
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agréablement au milieu d’un grand bois d’oliviers, & au pied 
d’une longe chaîne de montagnes. Cette chaîne , qui s'étend 
jufqu’à Jibbel Ker au Sud , & au Cap Ferrât du côté de la 
Mer, feparc les Golfes d 'Or an & d ’Arzew. Ker eft une pe- 
tite éminence ronde , qu’on trouve fur la gauche en allant 
à' Or an à Arzew. Les Arabes difent, que c’eft ici une des 
principales retraites des lions & des fangliers, & nous en 
trouvâmes effectivement des traces dans les bofquets & les 
vallées que nous traverfames. 

A deux lieues au Nord-Nord Eft de Canaflel on trouve le 
Cap Ferrait , qui eft le (a) Mefaff d’ÆdriJi. Ce promontoi- 
re eft remarquable par un rocher élevé , lequel en eft à une 
petite diftance dans la Mer , qui ne reffemble pas mal à un 
vaiffeau fous la voile. 

A douze milles au Sud -Sud -Eft de ce Cap, eft le port 
d 'Arzew , appelle par les Maures le port de Béni Zeïan , du 
nom des Kabyles, ou habitans du voifinage, qui formoient 
autrefois une \b) communauté confiderable. llaà peu-près 
la même forme que le Grand Port , quoique plus étendu, & 
mériteroit beaucoup mieux l’épithète de Divin, que les ports 
dont nous avons parlé ci-deffus. Ptolomée effectivement 
place fon Portus Deorum entre Qtiiza & Arfenaria , qui 
ne peut être , comme je l’ai déjà remarqué , que ce port- 
ci , fi Geeza ou Qran font l’ancienne Quiza , comme Arzew 
eft inconteftablement l’ancienne Arfenaria. Je dois cependant 
remarquer ici , que Ptolomée ne met fon Portus Deorum qu’à 
dix minutes à l’Eft, & à quinze minutes au Sud de Qtiiza-, à 
vingt minutes au Ouelt à! Arfenaria , & à cinq au Sud; ce qui 
ne quadre nullement avec le gifement de la côte, ni avec la 
fituation des lieux d’alentour. 

Arzew, 

(a) Gecgmpb. Nub. pag. 85. Vaha- mihs il y en a 32. On compte 18. 

ran diflat à prvmmtorw Meiafæ milles du cap Mefrff au port à'Arzew. 

25. milliaribus tinta re(td ; obliauâ verà (b) J. Leon, pag. 1S8. Fuit pe- 
32. A promcniono Mcfafx ad portum nés Benizçiinos illiuj (Tdenfini J’ai.) 
•Arfau bahemur milllaria dectrn £ÿ ofto. regni imperium 380. feri omis. C’eft- 

C’cft-à-dire : De Vaharan au cap à-dire : Les Bnuzétcns ont été , pen- 

MefajT il y a 25. milles en ligne directe, dant près de 380, ans , maîtres de ce- 
mais en fuivant les détours des che- Royaume f fçavoirde Ttcm-fan . ) 

L 3 
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Ker. 


Cap Fer » 
rat ! , ou 
Mtjüjf. 


Le Port 

d ' Arzntf 
ou de 
Béni 
Ætun, 


Le Par- 
ttu Deo- 
rum de 
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Arzew, l’ancienne (a) Arf maria eft à trois milles Romains 
du port, comme Pline le dit. La campagne qui eft derrière 
la vuie , eft une belle & riche plaine de plufieurs milles de long , 
mais du côté de la Mer il y a de grands précipices, qui font 
une fortification naturelle pour la ville. L’eau dont les habitans 
fe fervent, eft plus baffe que le niveau de la Mer; & c’eft peut- 
être là la raifon pourquoi elle eft un peu falée : ils la tirent de di- 
vers puits, creufés près des précipices dont je viens de parler, 
qui paroiffent auffi anciens que la ville. Les habitans du Pais 
ont une tradition , que leurs ancêtres avoient de meilleure 
eau, qui leur venoit par un aqueduc; & pour me le prou- 
ver, ils me montrèrent quelques arches, qui, félon moi, ne 
font point les arches d’un aqueduc , parce qu’on n’en trou- 
ve point le lit , & qu’on n’en découvre ablolument aucune 
trace entre ce lieu-ci & le Sigg & le Ta-leelet, qui font les feu- 
les rivières qui pûffent leur fournir de l’eau. Il faut donc que * 
ces arches loient les reftes de quelque autre édifice ; mais 
onnefçauroit juger par le peu qui en refte, quelle forte d’édi- 
fice ce pouvoit être. Pour fuppléer en quelque manière au 
manque d’un aqueduc , les fondateurs de la ville y avoient 
fait un très-grand nombre de citernes , pour y ramaffer l’eau 
de pluye; mais les habitans d’aujourd’hui ne s’en fervent plus 
à cet ufage, & en ont fait leurs demeures. 

On trouve parmi les ruines plufieurs chapiteaux, bafes 
& fufts de Colomnes, & autres anciens matériaux. Un ma- 
gnifique chapiteau , de Y Ordre Corinthien & de marbre de Pa- 
roi , fert de piedeftal à l’enclume du Maréchal du village ; & 
dans la rnaifon du (h) Kaïde ou Gouverneur, je découvris 
par hazard, à travers le trou d’un méchant tapis de pied, 
un Pavé à la Mofaïque qui eft d’une grande beauté. Les In- 
feriptions fuivantesfe trouvent dans un Hypogaum, ou Cham- 
bre fépulcrale , de quinze pieds en quarré , laquelle eft toute 
unie, làns niches, Columoaria , ou aucun autre ornement. 

(a) Pline, Dtfcr. Afric. Lib. nom qu’on donne dans ce pais aux 
V. Cap. a. dans les Extraits pag. Gouverneurs des villes ou bourgs & 

53. D. des villages, &c. d’où les Efoagnolt 

(i) En Arabe «mL» Kaldt, C’eft le ont fait leur Alcayde ou AlcalJt. 
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H n’y a d’Infcription que fur les murailles du Nord & de 
i’Eft,& la pierre du coin, avec ce qui étoit taillé deffus, man- 
que à toutes les deux. 

£ SEX.VAL. SEX.FIL.Q. MAXIMO SEX. VAL. Q. . . . j, 

| M. VAL. SATVRNINVS 

8* PATRWS 

| EX TESTAMENTO. 

f** 


L. VAL. SAT. . 

FRATRI 
ET SEX. VAL. 
PATRI. 


s 

S. 


■3 

I 

€ 


h ! . 

£ «.a* 

s. if 


. GATO 

MVND1CIAE Q. FIL. 

, INVS 

SATVRNINAE 

. RI 

L. VAL. SATVRNINVS 

. IMVS 

MATRI. 

. VO. 

ET SEX. VAL. MAXIMVS 


AVIAE. 


Q. VAL. SEX. FIL. Q. ROGATO 
AED. îî. FLAM. II. Q. Q. 

L. VAL. SATVRNINVS 
§ PATRI. 

ET SEX. VAL. MAXIMVS 
AVO. 


M. VAL. Q. FILIO Q. GAVDO 
L. VAL. SATVRNINVS 
FRATRI. 

ET SEX. VAL. MAXIMVS 
PATRVO. 


A cinq milles au Sud d ’Arzew il y a une grande étendue de 
terrein remplie de Salines , d’où les Tribus au voifinage tirent 
leur fel. Ce fcroit ici un tréfor fans prix fous un autre 
Gouvernement, vu la facilité qu’on a à le tirer de la mine, 
la commodité du tranfport,le voifinage de la Mer, & l’abon- 
dance de ces Salines, qu’on ne fçauroit jamais épuifer. 

On 


Le» Sali- 

nti cTjtr~ 
nui, 
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On paffe près de deux ports à galeres, fitués à cinq mil- 
les à l’Eft d’Arzew,fous un bord efearpé, rempli de rochers. 
Un de ces ports s’ouvre du côté de Mujly - gannim , & l’autre 
du côté du port d ’Arzew. Us paroiffent avoir été tous deux 
défendus autrefois par le même Fort qui eft au-deflfus, le- 
quel étoit alors bien fournil d’eau, qui venoit d’une montagne 
dans le voifinage. Une partie de l’aqueduc qui amenoit cette 
eau fubfifte encore, & il pourroit être réparé à peu de fraix. 

Un peu plus loin eft l’embouchure des rivières Sikke & 
Habrab , qui fe joignent à trois milles avant que de venir à 
la Mer. Le Ta-leelct, qui defeend des montagnes de Tafa- 
rowy, lorfque fes eaux ne fe répandent pas dans les plaines, 
augmente aufli ce courant ; car il n’a point d’autre voye pour 
entrer dans la Mer. 

La Sikke ou Sigg prend la fource dans les montagnes de 
Seedy Aly Ben Joube , à quarante milles au Sud - Oueft. Quand 
elle paffe dans les plaines de Tes- fai/ah, on l’appelle la Ma- 
kerra ; & l’on commence à lui donner le nom de Sikke, lorft 
qu’elle entre dans les plaines de Midly. On pourroit s’ima- 
giner que la Sikke eft l’ancienne Siga, fi on ne faifoit atten- 
tion qu’à l’affinité du nom ; mais les anciens Géographes pla- 
cent la Siga beaucoup plus au Oueft. Mais en confiderant 
les plaines fertiles de Midly comme un jardin fcacieux , divifé 
en un grand nombre de compartimens, dont chacun eft pour- 
vù d’un canal, appellé anciennement (a)Rivus ou Incile , qui 
communique à la Sikke, toujours prête à le remplir quand il 
en eft befoin ; il femblc que le nom de Sikke lui vient plutôt 
du mot Arabe ( b ) Sikk ou Sakeab, qui fignifie une rigole, ou 
un petit foffé que l’on fait dans les terres pour y amener 

Teau, 


(a) CoLUMELLAditfurcemot: 
Incita , fbJJce furu , que in agris fiunt ad 
aquam dtiiucendam -, dicuruur (J dériva - 
jicnri de Rivo conarium fada. C’cfl- 
à-dire: Les Rigoles qu’on appelle Tn- 
(ilia, font de petits foliés qu’on fait 
dans les champs pour y conduire de 
l’eau ; on les nomme aufli Derivatio- 
ix s , comme tirant leurs eaux d’un 


ruiiïeau. Et Vin g its Eclogue III. 
vers in. 

Claudite jam Rivos pueri , fat Prata 
bibcrvnt. 

Ceft-à-dire: Mcs çnfans, fermez les 
Rigoles, les prés font fuffifamment 
arrofés. 

($) En Arabe * Sikk, . 
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l’eau ; tels qu’on voie que les habitans des plaines de 
Midly en pratiquent , comme il eft dit , pour fertilifer ainfî 
leurs terres. 

La Habrab a fes fources à cinquante milles au Sud. La 
principale eft à Nis-rag , où l’eau fort avec beaucoup de 
bruit oc de rapidité. Quand elle eft parvenue à huit lieues 
de la Mer, elle reçoit une branche de (a) Y Hammaite , où 
il y a un Bain chaud, comme le nom e porte , il y a aufli là 
plufieurs anciennes citernes. Jufqu’ici cette riviere porte le 
nom de Tagia; mais prenant en cet endroit le nom de IVed el 
(b) Ham-mam , c’eft - à - dire la Riviere des Bains , elle ferpente 
à travers plufieurs montagnes & vallées , jufqu’à ce que tom- 
bant dans les mêmes plaines que la Sikke, on l’appelle Habrab, 
du nom des Bédouins qui placent leurs (c) Dou-wars, ou 
Camps volans , fur fes bords. 

Les rivières Sikke & Habrab étant unies , forment un cou- 
rant qui eft de la largeur du Cberwell à Oxford. Son em- 
bouchure s’appelle (a) El Muckdab , c’eft-à-dire le Gué: 
car c’eft à cet endroit qu’on paffe ces rivières lorfqu’on va 
d ’Arzew à Mujiy-gannim , quoiqu’ordinaircment leurs eaux 
• fe perdent dans les fables , excepté dans les tems de pluye. 
Ces rivières ainfi unies , vù leur pofition par rapport à Ar- 
fenaria, devraient être le (e) Cartennus de Ptolomée : c’eft 
aufli dans cette fltuation que (f) Mar mol place fa Cirât-, mais 
quelques recherches que j’aye faites, je n’ai pu trouver aucun 
nom qui eût du rapport avec celui-ci. 

Mafa- 


(a) En Arabe Hammaite. 

( b ) En Arabe Ham-mam. 

(e) En Arabe O Dou-warab ou 
Doa-u-arab. Golius fur ce mot 
dit: Tentoriorum orbicularit vieus paguf- 
aut, quales Scenitae babiiare /oient. 
C’eft-a-dirc : Un bourg ou village 
compote de tentes rangées en cer- 
cle , tels que les Sccnitcs ont coûtuine 
d’habiter. [On appelle ainfi les camps 
des Bédouins , qui font ordinaire- 
ment ronds, & placés dans des cam- 

Tome I. 


pagnes ouvertes, tellement que la 
porte de chaque tente foit du côté 
de la Mecque , ou du Kib/ab, com- 

me ils ont coûtunie de s’exprimer. ] 
( d ) En Arabe <__)) El Muck- 

dab, ou El Mucbadbab. 

(e) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. C. 

(/) L’Afrique de M A H M 0 l Liv. V. 
Chap. 21. Près de ces ruines de Ar- 
zew eft l’embouchure du fleuve 
Cirât. • 

F 
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Mafagran ou Mazachran, petite ville entourée d’une mu- 
raille de terre, eft fituée fur le côté occidental d’une monta- 
gne, à douze milles au Nord -Eft du Gué, environ à un ftade 
ae la Mer. Son nom (a) femble défigner un lieu où ü y a 
beaucoup d’eau ; ce qui répond allez à fa fituation. 

Mufly-gannïm , la ville qui fuit, eft bâtie en forme d’amphi- 
théâtre , ayant vue fur la Mer : par les côtes & par le der- 
rière elle eft toute entourée de montagnes. Cette ville eft 
un peu plus grande qu ’Oran, & après Ticm - fan , deft le lieu le 
plus confiderable de la Province. J 1 y a une tradition par- 
mi fes habitans (qui paroit être confirmée par divers efpaces 
vuides qu’on voit entre les rués,) que la ville d’aujourd’hui a 
été formée de plufieurs villages qui étoient près les uns des 
autres. Au milieu de la ville , proche d’un de ces efpaces 
vuides , fe trouvent les relies d’un ancien château Maure, 
qui par fa conftruûion paroit avoir été bâti avant l’invention 
des armes à feu. Le coin du Nord-Oueft, qui regarde fur 
la Mer , eft revêtu d’une forte muraille de pierrefde taille: Et 
ici fe voit, outre cela, un autre château , Dâti plus régulière- 
ment, dans lequel il y a une garnifon 'l'arque, pour défen- 
dre la ville. Mais comme Mufly-gannim eft commandé par • 
les hauteurs qui l’environnent , fa principale force confifte 
en une citadelle qu’on a bâtie fur une de ces éminences , la- 
quelle commande, & la ville, & le pais d’alentour. 

En pa liant entre Mafagran & Mufly-gannïm , on a la vûë 
d’un grand nombre de jardins , vergers ,& maifons de campa- 
gne qui font le long de laMer,&qui forment un païfage très- 
agréable. Une chaine de montagnes , qui eft auSud-Sud-Eft, 
couvre ce canton contre les vents fâcheux , & lui donne un 
grand nombre de fources qui le rafraichilTent en été. 

La beauté & la bonne maçonnerie qu’on remarque encore 
dans les murailles & dans le château qui eft au Nord-Oueft, 
nous font croire que c’eft ici un ouvrage des Romains. Il eft 
vrai que je n’ai pas eu le bonheur de trouver dans ce lieu au- 
cun 

(a) Voyez Golivs fbr le mot (/«*** Aqua implmi, feil. flnviom. & 
CxunJj-jit alveut. 


Digitized by Google 


SUR LE ROYAUME D’ALGER. Cbap. III. 43 

cun autre refte d’Archite&ure ancienne. Mais, &MuJly-gan- 
nim , & Mafagran, font fi bien fournis d’eau, & font litucs fi 
commodément pour jouir de la fertilité du beau terrein qui 
eft derrière ; ces villes ont outre cela une fi belle vue du 
côté de la Mer & des terres , qu’on ne fçauroit croire que les 
Romains ayent négligé de s’établir dans une fituation fi avan- 
tageufe. (a) Pline & (b) Ptolomée placent leur Cartenna 
dans cette latitude & longitude - ci ; & ( c ) l’ Itinéraire donne la 
même diftance entre Arfenaria & Cartenna , que je trouve 
entre Arzevi & ces villes -ci. Il faut donc que l’une ou l’au- 
tre, ou peut-être toutes deux, ayent été habitées ancienne- 
ment par cette Colonie: car, vû leur proximité, vù auiïi 
aue les terres qui font entre deux apartiennent aux habitàns 
des deux villes (comme elles ont peut-être toujours fait,) 
il eft fort vraifemblable qu’elles furent autrefois unies , ex 
qu’elles ne formoient qu’une même Communauté, fous le 
nom de Cartenna au pluriel , comme Ptolomée l’écrit. 

A trois lieues auNord-Nord-Eft de Mufly-gannitn fe trou- 
ve une fource d’eau excellente , entourée de ruines. Les 
Arabes appellent ce 1 ieu ( ) Kul - mecta , ce qui veut dire Tous 
morts -, & cela en mémoire d’une bataille qui fe donna près 
de -là, où le parti le plus foible fut tout pafie au fil de 
l’épée. -La forme de ces ruines, (qui ne reflemblent pas 
mal à nos*vieux châteaux $ Angleterre ,) &la diftance de qua- 
torze milles de Cartenna , nous feroient croire que ce font ici 
les reftes du (e) Lar Cajlellum de Y Itinéraire. 

A trois milles au Nord-Oueft de Kulmeeta eft l’embou- 
chure de la riviere Shelliff. Ce nom eft une corruption du 
mot ( f) Chinalapb de l’ancienne Géographie. ûfejft ici la 
rivière la plus confiderable du Royaume: elle fiw du Sa- 
hara , à quatre -vingt milles au Sud -Eft. Ses fources, que 

l’on 


(a) Pline Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extrait t pag. 53. D. 

(b) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. ip. C. 

(e) VoyezVItmerairc , dans les Ex- 
traits pag. < 38 . C. 


(ti) En Arabe <_)■“== Kul-meeta. 

(e) Voyez VItincraire ,dans les Ex- 
traits pag. 68. C. * 

( f ) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 20. A. 
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l’on appelle, à caufe de leur nombre & de leur contiguïté, 
( a ) Sebbeine Aine , ou Sebaoun Aioun, les Septante fources, ne 
font pas plutôt réunies qu’elles tombent dans le Natfr Waffel , 
petit ruifleau , qui perd alors fon nom. 

Le premier cours du Sbelliff, pendant trente -deux milles, 
eft à l’Orient, il reçoit alors le ruifleau de Midroe , village du 
Sahara, qui eft à dix lieues des Septante fources. Puis, 
pendant quarante milles , jufqu’aux environs de la ville de 
Mcdca , il coule du Nord au Sud; recevant enfuite la riviere 
d eHarbeene, il tourne fon cours du côté du Couchant, & 
court fur une ligne prefque parallèle à la côte de la Mer. 

Après 1 ’Harbeene, la riviere la plus confiderable qui entre 
dans le Sbelliff eft le fVed-el- ( b ) Fuddab , ou la Riviere d’ar- 
gent, laquelle y tombe à quatorze lieues au Oueft. Cette 
riviere prend fa fource à (c) IVan-naJbreefe, qui eft une 
haute montagne très -efearpée, dont le fommet eft ordinaire- 
ment couvert de neige: cette montagne eft aufli remarquable 
par fes mines de plomb. Après de grandes pluyes la riviere 
charrie des pailles & des grains de ce minerai , lefquels s’ar- 
rêtant fur fes bords, brillent comme de l’argent à la lueur du 
foleil ; & c’eft de - là que vient le nom qu’on a donné à cette 
riviere. (d) Plufieurs Géographes fe font trompés en faifant 
venir le Sbelliff de fffan - najb - reefe , puifque ce n’eft qu’une 
de fes branches qui en fort. • 

A 


(a) En Arabe GytC <jj***« Sebbti- 
ne Ame. 

( b ) EqgArc.be Fuddab. 

( c ) J.Bon pag. 205. Guanferis 
vifenrke aifuudmi: nions. C’eft-à-dire : 
Le Guanferis eft une montagne d’une 
hauteur confiderable. 

( d ) EimSaid in Abulpeda ut fuprà: 
Ex morue O-:» Wan-nalh-reefe 
feasuril fluvius t_xL* Selif cclebris. — 
Eft fluvius magmis , qui inerefeit dum 
urlcri fluvii dèfcrtfcuns , inflar Nili Æ- 
gypti. C’eft-à-dire : La fameufe ri- 
viere Selif prend fa fource à la mon- 


tagne IVan-naJh-reefe. — C’eft un 
grand fleuve, qui croît lorfque les 
autres rivières diminuent, comme le 
Nil fait en Egypte. J. L e o Npag. 286. 
Selif magnus fluvius , ex Guanferis 
motuibus originem duccns , per meulias 
phmiues ad confinia Regnorum Tenez 
ae Telenfin labitur, arque bine Maza- 
granum à Muftegani diflemdnans , 
(NB. quo fallitur) man Mediterra- 
neum ingreditur. C’eft-à-dire : Le Selif 
eft un grand fleuve , qui , prenant fon 
origine au mont Guanferis, pafle par 
des plaines incultes aux confins des 
Royaumes de Tenez & dcTtem-fan, 

d’où. 
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A fept lieues au Oueft Sud-Oueft du IVed-el-Fuddab ,vïs-&- 
vis de Mazouna , le Sbelliff reçoit encore la ri v iere ù'Arbew , la- 
quelle a fa fourceà fix lieues au Nord-Nord Quel! du Scbbcine 
Aine,&c coule fur une ligne qui eft prefque parallèle à hMina. 

Le Sbelliff reçoit la Mina dans le diltrid d ’ El-mildy -ga , 
à cinq lieues au Oueft d ’Arbciv, & à cinq au Sud -Eli de 
Jibbel Difs. Elle eft compofée de deux branches : celle qui 
eft à l’Eft prend fa fource à quarante milles au Sud de l’en- 
droit où elle entre dans le Sbelliff-, & l'autre, qui s’appelle le 
Wed-el- Abdt , à quarante milles au Sud- Oued. Ces bran- 
ches, après avoir arrofé chacune fix lieues de plaine, fe réu- 
nifient près du Tombeau de Jilclli Ben Omar, qui étoit un 
Ma-rab-butt très eftimé. 

Le Sbelliff, après avoir reçu dans fon fein toutes ces riviè- 
res, reçoit encore la Wariffa, la Tagia, la Roo-eena , & quel- 
ques autres petits ruilfeaux, & fe trouve alors de la largeur 
ae Ylfis après qu’elle a reçu le Cberwell : c’eft au moins ainfi 
qu’il étoit en automne, lorfqueje le vis. Ebn Said, cité par 
{a) Abulfeda , attribue au Sbelliff la propriété du Nil , qui 
eft de croître en été; mais je fuis perfuadé qu’il n’en eft rien. 

Un peu au Nord- Oueft du Sbelliff fe trouve le cap Ivy, 
comme nos Cartes le nomment: les habitans du pais l’appel- 
lent Jibbel ( b ) Difs , c’en* a -dire la Montagne des Ro- 
feaux. A quatre milles au delà eft la Baye de Tcddert , où les 
vaifleaux lont a couvert des vents d’Eft. Le (c) Haud-Far- 
rucb â'Edri/t, & le {d) Cartili de \' Itinéraire répondent à ce 
lieu -ci. Ham- 


d’où , apres avoir feparé Mazagran de 
Moflcgan (NB. en quoi f Auteur fe trompe ) 
il va fe jetter dans la Mediterranée. 
Et de l a Choix, Ait. Géogr. Vol. 
IV. p. 207. Le Zelif fort du mont 
Guanacerii, traverfe des plaines dé- 
ferles , & fe jette dans la Mer à l’O- 
rient de Moflrgan, fur les frontières 
de Trmecen. 

(а) Voyez la Note (d) de la page 
precedente. 

(б) En Arabe O" JO Difs. 

( f ) Le Géographe de Nubie dit, pag. 


3s. A Moftogane ad Haud-Farruch 
XX I V. M. P. via obliqua , refld au- 
tan XV Eft ver à Haud-Farruch por- 
tut confpicuus , adjacetque ci oppidum po- 
pulofum. C’ett-à-dirc : En luivant les 
détours des chemins il y a 2.4C00. 
as de Moflegen à Haud-Fjrrucb , mais 
compter en droiture il n’y en a 
que 15C00, Haud-Farru:h eft un port 
confiderabic , accompagné d’une vil- 
le fort peuplée. 

( d) Voyez l’Iiineralre, dans les Ex- 
tra/,'; pag. 08. C. 
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Ham-meefe , où il y a une petite Baye & un petit ruifleau , 
eft un marché à bled , à deux lieues de Teddert à l’Eft-Nord- 
Eft. Les Marchands Européens ont aufli la permiflion de fai- 
re le commerce de bled à Magrma & a (a) Rummel abead , 
qui eft une Baye dont le fable eft blanc, & laquelle eft un 
peu plus loin à l’Eft. 

A trois lieues à l’Eft-Nord Eft de Ham-meefe, & à une 
petite diftance du continent, fe trouve le Zour el Ha-mam, 
l’Ifola de Columba , ou VIfle des Pigeons. C’eft un lieu plein 
de rochers , qui a un quart de mille, de circonférence , & 
prend fon nom d’un grand nombre de ( b ) Ha-mam ou Pi- 
geons fauvages qui y font leurs nids. 

A trois lieues plus loin font Callat Sbimmab & Mers' 4 ga- 
lette (nos Cartes modernes appellent ce dernier lieu Merfa- 
lacb : ) ce font deux petites Bayes ,avcc un promontoire entre 
deux. Les bâtimens qui côtoyent s’y arrêtent fouvent , & 
ces Bayes font à-peu-près à moitié chemin entre VIfle des 
Pigeons & Tnifs. Cette partie de la côte eft remarquable par 
le Jibbel Minifs, qui eft une montagne falée. C’eft aufli dans 
ce voifinage que la Tribu des IVellcd Tou-noofe campe ordi- 
nairement. 

Tnifs ou Tennis eft fitué dans un lieu bas & falc; ce que 
( c ) le nom femble indiquer. Il eft à feize milles à l’Eft- 
Nord-Eft de Zour el Ha - mam , & à une petite diftance de la 
Mer. C’étoit , avant les conquêtes des Barberoujfes , la Capi- 
tale d’un des petits Royaumes du pais : tout ce qui en relie 
à préfent conlifte en quelques petites méchantes maifons , bâ- 
ties comme celles de Maifearda , dont j’ai parlé ci-devant. Il 
'y pafle à travers un petit ruifleau qui va en ferpentant, & 
qui fc décharge dans la Mer, vis-à-vis d’une petite Ifle qui eft 
tout près du continent. Tnifs eft fameux depuis long-tems 

par 


(a) En Arabe Oû+>! Rum- 
mel- abead. 

(b) En Arabe Ha-mam. 

(c) Tennis femble être le 
même nom que Taras, ou Egypte, dé- 


rivant de Tm , qui veut dire 
Limon ou ’Beui. Les Grecs ont ren- 
du ce mot par ïl*i taVio», du mot 
rinAcc, qui fignifie la même chofe en 
leur langue. 
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par la grande quantité de bled qu’on en apporte en Europe : 
mais la rade eft trop expofée aux vents du Oueft & du 
Nord , de forte qu’il y périt un grand nombre de vaif 
féaux, de même qu’à Ham-meefe & à Magroiva. 

Il y a une tradition parmi les Maures, que les habitans de c*rac- 
Tnifs avoient anciennement la réputation d’être fi grands ^ èrc dr 
forciers, que Pharaon envoya chercher les plus habiles d’en- kuÙ' 
tr’eux, pour contrefaire les miracles de Moïfe. Les habitans 
d’aujourd'hui font encore les plus grands fripons du pais , & 
à qui on ne doit pas plus fe fier qu’à leur rade. Hammet Ben 
, Ujepb, un Ma-rab-btitt qui demeuroit il n’y a pas long-tems 
dans ce voifinage-là , a fait une petite fatyrc fur ce lieu, 
dont voici le fens : 

(a) Tennis eft bâti fur un fumier , 

Son Terrein eft puant , 

Son Eau ri eft que du fang , 

Son Air efl empoifonné ; 

Hammet Ben ufeph riy pouvait demeurer. 

Sanfon & d’autres prétendent, que Tnifs efl la Julia Cafarea Tm/.tn 
des Anciens. La feule circonftance qui puifie favorifer ce fen- Ca * c °- 
timent, c’eft l’ifle dont je viens de parler; car d’ailleurs on “ E- 
n’y trouve aucune trace de ce bel havre qu’on dit que Cé- 
farée avoit : on n’y rencontre non plus aucun relie de ces 
murailles épaifles, ni de ces profondes citernes qu’on trou- 
ve dans d’autres dations Romaines, fort inférieures pour la 
grandeur & la magnificence à la ville de Céfarée. Si on doit 
placer ici quelqu’une des villes dont parle Ptolomêc, la ville 

de 


(a) (_r — * : ■ 

-0 U* 

r- y* j 


Tennis 
Mabeneab ali dtn-nit , 

Mabwab Jbim , 

Ma dim, 

Wa bowa Jim, 

Wa Hamet Ben Ufeph nui dakbuittim. 
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de ( a ) Carcome eft celle qui y a le plus de droit , parce qu’el- 
le vient dans fes Tables immédiatement après Cartenna & 
Carepula. 

A une petite diftance de Tnifs, fe trouve une haute mon- 
tagne qui s’avance beaucoup dans la Mer. Nos Géographes 
modernes l’appellent le Cap Ternes , & les Maures (b) 
Nackos ou Nakoufe , c’eft j à-dire la Cloche, d’une grotte qui 
eft au bas de la montagne , & qui en a la forme. C’eft ici 
un des Promontoires les plus remarquables du pais, & lorf- 
qu’on en approche en venant d ’Efpagne, il reffemble, (à ce 
que difent les matelots) à la hure d’un fanglier. En fuivant 
les Tables de Ptolomée, & par fa diftance feulement d’un de- 
gré & quarante minutes d ’Arfenaria, on peut croire que Nac- 
kos eft le (c) Promontorium Apollinis des Anciens. 

A quatre lieues de ce Cap, du côté de l’Eft, font les Be- 
ni Headjah;& à la même diftance de ceux-ci, font les Dajb- 
h-as des Béni Howab , deux Tribus confiderables d’Afri- 
cains. Les brigantins qui côtoyent, trouvent de l’abri fous 
plusieurs Ifles qui font le long de cette côte; il y en a une 
qui eft auflï grande que 1 TJJe des Pigeons , laquelle apartient 
' aux Béni Howab. Les matelots découvrent l’avance de la 
montagne, vis-à-vis de cette Ifle, par le moyen d’une é- 
chauguette. 

A deux lieues à l’Eft des Béni Howab, on rencontre une 
petite Baye, & des ruines, qui peuvent être des reftes de ce 
que les Anciens appelloient (d) Caflra Germanorum. Lesha- 
bitans du pais nomment ces ruines (e) Dabmufs, qui, dans 
leur langue, fignific un lieu obfcur , ou une caverne; nom 
qui vient peut-être de quelqu’une des anciennes citernes qui 
font enfevelies fous ces ruines. 

Deux lieues plus loin, près du fond de la dite Baye, nous 
avons les ruines de Brcsk, autre ftation Romaine , plus gran- 
de que Dab mufs. Les Maures d’Andalou/ie font les derniers 

qui 

(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 2. dans les Extraits pag. 20. A. 

dans les Extraits pag. 19. C. (d) Idem, ibid. 

(b) En Arabe Nackos. (O En Arabe Dab-mufs. 

(0 Ptolomée Lib. IV. Cap. 


Digitized by Google 



SUR LE ROYAUME D’ALGER. Chap. Jll. 49 

qui I’ayent habité; mais fa fituation fâcheufe entre Goryab 
iMrhaît , Béni Tifrah , & d’autres Tribus turbulentes, cilla 
caufe que depuis quelques années il n’y aabfolumentplusd’ha- 
bitans à Bresk. Le (a) Canuccis de P toi ornée, & le (b) G mu- 
gi ou ( c)Gunugus de Pline & de X Itinéraire répondent à ce lieu. 

Une langue de terre qui s’avance de ces ruines dans la *» 
Mer, forme le Ras el TerJf, entre lequel & Sher-jbell , il y a Trrf ' 
une Baye d’une affez bonne profondeur. Au fond de cette 
Baye eft l’embouchure de la Tef-fert , rivière qui n’eft pas l* ri- 
confiderable en été, mais en hyver elle eft profonde , rapide , 

& dangereufe à paffer. (d) Edrifi ( à moins qu’il ne calcu- 
le d’une manière différente de là méthode accoutumée de l’Eft 
au Oueft , ) fait tomber fa riviere Selef dans ce lieu , ou bien à 
Tnïfs ; &c (e) Ptolomée en plaçant fa loi Cafarea feulement 
vingt minutes à l’Eft de la Chinelaph, femble le confirmer: 
quoique la tradition du même nom , jufqu’à nos jours , fuffit , 
je penfe , pour autorifer la poûtion que nous lui avons don- 
née à Jibbel Dift. 

A cinq milles de Tef-fert , & à neuf de Bresk , eft la ville de Sber-faU- 
Sber-Jbell, fameufe pour fon acier , & fa vaiffelle de terre , 
dont les Kabyles & les Arabes du voifmage font un grand 
ufage. Les maifons ici font couvertes de tuiles, & la ville 
a un mille de circuit ; elle étoit autrefois (J) beaucoup plus 

g ande , & fervoit de capitale à un des petits Rois du pais. 

e qui en relie eft fitué au bas des ruines d’une grande ville, 
qui eft prefque aufli étendue que Carthage ; &on doit fe former 
une grande idée de fon ancienne magnificence , par les belles co- 
. lom- 


( a ) Ptolomée vbi fuprà. 

(b) Pline, Lib. V.Cap. a. dans 
les Extraits pag. 54. A. 

(c) Voyez Vlimeraire, dansles£x- 
traits pag. 68. D. 

(d) Gcogr. Nub. p. 85. Ab infulis 
Alhamam ad ojlium fluminis Selef 
XXII. M. P. C’eft-à-dire : Depuis 
les Ifles Atbamam jufqu’à l’embouchu- 
re du fleuve Selef il y a 22000. pas. 

(O Ptolomée Lib. IV. Cap. 

Tome L 


2. dans les Extraits pag. oo. A. 

(/) J. Leon pag. 58. Serfel maxi- 
mum aigue amplijjimum efl oppidum, d 
Romanis ad mare Mediterraneum 1 rdi- 
fieatum : eontinet m circuilu mtllmnaplàs 
minùt oflo. C’eft-à-dire : Serfel eft une 
ville très-grande & très- fpatieufe, 
bâtie par les Romains fur le bord de 
la Mer Mediterranée : elle a environ 
huit milles de tour. 
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lomnes, les grandes citernes & les fuperbes pavés en Mofaî- 
que qui s’y voyent encore. 

L’eau de la riviere Hajbem étoit conduite dans cette ville 
par un grand & fofnptueux Aqueduc; qui n’étoit gueres in- 
férieur à celui de Carthage pour la hauteur & la force de fes 
arches : plufieurs de fesfragmens, répandus par -ci par- là 
dans les montagnes & les vallées du voinnage du côté du Sud- 
Eft, font des preuves inconteftables de 1 » grandeur & de la 
beauté de cet ouvrage. 11 y a outre cela deux autres con- 
duits, qui viennent des montagnes qui font au Sud-Sud- 
Oueft, lefquels fubfiftent encore en leur entier, & fournif- 
fent la ville de Sherjbell d’excellente eau : celle des puits eft 
un peu làlée. 

On ne fçauroit voir une fituation plus belle & plus avan- 
tageufe que celle de cette ville. Une forte muraille de qua- 
rante pieds de hauteur , foutenue de boulevards , & qui tour- 
ne la longueur de deux milles dans tous les recoins au bord 
de la Mer, l’ont mife à couvert de toute attaque de ce côté- 
là. A deux ftades de cette muraille fe trouve un terrein 
plat, fur lequel une partie de la ville eft bâtie, s’élevant en- 
fuite par degrés dans l’efpace d’un mille , à une hauteur con- 
fiderable, (ce que l’ancien nom (a) à’ loi indique peut-être,) 
elle s’étend dans des collines & des vallées, & perd la vûë 
de la Mer. Une des portes principales du côte des terres 
mene aux montagnes efcarpées des Béni Menajfer ; &, des 
deux autres qui font du côte de la Mer, celle qui eft au Oueft 
eft couverte des montagnes des Béni lïfnab, & celle qui eft 
à l’Eft s’ouvre du côté du pais montagneux de Sbenooah. 

Sber-Jhell étant ainfi renfermé dans les montagnes , il eft 
aifé de lui couper la communication du côté des terres, & 
c’eft ce qui arrive allez fouvent , les Tribus du voifmage 
étant fort mutines & turbulentes. Nous pouvons tirer de ceci 
une preuve , pour montrer que Sher-Jbell eft l’ancienne ^u/ia 

4 

(a) Bocha RT.Can. Lib. I. Cap, ou EJtvl: de-là font venus les nom? 
34. le .dérive .de 7J? ou du mot oy- Ilibcrij , Iliturgit , pour fignifier «Jca . 
rwqut 'Ty ou qui veut dire Haut villes fituées fur une Hauteur. . 
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Çafarea, & expliquer ainfi ce que dit (a) Procope, que les 
Romains ne purent l’approcher que par Mer , l’accès du côté 
des terres en étant rendu impraticable par les voifins , qui 
étoient maîtres des partages. 

11 y a une vieille tradition oui dit , que toute la ville a été 
détruite par un tremblement de terre ; & que fon port, qui 
étoit anciennement fort grand & fort commode , fut réduit 
au miferable état où il cft à préfent , parce que le tremble- 
ment y jetta l’arfenal & d’autres bâtimens du voifinage. Le 
( b ) Cotbon, qui avoit communication avec le côté occiden- 
tal du port, eft la meilleure preuve de cette tradition. Car, 
auand la Mer eft calme & baffe ( ce qui arrive fouvent après 
des vents de Sud ou d’Eft,) on trouve dans le fond tant de 
colomnes & de morceaux de muraille , qu’on ne fçauroit 
comprendre comment ils peuvent être-là, fans fuppofer un 
tremblement de terre. 

On ne pouvoit rien imaginer de plus commode & de plus 
fûr pour les vaiffeaux, que le Cotbon doit avoir été dans fa 
lltuation primitive. Car ( outre fa grandeur , qui étoit de 
cinquante verges en quarré , où l’on etoit à couvert du vent 
& du courant,) on ne fçauroit affez admirer l’art du fonda- 
teur pour le fournir d’eau. Pour cet effet on trouve fur une 

E etite élévation ronde , qui forme la feparation feptentriona- 
: du port & du Cotbon , diverlcs terraffes & pavés de Mo- 

faï- 


(a) Procohus de Bdt.Vanàah 
Lib. 11. Cap. 20 . in fine. E; (y [Kmcà- 
pi'urv] veurl p. ry énaci çï).?.ovt ai. 

TfÇÿ Si fou m irn iuvccrci JY1 aupHciev Iv 
raCrti oKtf (xé’»ïv rij C’eft-à dire : 
A laquelle ( Cifaréc ) les komaïns vont 
toujours jufqu’ici par Mer; mais ils 
ne peuvent y aller par terre , les 
Mauru habitant ce pais-là. 

\b) Ssnvius, dans fa remarque 
fur cet endroit de Virgile, Æneid. 
Lib. I. 

Hic Pornu alii effodiuru. 


C’eft-à-dire : Ici quelques autres creu- 
fent des Ports ; allure qu’on appel- 
loit Coihorue , tous les Ports artificiels 
ou faits de main d’homme. Festus 
a dit la meme chofe. Au relie ce 
motderivoit de Oüp Kaiam , ou fé- 
lon la proDonciano u Phénicienne Kat- 
bain, tailler, couper : de-là vient le par- 
ticipe Oltbp Katbttm, taillé, coupé, & 
le fubftantif DIDp Kitbum ouHulDp 
Ketbima, une Innjion ou Coupure-, qui 
eft le mot dont fe fervent les Arabes. 
On peut voir là-defTus üochart 
ub fup. Cap. XXIV. & Buxtobb* 
fur ce mot. 

G 2*#, 
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faïque, faits exprès pour recevoir l’eau de pluye, qui devoit 
tomber de -là dans de petits conduits, & de ceux-ci dans 
de plus grands, qui dévoient tous fe vuider dans une grande 
dterne ovale. Je n’ai vu que le fond de ce refervoir , & 
ne fçaurois juger de ce qu’il pouvoit tenir , mais fuivant la 
quantité de pluye qui tombe communément dans ce pais -ci, 
on pouvoit y ramaüer plufieurs milliers de tonnes d’eau. Ce 
terrein , dont la figure eft à demi circulaire , a environ un 

â uart de mille de circonférence , & on y a bâti un petit Fort 
ans le lieu le plus élevé. 

Le Port. Le port a prefque la figure d’un cercle; fon diamètre eft de 
deux -cens verges. La partie où l’on étoit le plus en fureté, 
étoit autrefois du côté du Cotbon , mais il eft à préfent rem- 
pli d’un banc de (àbie, qui augmente tous les jours. A l’en- 
trée du port eft une petite Ifle pleine de rochers , qui fert 
d’abri contre les vents de Nord & de Nord - Eft. 
sttr-fl'ti Cette Ifle, avec la grande enceinte & les reftes fuperbes 
eft i’Iol d e l’ancienne ville , font de nouvelles preuves , pour montrer 
LMci" que Sbcr-Jbell eft (a) Viol ou la Julia Cafarea. Les ports 
***!*• font fort rares fur la côte de Barbarie , fur-tout dans la pofi- 
tion où nous devons chercher Céfarée-, & l’on ne trouve de 
port avec une Ifle à l’entrée qu’à Tackum-breet : lieu trop 
éloigné pour pouvoir être Julia Cœfarea. (b) Sanfon & 
d’autres ont conjecture, que ce pourroit être Tnifs, qui a à la 
vérité une Ifle tout près , mais on n’y trouve aucuns reftes de 
port: & Alger , que Dapper & d’autres Géographes moder- 
nes ont cru être Julia Cafarea étoit fans port , comme Tnifs : 
Le havre qu'on y voit à préfent n’a été formé que depuis la 
conquête aes Turcs, en joignant au continent l’Ifle qui étoit 
autrefois devant la ville. De forte que ce que les Anciens 
ont dit d Toi Cafarea , ne peut convenir à aucun autre lieu 
qu’à Sbcr-Jbell. 

Nous 


(<j) Scti-ax, dans les Extraits 
pag. io. A. Sthabon Lib. XVII. 
dans les Extraits pag. 14. C. D. Pto- 
I/Omke Lib. IV. Cap. 2. dans les Ex- 
traits pag. 20. A. Mêla, Afr.Defcr, 


Cap. VI. dans les Extraits pag. 43. 
B. C. Pline Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 54. A. & enfin VI- 
tincraire, dans les Extrait 1 pag. < 58 . D. 
(b) Allas Giogr, Vol. IV. p. 208. 
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Nous pouvons ajouter à ce que nous venons de dire , ce sher-jteu 
que (a) Procope remarque de Céfarée, fçavoir cm’ elle était à 
trente bonnes journées de chemin de Carthage. Efleaivement les éioi- 
(b) Kbajilahs ou Caravanes font encore actuellement le mê- 
me nombre de Hâtions, depuis Tunis ( qui eft dans le voifina- de «en- 
ge de Carthage) jufqu’à Sber-Jbell ; dans la même propor- *? fta - 
tion que Hippo regius ou Bona , qui , fuivant le même Auteur, î?™*,. 
(c ) eft à dix journées de Carthage , en eft en ligne diredte à 
C X X V 1 1 1 milles : Ccfarée étant Sber-Jbell , & à trois fois cet- 
te diftance, ou à CCCLXXXIV milles, fera juftement 
trente journées. De - là il fuivra , qu’en fuppofant qu’on 
voyage de nos jours comme on faifoit autrefois , & qu’il n’y 
ait pas plus de détours fur le chemin de Sber-Jbell à Carthage , 
il y aura la même diftance entre Tunis & S/jer-Jbell que les 
Anciens ont mife entre Carthage & Céfarée. 

Il faut cependant avouer , que (d) Ptolomée & (e) l'Iti- L ’///«- 
neraire ne confirment pas la fituation que nous donnons à Cé- 
farée : ils ne s’accordent pas même entr’eux fur cet article. bi« de 
Le dernier ne la place qu’a foixante-&-onze milles Romains 
d’slrfenaria , ce qui favorife en quelque manière l'opinion cordent 
de Sanfon -, quoique je croye avoir déjà prouvé que Tnifs ne P“ ^ 
fçauroit être Céfarée. Ptolomée , en la plaçant à trois degrés tionde 

dix Céjaréf. 


(a) Procope Bell. Vand. Lib. II. 

Cap. V. H èôS. ilvj vifxepxv 

rpitiKMTZ evÇ&vip àvSpl Kapx*lidv 9 { , 

A F àStipâ t£ «2/ ràf HpxMhéaç çijAai; fiy- 
tj. Hiîrtu le éw i ùahxetry neyttbM te Mal 
wcKuûvbpaTc; fx ra?xii lia. C’eft-à- 
dire: Laquelle ( Céfarée) eft à trente 
jours de chemin de Carthage pour un 
voyageur diligent, lorfqu’ii va vers 
Cadix & les Cotomna iT Hercule. Elle 
eft fituée fur la grande Mer, & d’an- 
cienneté elle a été fort peuplée. 

( b ) En Arabe «lia. Kbafilab. C’eft 
le nom qu’on donne communément 
en Barbarie, à ce qu’on appelle Ca- 
ravanes dans le Levant : ce fonr des 
troupes de Marchands, qui voyagent 
enfemble pour plus grande fureté. 
Leurs journées ordinaires font de 


huit ou dix heures, depuis le point 
du jour jufqu’à midi, & quelquefois 
jufqu’à i/ r*oc VAfar, c’eft ainfi qu’ils 
appellent le milieu de l’après midi. 

(c) Procope de Bell. Vand. Lib. 
II. Cap. 4. B*Ai tsdpi}; Sè àvTcv 

t i evreîdlev dtiunev. it sritjv re Nu/iiSùv 
l<r%u;iv , tri éahMTcryi , Kf i/ee v»fv , à0nttpe- 
vtx , béMx ifLSpm Kapxn^rcç Suxxcxv , 
vtv $m I-rrà»* fréyiov yxXûtnv. C’elt-à-di- 
re : Bclifairc y pourfuivit Gelimer, qui fe 
retira dans une ville forte des Numides, 
fituée près de la Mer, à la diftance 
de dix jours de chemin de Carthage , 
& que l’on appelle Hippone Royale. 

( d ) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 20. A. 

(e) I J Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 68. C. D. 
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d ix minutes d'Arfenaria , la met trop zYEfl , pour que ce puifle 
être Alger , comme (a) Dapper & d’autres femblent l’avoir 
cru fur l’on autorité. Cependant s’il eft permis de faire ici la 
mémededuétion, qu’on femble devoir faire des cinq degrés que 
le même Auteur marque entre fa Céjarée & Sa/dit, "(qui eft 
le Boujciab d’aujourd’hui , ) Céfarée aura alors la même pofi- 
tion que je lui ai donnée , & fera la ville de Sberjbell. Car la 
vraye dillance du méridien d'Arzcw à celui de Boujciab , étant 
à - peu - près CCXC milles Romains , un des degrés de longi- 
tude de Ptolomée n’aura que XXXV milles. Suivant ce cal- 
cul CX milles répondant aux trois degrés dix minutes , fe- 
ront les parties proportionelies qui font entre les méridiens 
d’Arzew & de Sberjbell. 

De même (à) JPIine, en donnant MXXXIX milles de 
longueur aux deux Mauritanie! , ou , ce qui eft la même chofe, 

Ï >our la diftance de l’Océan Atlantique de la riviere Ampfaga , 
ait par -là les milles Romains beaucoup plus courts qu’on ne 
les compte communément; & nous fournit ainfi une nouvel- 
le preuve de ce que nous tâchons d’établir. La vrave diftan- 
ce étant de DCCCXXI milles, les CCCXXII qu’il donne à 
cette partie de la Mauritanie qui eft entre Céfarée & la rivie- 
re Ampfaga, fe réduira à CCLX : ce oui, fuivant mes Ob- 
fervations, eft précifcment le nombre de milles qui fc trou- 
ve entre Y Ampfaga & Sberjbell. 

Le païs aux environs de cette ville eft très - bien arrofé, & 
très- fertile. On palfe les ru i (féaux de Naffara, Billack & au- 
tres , avant que de venir à YHaJbem, qui eft le plus confide- 
rable de tous, & qui eft il fept milles à l’Eft de Sber-Jbell. Le 
Billack coule près de Jim-mell, vieille ville ruinée; c’cft peut- 
être la (c) Cbozala de Ptolomée, fituée au pied d’un rocher 
efearpé, à quatre milles au Sud -Sud -Eft de Sberjbell , & à 
quatre milles aufti des fources du Hajb-em. A une petite dif- 
tance du côté du Nord de ces fources les A/geriens ont une 
fortereffe , où ils entretiennent une Zmala ou garnifon de 

Mau- 

(fl) Atlas Ghgr. pag. 197. <<•) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 

(b) Pline, Afric. Defcr. Lib. V. dans les Extraits pag. *5. A. 

Cap. 2. clans les Extraits pag. 54. C. 


Digitized by Google 



SUR le ROYAUME D’ALGER. Cbap. M. 55 

Maures &d’ Arabes, pour empêcher les courfes des Béni Menaf- 
Jar. On ne fçauroit rien voir de plus beau , que les différens 
païfages qu’on trouve à chaque pas dans ce charmant pais. 

La haute montagne de Sbenooab efî à cinq milles au Nord 
de cette forterefie , & un peu plus à l’Eit- Nord -Eft de 
Sberjbell. Cette montagne s'étend plus de deux lieues le long 
de la Mer, & l’on y trouve jufqu’au fommet des terres labou- 
rables , dont les nayes font formées d’arbres fruitiers. Sa 
pointe orientale, connue fous le nom de Ras cl A- moujbe , 
Forme une grande Baye, qui s’appelle Mets' el A-moufbe , 
où les vaifleaux font à couvert des vents d’Oueft & de 
Nord -Oued, (a) Edrifi appelle le promontoire Battal , & 
(b) Y As las Géographique le Carapula & Girajlumar des Ma- 
bometans ; mais ces noms font inconnus aux habitans d’au- 
jourd’hui, qui font une branche paifible des Béni MenaJJar. 

Berin-Jbell , Ifle pleine de rochers, dont (c) Edrifi parle 
aufli, eft à un demi mille au Nord - Oueft du Ras cl A ■ moujbe. 
Dans une révolté des Béni MenaJJer , qui arriva il n’y a pas 
long-tems, ce lieu - ci fervoit de retraite contre la fureur des 
Algériens, à ceux d’entr’eux qui fçavoient nager, jufqu’àce 
qu’on les attaqua par Mer. Us prennent plaifir a raconter aux 
etrangers, que dans cette occalion-Ià Hamel t Shenooy , un de 
leurs freres, qui habitoit auparavant à El Coleab, fe iauva.lui 
& un petit entant qu’il avoit , en portant l’enfant fur fon dos , 
nageant delà jufqu’au port à’ El Coleab, qui en cê a vingt milles. 

La riviere Gurmaat tombe dans la Mer un peu à l’Efl de 
Mers ’ el A -moujbe. Elle eft compolée des petits ruifleaux qui 
coulent de la montagne\S ’benooab. 11 y a un de ces ruifleaux 
qui entre dans un refervoir quarré, d’Archite&ure Romaine , 
qu’on appelle ( d) Sbrub-we- brub , c’eft à-dire B cuvez éÿ 
allez vous en, à caufe du danger que l’on court de rencontrer 
dans ce lieu des voleurs & des aflaflïns. 

A 

(a) Gtogr. Nub. pag. 86. A Serfal pas. Vis-à-vis de ce promontoire eft 
ad promomonum BattaL, quoi in mare une petite Itle. 
procurril, babmtur XII. M. P. Refpon- (A ) Allai Gtogr. Vol. TV: pag. 207. 

det bvic promeiuorio perva qiurdam in- (c) Voyez la Note (a) de cet- 

fula in mari. C’eft-à-dire : De Serfal te page.- 

jufqu’au promontoire Banal, qui s’a- ( d ) En Arabe <_> r* j <_> Sbrubr 

vance dans la Mer, il y a douze mille me-trvb^ * 
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A deux milles à l’Eft de ce refervoir , fous l’ombre de la She- 
nooah, on trouve les relies de quelques murailles de terre, qui 
font les ruines de Bleedah , lequel étoit autrefois un village 
confiderable des Arabes. 

Après avoir pafle la Gurmaat , on rencontre un grand nom- 
bre ae cercueils de pierre, d’une forme oblongue.qui ne ref- 
femblent pas mal à ceux qu’on trouve quelquefois dans notre 
Ifle. Un peu plus loin à l’Eft , au pied d’une éminence , font 
les ruines de Tefejfad ou Tfejfad , qu’on appelle aufll Blaid el 
(a) Madoone, ces ruines s’étendent deux milles le long de la 
Mer. Dans ce lieu ci & à Sher-Jbell on trouve plufieurs arches 
& murailles de briques.ee qu'on ne trouve pas communément 
en Barbarie , fur-tout dans les Ouvrages des Romains. Ces bri- 
ques font d’une belle terre & d’une belle couleur, de deux 
pouces & demi d’épaiffeur , & de près d’un pied en quarré. 

L’Infcription fuivante fe trouve fur une grande pierre qu’on 
a tirée de ces ruines, & qu’on a portée à Alger. 


C. CRITIO. C.F. 
QVIRIT. FELPCF. 
EX TEST AMEN 
TO EIVS. 


Tefejfad étant fitué à treize milles au Sud-Eft de Sher-Jbell , 
me paroît être la Ttpafa de l’ancienne Géographie. Car Pto- 
lomée, en fixant {b) Tipafa à trente minutes à l’Eft, & à dix 
minutes au Sud de Céfarée, s’éloigne très -peu de cette poft- 
tion ; & l’Auteur de {'Itinéraire , en plaçant fa (c) Tipafa 
Colonia à feize milles Romains de Céjaree, lui donne préci- 
fement la même diftance que je fais. De plus , en changeant 
Vf, en p, Tefejfad aura à-peu-près le même fon que Tipafa. 

Di- 

(d) Ou A-madoone, de fes bâtimens é- a. dans les Extraits pag. 20. A. 
levés. Voyez Gouus fur le mot <>L*c (e) L’ Itinéraire , dans les Extraits 

( b ) P.T o l 0 m É e Lib. IV. Cap. pag. < 58 . D. 
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. Divers ( a ) Ecrivains du VI. ficelé nous difent, que quel- Habi- 
ques habitans de Tipafa qui étoient orthodoxes , ayant eu la 
langue coupcc par les Arriens, recouvrèrent cependant l’ufà- perfccc- 
ge ae la parole, & racontèrent leurs malheurs. {£ 

Toute la côte depuis Tefejfad jufqu’à Alger , eft ou monta- ««,. 

5 neufe,ou couverte de bois, ce qui tait que les belles plaines u 
e Mettijiah , qui font derrière, fe trouvent par ce moyen à 
couvert du vent de Nord. • Le (h) Kubber Ro-mcab , c’eft-à- ™ * 
dire le Sépulcre Romain , ou le Sépulcre de la Femme Chrétienne 
(carie mot Arabe peut fignifier l’un & l’autre,) eft fitué fur la 
partie montagneufe de la côte, à lept milles au Sud-Eft de Te- 
JrJJad. Suivant les découvertes qu’on a faites jufques ici.c’eft 
un édifice folide , bâti dans la forme fuivante , de la plus 
belle pierre de taille. Sa hauteur eft d’environ vingt pieds, 

& le diamètre de la bafe de quatre-vingt-dix pieds. 



La forme de ce bâtiment, & l’opinion reçue qu’il a été éle- on Mat* 
vé au-defïus d’un tréfor, eft peut-être la raifon pourquoi les 

Turcs 


(a) Victor de Viterbè , Hifl. 
de Perfec. Fondai, in Bibl. IH\ Tom. 
VII. Lib. III. pag. 1920. Edit.de Pons 
1589. Procope , de Bell. Fonda!. Lib. 
E. Cap. 8. pae. 196. S. Grégoire, 
Dialog. Lib. III. Cap, 3a. pag. 303. 

Tome I. , 


» 

Edit, à' Anvers 1(115. Voyez aufïi YHi- 
floire de VArianifme par le P. Louis 
Maimbourg Liv. IX. pag. a 8 < 5 . 6e 
fuiv. Ed. de Paris 1673. 

(S) En Arabe ^ Rubber Rih 

mcab. 

H 
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Turcs Font nommé Maltapafy , le Tréfor du Pain de Sucre. La 
pointe y manque » & pluüeurs autres parties font endomma- 
gées, parce qu’on a fouvent fouillé autour pour y chercher le 
tréfor ; il eft cependant encore allez haut pour fervir de di- 
rcôion aux matelots. 

Le Kubber Ro-meab devroit être le Monument que (a) Mar- 
mot dit avoir été érigé dans la ville de Tigniaent à la mé- 
moire de la fille du Comte Julien : quoique Tignident , ( fi 
du moins c’eft ici la ville que d’autres Auteurs nomment 7 ï* 
gadempt , ) foit une ville lituée dans les terres , allez avant 
au Sud-Oucft,& qu’on ne trouve ici aucun vcllige des Tem- 
ples & autres édifices dont notre Auteur parle dans le mê- 
me endroit. Il eft plus naturel de croire , vû la beauté de 
l'ouvrage & des matériaux , que c’eft ici un édifice anté- 
rieur aux conquêtes des Mahometans , & que c’eft le Momu 
ment que (b) Meta place entre loi & Icojium , & qu’il dit 
avoir fervi de fépulture à la famille des Rois de Numidie. 
Plusieurs ( c ) Auteurs anciens parlent de tombeaux de cette 
efpece, fitués à-peu-près dans ces quartiers- ci. 


(0) U Afrique de Marmol Lib. 
V. Chap. 34. Tignidcm ( ou ville vieil- 
le) eft en une Baye que fait la Mer, 
entre le port qu’on nomme du mont 
de Serfel & celui des C; [fines. Elle eft 
célèbre dans l’Hiftoire Romaine fous 
le nom de Céfarée. 11 refte toutefois 
fur pied deu* anciens Temples où 
l’on facrifioit auxJdoles ; en l’un def- 
quels y a un dôme fort haut , que 
les Maures appellent Çoborrumia, ou 
Sépulebrt de Romain , & les Chré- 
tiens , par corruption , Cabaromia , où 
ils difent qu’eft enterrée la fille du 
Comte Julien. Elle eft fur une haute 
terre qui entre dans la Mer: jl n’y 
avoit point d’autre ville maritinfe en 
cette Province , & nous n’avons trou- 
vé le nom de Ctfarie que dans Abat 
Raquiq. 

(è) Pomp. Me la , Afrie. Defcr. 
Cap. 6. dans les Extraits pag. 43. C. 


t 

(c) PniNitts Lib. VII. Cap. 1. 
Pfylli Regis fepuUbrum in parte Svr- 
tium majorum eft. C’eft-à-dire : iLe 
tombeau du Roi Pfyllus eft près des 
grandes Synes. Irem.DioNVS. Per kg. 
v.390. & 391. 

Kenm b' â\i Tfpl xoàtov SSote Sfuvbttt 
Tl}ft$5V, 

TvfiScv Se Appoint Kaîjxco re (pyot ; 
teinta. 

Ceft-à-dlre : Autour de ce Golf» 
vous voyez un magnifique tom- 
beau. que la renommee dit être ce- 
lui é’Hannonte & de Cadmut. Ec 
Pa U s A N 1 A S in Allie. Ed.Hûn.iôli. 
pag. 66, Th yip r d(pa (réi Aîltvro,- ) ri 
ipii rit ttiyitth.lv , ÎQttrxev èxiMbutrai rite 
béthttjtrtv , yttti nîv teeSoe rp«ç ri ftvS.oa h 
Xtthex^v rciijrju. C’eft-à-dire : Il difoit 
que le côté du tombeau d’Ajax qui 

eft 

» 
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El Co-le-ab eft à un mille & demi du bord de la Mer, fur 
la même chaîne de montagnes que Kubber Ro-meah , à quatre 
lieues de diftance au Nord- Nord- Eft. C’cft un village pro- 
pre, qui a trois ftades de circuit , vis-à-vis de Metfijiab; les 
montagnes d’Atlas & la ville de Bleedah font au-deiïous. 
Je ne connois point d’autre lieu qui foit plus prés de Tipa- 
fa, & je foupçonne que c’eft ici le (a) Cafa Calvetui de 
l’ Itinéraire. 

A quatre milles au Nord -Nord -Eft à’ El Co-le-ab, eft l’em- 
bouchure de la Ma-zqffran , rivière qui n’eft gueres infé- 
rieure au Sbelliff. Sa première branche vient de Miliana , la- 
quelle fe joignant enfuite avec une autre oui vient de Ham- 
mam Me re ga, en prend le nom de IVed et Ham mam. Qua- 
tre milles plus loin on l’appelle Wed-jer : elle ferpente alors 
dans les vallées du mont Atlas , & fait tant de tours & de 
détours , que je la paffai quarante-fois dans une heure de 
tems. Le IVed Sbiffa & Vllcek , font fes deux autres bran- 
ches principales ; la première prend fa fource dans les mon- 
tagnes de ÎVuz-ra, un peu au Nord- Eft de Mcdea ; l’autre 
vient de cette partie au mont Atlas qui eft au-deflus de 
Bleedah. Tous ces ruiiïeaux joints enfemble forment la 
Ma zaffran ; (b) nom qu’elle a vraifemblablement de la cou- 
leur foncée de fes eaux , qui approche de la couleur du faf- 
fran. ' 


eft vers le rivage , eft baigné de U 
Mer ; ce qui fait que l’entrée n’en 
eft pas difficile. Idem, ibidem, pag. 82. 

KzTxââïi U *sc rvti àxprroV«c . 

tçi Tj«t (îtAtemu hf\eytt. C’eft-à-dire : 
Lorfqne Ton defeend de la forteref- 
fe, on trouve près de la Mer le mo- 
nument de Ltltx. Voyez aufli les 


Remarque/ <f A br. GroNOVIUS 
fur Mêla. 

(o) Voyez dans les Extrait/ pae. 
68. D. 

(b) En Arabe Ma-zafran ; 

Roux.rauJTâtre. Voyez G on tu s lUr 
ce mot. 



CHA- 


Et C*-tù 
Cas* 
Calvu* 
ru 


LaRivie* 
re Afa- 
zaffrau . 


jer. 


Le WJ 
Stiffa, Se 
le tr,i 
Veetu 
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CHAPITRE IV. 

Des Lieux les plus remarquables , &P des Habit ans qui font 
avant dans les Terres de cette Province. 

N Ous avons déjà parlé de plufieurs villes ou villages dans 
les Terres, en décrivant le cours des rivières de cette 
Province : afin de pouvoir parler des autres avec ordre , <Se 
fuivant leur fituation par rapport à la côte de la Mer, il faut 
Monta- revenir aux montagnes de Trara, lefquelles font une belle 
gnes de chaîne de collines , qui fournilfent toute forte de fruits aux 
marchés de Tiem fan. 

jreAn- ' Nedroma (a) ou Neifômc , eft fitucc tout près dè ces 
Celama. montagnes , un peu au Sud Eft de Twunt. Cette ville n’eft à 
préfent remarquable que pour fes poteries ; quoique la beau- 
té de fa fituation, & la fertilité de la campagne qui l’environ- 
ne, doivent faire croire que ç’a été autrefois un lieu de plus 
grande confcqucncc ; la (b) Celama, ou peut-être l’ Urbara 
de Ptolomée. 

Uni- A fept lieues au Sud- Eft de Ncdrôme font les montagnes 
snmfc. ,j cs Beni-Snoufc , aufii fameufes pour leurs figues St leurs pom- 
mes de pin , que la Tribu des Beni-Snoufe l’eft pour le nom- 
Tifzra. bre de les villages bâtis de boue'. Tcfzra en eft le plus confi- 
derable : ce n’cft pourtant pas 1 ’JJlacUis de Ptolomée. 

A 


(a) J. Léo, png. \ 6 i. Ned-Roma 
m JpaliofiOimo eampo extruihim, dijlnt 
«I monte auobtu ferè milliaribut , nique 
but. vicinum quodJam fiumen non admo- 
dum latum. Scriptum reliquerunt ijliut 
icmporis Hifloriograpbi , ad unum eun- 
demque , quo Roma , ecdtjiiaiamfuîffc mo- 
dum , ur.de & nomen ( Ned enim apud 
Arabes idem prorfùi arque Similis nabis 
pgnifitat) dedufium crbiiramur. C’eft- 
i-iürc : Ned -Roma , bâtie dans une 


va tte plaine, eft éloignée prés de deux 
milles des montagnes , & a une ri- 
vière dans fon voidnage qui n’eft pas 
fort grande. Les Hiftoricns de ce 
temsftà ont remarqué , qu’elle avoit 
été bâtie fur le modèle de Rome , 
d’où ils croyent aiifli que cette ville 
a pris fon nom ; le mot de Ned en 
Arabe , voulant dire femblable. 

(6) Ptolomée Lib. IV. Cap. a. 
dans les Extraits pag. 23. E. 
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A cinq lieues au Sud -Sud -Eft de l'embouchure de la Taf- riem- 
fia, cft la ville de Tremefen, comme l’écrivent les Géogra- *“*• 
phes modernes. Les Maures & les Arabes l’appellent ( a ) Te- 
lemfan ou Tlem fan. Elle cft fituée fur une éminence, au def- 
feus d’une chaîne de rochers efearpés , lefquels (b) Edriji 
appelle Sacbratain. Sur ces rochers il y a une affez grande Sactn- 
plainc, qui cft toute remplie de fourccs d’eau , lcfquelles le ,ain ■ 
joignant , forment des ruiueaux & des cafcades que l’on voit 
en allant à T/em-fan. Le ruiilcau qu ' Edrifi appelle ( c) Anna/- A nna jra- 
rani, eft formé par les fourccs qui font au Oucft, & il fait **• 
encore tourner à prefent un grand nombre de moulins , 
comme il faifoit autrefois. 11 y a auffi dans la ville une fon- 
taine abondante , dont l’eau pafle par un conduit fouter- 
rein ; & comme ce pais eft tout rempli de fourccs , il n’eft 
point néceflairc de faire venir cette fontaine de la {d) Foua- 

ra 

(a) En Arabe Teletrtfan, le de la ville, il y a des vignobles: 

ou Tlem-fan. au P' ecI (1 e la dite montagne on voit 

(b) Geograph. Nubien f. pag. 79. Te- quelques moulins , bâtis fur un grand 

lemfan componitur duabus urhibus muro ruilfeau d eau douce, qui eft fortra- 
dijhndis ; babel à mendie montent, qui P>de, & qu on appelle le ruifleauyfu- 
voeatur Sacbratain ( id eft duo Saxa) nn J fcn j< ou du Chrétien. Le long de 
nique in ijlo monte, centra mendionalem ce ruiüeau fe trouvent plulieursMo- 
urbis plagam porrefio , funt vinece ; ü" n *.. . rcs .' Oratoires & autres Maifons 
ad ejus radiers molendnut [eau i agent cm religieufes , accompagnes de grands 
rivurn aq tue dultit, rapiiutque, qui ri- 1*™**)*- *-** cc j ruifleau prend le nom 
vui appellatur rivus Annafrani (id cjl d AtJuara,ou de la Source, & s'étend juP- 
Chriltiani; ) ad hune rivurn exjiruâa qu a la ville. Pas loin de la même ville 
funt monafîeria, oratorio , aliaqut Reli- elt une célébré fontaine , dite la for.- 
gioforum eedifieia , cum viridariis am- taine Um-Iabia , ou de la Merc de Jean, 
plijjimis-, bi no minatur tbi rivus ille, Al- , c laquelle fort un ruifleau qui entre 
fuara (id efl Scaturiginis, ) (3 inde dans la ville, ou il forme un vivier, 
ad urbem ufqtie fe txter.dil. Non longé y de-la fes eaux font conduites dans 
ab cadem urbe ex tat ftms celebris, fans „ s ma *'°ns > jardins, bains, auberges 
Om-Iahia (id ejl Marris Johannis) &puur d'autres ufages femblables. 
dittus, i quo rivus in urberri influent con- y) YpYÊ* a Note précédente. 

efuditur in lacum , ac tum dtfpcnfatur m ( “ 1 , ‘ Afrique de Masmo i, Liv« 

domos , irrigc.tioncs hortorum , balr.ea , 's Chap. 11. La ville de Tremecen 
empones (3 jt milia. C’èft à dire: Tient- eft embellie de plufieurs fontaines 
fan efteompoféde deux villes fepa- qui viennent toutesd’unefcule (qu’on 
réos par une muraille. Au Midi eft ^ÇP .j? Fouara ) que l’on conduit de 
une montagne appelléeSaciramm, ou Numidie par des canaux foûterreins 
tèl-deux Richert , Tur la- côte de laquel- 1 ef P acc d e plus de trente lieues. 

le, qui regarde la partie méridio&a- » 

“ H’3* *’ ’ ‘ 
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ra en Numidie , comme fait (a) Marmol. Cette fontaine feule 
eft ordinairement fufiifante pour l’ufage de habitans , & par 
des tuyaux on la fait venir dans le château , dans les Mofquées, 
& dans les autres lieux publics de la ville. 

A l’Occident de la ville eft un grand badin quarré, fait par 
1 es Maures, qui a deux -cens verges de long, & environ cent 
de large. Les gens du païs difent, que les anciens Rois de 
Tlem-Tan alloient fe divertir fur ce badin, & qu’on y enfei- 
gnoit la navigation à leurs fujets. Mais il y a plus d’apparen- 
ce que ce badin étoit deftiné à fervir de refervoir en cas de 
fiége , parce que , comme le remarque (b) Leon, il étoit très- 
aife de détourner les eaux qui viennent des rochers Sacbralain : 
ce badin pouvoit audi être deftiné à arrofer en tems de féche- 
reffe les (c) jardins & les habitations qui font au-dedous. 
(d) Edriji parle d’un badin femblable dans lequel fe dcchar- 
geoit le rameau d’ Om- labia. 

Prefque tous les murs de TIcm-fan font faits d’un mortier 
compote de fable , de chaux & de petites pierres , lequel on a 
jetté dans des moules; & ce mortier bien fait & bien travaillé 
a acquis la force & la folidité de la pierre. On voit encore fur 
les murs les marques des moules, dont quelques-uns étoient 
de cent verges de long , & d’une brade de hauteur 8c d’épaideur. 

Tlem-fan étoit autrefois partagé en plufieurs quartiers, ap- 
paremment pour arrêter plus aileraent les révoltes inteftines, 

ou 


<o) II faut remarquer, que la JVu- 
midie de Marmol eft la Giiuhe des 
autres Auteurs. 

(ù) J. Lbo, pag. *94. Innumtri blc 
fontes, qui o mîtes fcatungmem non procul 
ab urbis maniis babent , adtà ut jaciUi- 
ini ab kojlibus adtmi pojftnl aquttdudus. 
Ceft-à-dire : Il y a-là un grand nom- 
bre de fontaines , qui toutes pren- 
nent leur fource à peu de diftance 
des murs de la ville ; de forte que 
rien ne feroit plus tacite à un enne- 
mi que de les détourner. 

(c) Idem, ibidem : Habtt Telenfinl 
1 erritorium elegtntijpma fané rura , in 
quibus fe cives per afiatem consinere folent : 
nampraterquam quod blc onrnia prasa h- 


deant, fontes UmpidiJJîmiftmniumfruQuum 
affluentia oculosbunc inmodum pafeuns, ut 
nunquam in visa quicquam amanius me 
vidiffe meminerim. C’eft-à-dire : Il y a 
a durement dans le territoire dcTtem- 
fan des campagnes charmantes, où les 
habitans de la ville ont coutume de 
palier l’été: car outre qu’on n’y voit 
que des prairies riantes & des fon- 
taines d’une eau fort claire, les yeux y 
font fi agréablement frappés de lagran- 
de quantité de toute forte de fruits, 
que je ne me fouviens pas d’avoir vû 
de ma vie rien de plus beau. 

(d) Voyez la Note ( b ) de la page . 
precedente. 
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ou pour prolonger le fiégc, en cas que la ville fût attaquée. Du vi«« ta 
tems ( a ) d’AV/r//îilyavoit encore deux de ces quartiers qui fub- ^êîT 
fiftoient. Chacun de ces quartiers pouvoit être regardé com- 
me une ville à part , formant un quarré ou une figure oblon* 
gue , & étant enfermé d’un haut mur, femblable à celui qui 
environnoit toute la ville. Environ l’an MDCLXX, Hajfan , 
qui étoit alors Dey à! Alger , détruifit prefque toute cette ville, 
pour punir les habitans de ce qu’ils lui étoient contraires ; de 
forte qu’il ne refte pas plus d’un hxicme de l’ancienne Tlem-fan , 
laquelle , à mon compte , pouvoit avoir quatre milles de tour. 

Parmi les ruines de cette ville, particulièrement du côté de T«c» 
l’Eft, on trouve plufieurs morceaux de Colomnes ,& d’autres 
fragmens d’ Antiquités Romaines. Dans les murailles d’une Aom*- 
vieille Mofquée je vi9 divers Autels dédiés aux Dieux Mânes : 
l’Infcription fuivante fut la feule que je pus lire : 



Gramaye (b) nous apprend, que le Rabin Àbrabam avoit jn>»^ 

(fl) Voyez pag, Cl. Note (*).. (b) Cumitc Afrit . itluflr.u. 

Cap. 
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Lantga- 

1A. 


JFfub-beJ. 


JManfou- 
rab . 


vu plufieurs Médailles trouvées dans ce lieu -ci, avec cette 
Infcription : TREM 1 S COL. , ville que je crois avoir été in- 
connue aux anciens Géographes. On a pris communément 
(a) Timice pour Tlem-fan , fur quelque prétendue affinité .de 
nom : mais fi Tcffailab fc trouve être l’ancienne AJlacilis , 
comme je le prouverai ci -apres Timice, qui en eft à un de- 
mi degré à l’Ëft, ne fçauroit être placée dans la fituation de 
Tlem-Jan, mais ce doit être ici la (b) Lanigara de Ptolomée, . 
Il y a aufli lieu de conjecturer , que le nom de (c) Tlem-fan 
n’elt pas plus ancien que les incurlions des Arabes. 

A un mille à l’Eft de Tlem-fan fe trouve le village de Hitb- 
bed, où elt le tombeau de Secde Boumaidian, auquel tout le 
voifinage va en dévotion. A-peu-prcs à la même diftance, du 
côté du Ouell, étoit autrefois la ville de Manfourab , laquelle 
n’a plus ni maifons ni habitans ; mais la plus grande partie de 
les murs, qui font bâtis comme ceux de, Tlem-fan, fub- 
fifte encore. Lfefpace que le mur environne eft de deux 
milles de tour , &ion en laboure plus de la moitié, (d) Abul~ 
bafen , pendant le long fiége de Tlem-fan , avoit delfein de 
faire de Manfourab une efpece de Fort ■; pour tenir la ville 
bloquée. Au milieu de Manfourab on trouve une fontaine 
abondante , & une belle tour fort haute , mais la Mofquée à 
laquelle elle apartenoit a eu le fort des autres bâtimens de 
la ville, ayant été entièrement démolie. 

A 


Cap. 25. Rabbinus Abraham eiddebat , 
varia fe vidijfe numifmata in fuburb. mc- 
rid. tffoiïà , eu ni inferiptione TREMIS 
COL. C’eft-à-dire: Le Rabin Abra- 
ham ajouta, qu’il avoit vû plufieurs 
Médailles, qui avoient été trouvées 
en creufant dans le fauxbourg méri- 
dional , fur lefquelles on lifoit TRE- 
MIS COL. 

(a) Voyez l 'Atlas Géographique 
Vol. IV. pag. 313. , 

(i) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
2. dans les Extrait! pag. 23. E. 

(t) Ce nom eft peut -être déri- 
vé du mot Arabe Telem, un Sillon 
de terre , tel qu’on les fait pour fe- 
mer, & de San, former. Voyez 


G o l 1 u s fur cc mot. Ce nom peut 
auflï lui avoir été donné à caufedes 
champs fertiles qui l’environnent ; 
Voyez la Note (c) de la page 62. 

( d ) J. L r. o n , pag. 19S. Quanus 
Rex Feflæ Abulhafen, qui ex m ari- 
nit crigmemuraxerat , in fecundo miUia- 
rio occidcnteth verfùs , oppidum conjiruxit 
Telenfino vieinum. ZXmJeTclenfinum 
0 bfidiom trigiiua menjium cinxit &c. 
C’eft - à- dire: Abulhafen, quatrième 
Roi de Fez , quj étoit originaire de 
la côte maritime , bâtit une ville 
dans le voifinage dé Tlem-fan , à deux 
lieues vers l’Occident. Enfuite il af- 
fligea Tlem-fan pendant 30. mois 
&c. • • '• 
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A douze milles au-deffous de Hem- fan, fur les bords de 
l 'JJfer, on pafle par le Ham mam du Mar-ab-butt Seedy Ebly, 
auprès duquel font des ruines , qui apartenoient probable- 
ment à Tioda , ville dont parlent les Hiftoriens ( a ) Efpa- 
gnols. Les plaines de Zeidoure commencent à l’ JJfer, &. s’é- 
tendent trente milles jufqu’au PVed el-Mailab. Ce charmant 
pais eft arrofé d’un grand nombre de fources & de ruilfeaux, 
& habité par deux Tribus Arabes, qui fe nomment les IVelled 
Zeire & les Halfa : ils font apparemment les fuccelfcurs des 
anciens (b) Teïadttjiens. 

Vers le milieu de ces plaines fe voit le (c) Sburp/f el- 
Graab, ou le Pinacle des Corbeaux : c’eft un grand rocher poin- 
tu ; une branche du ruiffeau Sinon coule à (es pieds. 

Huit milles plus loin au Nord-Eft de ce ruifleau, & trente- 
deux milles au Nord -Nord -Eft de Tlem-fan, on trouve des 
veftiges de la grande ville de Sinon. Elle étoit habitée du 
tems (d) à'Eari/i , qui la place à deux dations de Tlem-fan. 

A fix lieues d’ici font les Jibbel Karkar, grande chaîne de 
montagnes qui bornent la vûë du côté du Sud. Et à fix 
autres Tieuës des Jibbel Karkar, dans la même direction , font 
les montagnes des Béni Smeal ; au-delà defquelles on tombe 
dans les camps des Har-arr, qui font les Bédouins de cette 

Î jartie du Sahara. Fig-ig eft le nom de quelques villages qui 
ont à cinq journées au-delà des Béni Smeal au Sud-Sud- 
Oueft. Ce quartier eft fameux pour fes plantages de pal- 
miers , qui fournilTent des dates a tout le Oueft de la Pro- 
vince. 

A trois milles de Sinan eft le gué de fVed - el - Maïlah : fes 

bords 


( a } U Afrique de Maimol, I.iv, 
V. Chap. 2. pag. 345. Alfonfe Mar- 
tinez arriva au Tibcie , & aux Bains 

3 ui portent le nom de cette riviere, 
t qui font à cinq lieuÊs de Treme- 

tcn. Tibde étoit une ville fermée 

de murailles &c. 

(b) Ptoloméb Lib. IV. 
Cap. 2. dans les Extraits png. 
23. A. 

Tome I. 


(c) En Arabe à ’iyS, Sburptf 

et-Graab. 

( d ) Gtograpb. Nubien/, pag. So. 
Egredicns i Tclemlan confiât! fiationem 
unarn ad Aqfabe. Ab bac ad Cafr ( ii 
eft Æ des) Scnan , fiationem alitram. 
C’cft-à-dire : Sortant de Tlem-fan, il 

a une dation jufqu’à Aufabe ; & de- 
jufqu’à Cafr ( ou Maifans de) Senau, 
il y a pareillement une dation. 
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Brtiecb. 

Mtjrr- 

gbem, 

% 


bords font d’un fable léger , lequel écoit creufé de quinze 
pieds iorfque j’y paflai. On me montra ici près l’endroit 
où le vieux {a) Bar-bemujfe répandit fon tréfor ; dernier 
effort qu’il fit pour arrêter la pour faite de fes ennemis, mais 

3 ui ne lui fervit de rien. Sur une éminence à un demi mille 
e l’autre côté de la rivière ,1e voit uxiSanduaire desAlaures y 
avec un grand nombre de Maitamores creufés autour. Les 
Religieux de cet endroit ne boivent point d’autre eau que 
celle de la Mailab. 

Bre-deab , petit canton , remarquable par un grand étang de 
bonne eau , eft à fix milles au-delà du Wed-elMnilah : après, 
quoi vient le petit village de Mefergeen , à fix milles au Nord- 
Èft de Bre-deab y & à la même oiftance au Sud-Oueft d’Oran. 
Mefergeen eft fameux pour un petit ruiffeau d’excellente eau 
qui y coule , & qui inonde en fuite une grande plaine, laquelle 

pro- 


(a)DlKGO D B HAKDO.EjWKI- 
me de los Riga de Arget , Cap. i. pag. 54. 
VaHaèloHd lôiz. El Marquez (de Coma- 
rcs) le ( el Barbarrojî) alumçà oebo 
léguai de Tremecen , antej de paffar a 
un grande rio que fe dize Huexda. ( Je 
crois qoe ceci n’eft qu’un mot cor- 
rompu du We d des Arabes. ) Barbar- 
roja 4 vido tl Marquez a fus efpatdas, y 
tan cerca que va venian los Cnriltianos 
rebueltos con fus Tureos maiando y de- 
goiletndo , dava fe prkffa per pqffar m 
todo cafo el rio y Jalvarfe. T para rne- 
jor lo poder bazer y ensret trierai tnemigo, 
ufb de «n 4mdo ejbatagema de gutrra 
( fi lo buviera con otra gense: ) parque 
mandé fembrar muchos vafos de oro 
y de plata , muchas joyas , y mucha 
moneaa de que yvan todos carga- 
dos, con muchas otras cofas , y ro- 
pas irray prcciofas ; pareciendole , que 
jopando los Chriïtianos concflo, lacob- 
dicia los baria ensrtttner , para cogerio, y 
anjl tendria siempo pesra êl y fus Tureos 
poder huyr, y pajfar a miel rioaju falvo 
«c. C’eft-à-airc : Le Marquis (de 
Garnirez ) l’atteignit ( fçavoir Barbe- 
rouffe ) à huit lieues de Trmectn , 


ayant à pafler nne grande rivière ap- 
pellée Huexda. Barberoujfc voyant le 
Marquis h ffes rroufles , & déjà fi près 
de lui que les. Chrétiens fe méloicnt 
avec les Turcs, qu’ils tuoient & maf- 
facroient , fl lit toute la diligence pof- 
fible pour gagner l’autre bord & fe 
fauve r. Afin de faciliter ce paflage& 
d'araulèr l’ennemi , il s’avifa d’un ura- 
tagème qui lui auroit peut-être réufiU 
avec tonte autre Nation : car il or- 
donna de jetter de tous côtés beau- 
coup de vaiffelle d’or & d’argent, 
des bijoux & des pièces de raonnoye, 
dont fes gens étoient chargés , de 
même que plufieurs autres cnofes & 
hardes précieufes ; s’imaginant que 
les Chrétiens trouvant tout cela , 
leur avidité ne leur permettrait pas 
de pafier outre fans en ramaffer, & 
qu’ainfl il auroit le tems de faire a- 
vec fes Turcs le trajet du fleuve fans 
aucun rifque , pour échaper à la 
pourfuite &c. Et M a b m o l Liv. V. 
Chap. 11. pag. 341. Pour les ( Cbrl- 
tiens ) arrêter , il laflToit couler de 
tems en tems de For & de l’argent 
par le chemin. 
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produit toute forte de racines & d’berbages pour le marché 
d’Qran. Le Sibkab eft une grande plaine labloneufe, un peu 
au Sud de Mefergeen & de Bre-deab. Elle s’étend depuis la 
Riviere jfalée au-delà du méridien d’Oran ; en été elle eft 
féche , mais en hyver elle eft toute couverte d’eau. Sur fes 
bords à l’Eft & au Sud- Eft, jufqu’aux falines d 'Arzerj & la 
rivière Talcelet , on trouve les Dornars des Béni Ammcr , 
communauté nombreufe & guerriere , & qui parle fort bien 
la langue Espagnole , pour avoir beaucoup fréquenté les 
Efpagnols , pendant que ces derniers étoient en poffeflion 
âlOran. 

Il y a une grande chaîne de montagnes , laquelle eft pa- 
rallèle au Sibkab, qu’on appelle au Oueft Tejfailab, & àl’Èft 
Tqfarowy. En deçà des montagnes de TeJfaUab, à quinze 
milles au Sud d’Onwi, font les ruines ÜArkailab ou Arbaal , 
que Marmol appelle ( a ) Agobel : c’étoit autrefois une ville 
confiderable. 

A fix milles derrière Arbailab font les reftes de Tejfailab, 
ville de même grandeur que la précédente , mais fituee dans 
un meilleur terroir , au milieu d’une plaine qui porte fon nom. 
Comme c’eft ici une ftation Romaine , & que cette ville eft 
fous le même méridien qu ’Oran ou Quiza, nous avons rai- 
fon de croire que ce doit être ici l’ancienne (b) AJlaciüs , 
plutôt que Tefzra ; & le nom de Tejfailab approche allez de 
l’ancien nom , avant qu’il eût reçu une terminaifon Grecque 
ou Latine. Toutes ces montagnes & les plaines du voifma- 

S font habitées par les WeUcd Aly & les IVelled Moufa 
n Abdallah , qui font ennemis nés des H r elled Zeirc & 
des Haïfa. 

Le pais qui eft le long des rivières Makerrab & Tagiab , 
avant qu’elles entrent dans les plaines de MuUey & de Roma- 
leab, apartient aux Hajbem ; qui, fuivant les différentes par- 
ties du pais qu’ils habitent , portent les noms de Hafhcm 

> Shraa- 

(a)MAmMot Lm V. Chap. 14 . A- (b) P toi. omiLe LU», IV. Cap. 

gobtl eft entre Tnela & Orm ; ©n non»- 2. dans les Extraits pag. 24. A. 
moit cette ville anciennement Victoire. 

I 2 


Sibbb. 


Les Btni 
Amnrr. 


Lei 

Monta- 
gnes de 
Trjaitab 
ScàtTa - 

fonwy. 

Arbaal. 

Trfailàb, 

AsTACt- 

LIS. 


Us m- 

teJAly, 

& 

Jh-n Ab- 
dallah. 

Les 

Hajbtm. 


■ Digitized by Google 



68 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 


AU: tl 

JTcA. 

TlHICE. 

Tagut- 

tnem- 

vtett. 


El Cil- 
lai , 1 » 
ClTLUI 
ou Ap- 

PA*. 


Sbraaga, Hajbem Saba-rawy , & Hajbem d’Agreefe. C’efticr 
une des Tribus les plus confiderablesduOueft, qui ne payent 
aucune taxe, & qui fervent en qualité de Volontaires, lorf- 
que les Algériens ont befoin de leur fecours. 

Les plaines de Midley apartiennent au Viceroi de la Pro- 
vince, & font cultivées à fcs dépens. Sur les bords au Oueft 
on trouve le Sanétuairc de Seedy Doud, & quelques ruines 
tout près de là , a u’on appelle Abdt el IVcd. (a) Timice dévoie 
être près de ce lieu. 

Tagulmetnmelt , que je crois être le Tugilmac de nos Car- 
tes modernes , eft environ à quatre milles au Sud - Sud - Eft 
de Mujly gannim , &, par ce qui en refte, paroit avoir été un 
lieu conuderable. Les grandes plaines au deffous de la ville 
font très fertiles , & s’appellent Romaleab-, peut-être du mot 
Arabe , (b) Rummel, qui exprime la qualité fabloneufe de 
ce terroir. 

El Callab, le grand marché de ce païs pour des tapis & 
autres étoffes, eft à quatre lieues au Sud -Eft de ces plai- 
nes, & à huit au Sua- Sud -Eft de Mufly gatmim. C’eft une 
pedte ville fale & mal agencée, fans égout & fans pavé, bâ- 
tie, comme fon (c) nom le porte, fur une éminence. Il y 
a pluficurs autres villages femblables dans ce voiünage, dont 
les habitans s’occupent à la même manufacture. Les Turcs 
ont ici une citadelle & une petite garnifon. Quelques grandes 
pierres & quelques morceaux de marbre qu’on y trouveront 
croire que c’étoit anciennement une ville Romaine , le (d) 
Gitlui , ou peut-être l 'Apfar de Ptolomée. (e) Happer 6* 
Sanfon difènt, que ce doit être, ou YAtoa, ou l’Urbara des 
Anciens ; mais ces deux villes font trop près des méridiens 
de la riviere AlTura & du Grand Port pour pouvoir être la 
Ville d 'El Calîab. 

A cinq 


( a ) Ptolomée Lib.IV. Cap. s. 
dans les Extraits pag. 24. A. 

(fr) En Arabe Rummel. 

(t) En Arabe «U» Calab, une Poin- 
ta , ou Elévation. Voyez Goliits 
Air ce mot. 


(rf) Ptolomée Lib. IV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 24. 
A. B. 

(e) Voyez ï Atlas Giograpb. Vol. 
IV. pag. 2 il. 
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A cinq lieues au Sud - Oueft à! El Callah fe trouve la ville 
de Mafcar , ou Et Mafcar, autre tas de maifons de boue. 
Elle eft fituée au milieu d’une belle plaine , & dans le voifina- 

f re de plufieurs petits villages : les hâbitans du pais ne veu- 
ènt point recevoir garnifon Turque dans un petit Fort que 
ceux-ci ont bâti pour arrêter les foulevemens des Arabes, 
(a) Sanfon a raifon de dire, que c’eft ici l’ancienne (b) Fiflo- 
r j a t mais il fe trompe en difant qu’elle eft à foixante milles 
au Sud Oueft d’Oran , au lieuqu'elle n’en cft qu’à trente-trois 
au Sud -Sud -Eft. 

Autour des fources de la rivière Abdt , à trente milles au 
Sud -Eft de Mafcar, fur les bords du Sahara ou Défert, on 
trouve plufieurs Dajbkras , comme Frendah , Giran , Taga- 
Z oute , & Sbeebah , habités principalement par des Arabes. 
Sbeebah a été conquis depuis quelque tems , mais les autres 
habitations font fituées dans des lieux d’un accès fi difficile, 
que les Turcs n’ont jamais pû obliger les habitans à devenir 
leurs tributaires. 11 y a divers fragmens de murailles Romai- 
nes à Sbeebah , laquelle peut, par cette raifon, être l’ancienne 
(c) Rit ta , comme Giran, par la relfemblance du nom, pour- 
roit être l’ancienne Arina. 

Outre les Zee-daamah & les Ma bail, qui font des branches 
de la Tribu des Sweede, on trouve dans ces quartiers les Tri- 
bus Arabes Fleetah , Mailijf & Boo kbammel. Les Zee-daamah 
& les Fleetah occupent la plus grande partie dupais qui s’é- 
tend jufqu’au Sahara , entre les méridiens d ’El Callah & de 
Mafcar -, & les JVellcd Mailijf font bornés par le (d) Mad- 
der , petit canton boueux , & par un ruifleau qui coule à 
quatre lieues de la Habrab. Cinq milles plus loin , à la moi- 
né chemin de la riviere Mina, font les Dowars des Mahall , 
qui boivent l’eau de la Fretijfab , petit rui fléau , dont les 
bords font couverts de peupliers : & au-delà de ceux-ci font 
les Boo-khammcl , qui fontle plus au Nord de toutes ces com- 
mu- 


ta) Atlas Ghgr. Vol. IV. pae.2ir. (t) Idem, ibidem. 

(b) Ptolomkb Lib. IV. Cap. 2. (<i) En Arabe A laider,. 

dans les Extraiis pag. 24. A. 
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munautés , & qui vont rarement au Sud du Kulmeeta & de 
la riviere Sbelliff. 

Les montagnes dont j’ai parlé jufqu’ici, étant fituées entre 
celles de Trara & d\£/ Ccllab, parodient être le (a) Dur- 
dus de Ptolomée-, & les Angad, les Béni Snoufc , les Béni Smeai 
&. partie des Sweede & des Hajbem , doivent être les fuccef- 
feurs des anciens ( b ) MaJJaifyliens & des Dryites. 

A fept milles à l'Eft de la Mina , eft le ruifleau Tagia , qui 
defeenades montagnes des BeniZerwall , un peu au Nord du 
Sbelliff. Ces montagnes couvrent l’AlHad, & le diflriâ d ’El 
Mildegab , & font fameufes par les bonnes figues qui y croiflent. 

Le IVariffa , autre petit ruilTeau , aufli au Nord au Sbelliff , 
eft à dcuK lieues du Tagia. Après qu’il a arrofé Mazouna , 
on s’en fert, comme du Sikke, pour monder &fertilifer les 
plaines qui font autour du Sbelliff. 

Mazouna eft fitué à quatre milles au Nord du Sbelliff, au 
pied d’une longue chaine de montagnes , qui commence un 
peu au Oueft des Beat Zerwall, & qui eft parallèle au Sbelliff 
julqu’à Medea. Cette ville paroit avoir été fondée par les 
Maures , étant bâtie tout comme El Callah , & n’ayant au- 
cuns relies de Temples ni de bâtimens Romains, quoi qu’en 
difent (c) Dapper & Marmol. Les Auteurs de (d) l’Atlas 
Géographique prennent ce village pour la Colonia Novi Caftri 
& 1 ’ Oppidoneum de Ptolomée, mais les Tables placent ces vil- 
les - ci trop à l’Eft pour que ce puiffe être Mazouna. 

Le païs au Nord de Mazouna & des Béni Zerwall , julqu’à 
Jibbel Difs, s’appelle (e ) Magronvab , du nom d’une Tribu 

d ’A- 


(<0 Ptoi-omék Lib. IV. Cap. 2. 
■dans les Extraits pag. 22. A. 

(b) Idem, ibia. dans les Extraits 
psg. 23. A. 

(f) Voyez VA Hat Gtogr. Vol. IV. 

£ . 208. & V.l/njue de M AK MOL 
iv. 5. Cap. 35. La contrée de 
Mazuna eft fort étendue, & l’on y 
voit les ruines de plufieurs villes qui 
ont été détruites par les Romains, 
ou l’on remarque encore de gran- 
des tables d’albâtre , & des ftatues 


de pierre , avec des Infcriptions 
Latines. 

(d) Voye* la Note précédente. 

(s) J. Leon Lib. I. pag. 6. 6c 
205. Venu (i n!ia Zenetorum famiiia 
ex Namidia, qua Magraoa ditta tfl , 
ta: Macnafam cum omnibus tiucibui 
regno puljît. C’eit-à-dire : Il eft aufli 
venu deNumidie une autre Tribu de 
Zmetcs, appellée Magraoa , qui, ayant 
chalTé Mamafa avec tous les autres 
Chefs, s’empara du Gouvernement. 
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& Africains dont il cû fouvcnt parlé dans l’Hiftoire de cc païs- 
ci, & qui en occupent encore actuellement une bonne par* 
tic. Les fVelled Oufreed, qui apartiennent auiTi à ce diftriéfc, 
habitent près de k côte de la Mer, vis-à-vis 1 T fie drs Pi- 
geons, &les JZe-reefa occupent le pais qui ell au Oueft, près 
de Rutnmci-Aùead & de Harneefe. Les IMclled Selcema & les 
IV bec dam habitent les montagnes qui font entre Mazouna & 
les Béni Zerwall : ils boivent auffi des eaux de la Tagia & du 
fVariffa , & cultivent quelquefois la plaine qui eft fur les 
bords méridionaux du Sbellsjf. Je n’ai point pu fçavoir s’il y 
avoit quelques relies d’Antiquités dans les pais des Magro- 
Vfab ; je crois cependant que nous devons les prendre pour 
les fucceffeurs des (a) Maebufiem dont parle Ptokmée. 

Entre les rivières Mina & Arbeto, font les ruines de Taga- 
detnpl , le Tendent , Tigedent , ou Tigedentum de X Allas Géogra- 
phique, lequel Sanfo» place à cent dix milles au Sud d’0rari,&c 
a plus de cent vingt nulies au Sud * Eli de Tlem-fan, Mais ni 
cette diflance, ni cette fitoati©n,ne conviennent ànotre Taga- 
dempt, lequel eâ fitué un peu au Nord des fources de la Mi- 
na , à foixante milles Sud-Eft d'Oran, & à quatre-vingt-dix 
milles Eft-Nord Eft de Tlem-fan, C’ctoit autrefois une gran- 
de ville , qui n’a été abandonnée des Arabes que depuis peu : 
ils y ont laiflé plulieurs marques de leur mauvais goût en fait 
d’Architeôurc , & ont eu foki d’abbattre & de gâter tout ce 
que leurs prédeccflcurs y avotent érigé de beau & de grand. 
Si c’eû ici le (b) Tignideta de Mar mol , on a de la peine à 
comprendre, comment il a pù dire que c’étoit l'ancienne ‘fui ia 
Cafarea , laquelle étoit certainement un port de Mer , fort 
éloigné du lieu où fagadempt cil fitué. 

Swamma., autre ville ruinée , ell à douze milles au Sud de 
Tagadempt , fur les confins du Sahara ou Défcrt. On l'appelle 
communément la Szuamrm de Mmdafs du nom du pais qui 
l’environne. 

Nador , ville confiderable des Arabes Gétulieas , à vingt 

mu- 

(«) PmiokiSï Lib. IV. Cap. 3. ( 6 ) Voyex la Note (a) de te pa~ 

dans les Extraits pag. 23. B. ge 58. 
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milles au Sud de Swamma , eft placée dans le Sahara , fur 
une montagne qu’on peut prendre pour le ( a ) Mons Male - 
tbubalus de Ptolomée. Au-defTous eft la rivière Sufellim, qui, 
après avoir pafle Go-jeeda , eft abforbée dans les làbles du 
pais & devient Rashig , comme difent les Arabes, c’eft- à-dire 
ne coule plus ; ce qui eft le cas de quelques autres rivières 
de Barbarie , comme (b) Strabon l’avoit remarqué il y a 
long-tems. 

Go-jeeda , fituée fur la même chaîne de collines que Na- 
dor , à fix lieues au Sud -Eft, devrait être la Guagida de 
Sanfon , que ce Géographe place à cinquante- trois milles au 
Sud d ’Oran,& à quatre-vingt milles au Sud- Eft de Tlem-fan , 
quoique Go-jeeda foit à plus de cent milles de Tlem-fan, & 

E refque à la même diftance d’Oran. (c) L’Atlas Géographique 
lit du Guagida de Dapper & de Sanfon la même ville ; quoi- 
que le Guagida du premier , étant à neuf milles au Sud de 
la Mediterranée, & prefque autant au Oueft de Tlem-fan, doi- 
ve être le Woo-jeda des Tingitaniens. 

Sur les bords de YArhew , à fix lieues à i’Eft de Taga- 
dempt , & à dix au Nord de Go jeeda , fe trouvent les ruines 
de la ville de Meratte ; & deux lieues plus loin , une autre 
ville ruinée qui s’appelle Lo-ha. 

Le (d) Tarrum, Vaga & Garra de Ptolomée doivent être 
dans ce quartier- ci. Tarrum , étant le plus au Sud & à prés 
de deux degrés au Midi de Victoria, doit être, ou Go-jeeda, 
ou Nador. Vaga , par là pofition d'un degré plus au Oueft , 
& quarante-cinq minutes plus au Nord, doit être Tagadempt 
ou Swamma ; & Garra , qui eft encore plus au Nord , près du 
méridien de Tarrum, fera, ou Meratte , ou Lo-ha : quoique, 
faute d’Infcriptions anciennes & d’autres veftiges , il foit dif- 
ficile de fixer bien exactement toutes les villes dont Ptolomée 
& les autres Géographes anciens ont parlé. 

La 

(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. (c) Vol. IV. psg. 115. 
a. dans les Entrain pag. 22. B. (d) Ptolomrk Lib. IV. Cap. 

(i) Voyez St r a» 0 n Lib. XVII. 2. dans les Extraits pag. 24. 
pag. 1192. A. dans les Extraits pag. A. B. 

1*. A. B. 
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La campagne qui eft audeflous de Lo-ba , eft très-fertile, & 
ce font les Sweede ou Swidde , la plus pu i Hante Tribu des 
Arabes , qui l’habitent. Leur ( a ) nom fignifie Noir, & 
leur vient, à ce qu’on dit, d’un étendart de cette couleur 
qu’ils portoient anciennement dans leurs marches. Ils ne 
payent point de taxes, étant d’une Tribu d 'Arabes appeliée 
(b) Jowaide , & ils ne fervent les Algériens qu’en qualité de 
Volontaires. Au-delfusdes Srweede, depuis Tagadempt juP 
qu’à Sebbeine Aine , font les camps de fVelled Booker ; & der- 
rière ceux-ci font les PNelled Haleef, Tribu qui ne cultive 
point la terre , & dont toute l’occupation eft d’élever du bé- 
tail. Les Anciens (c) Mazices Çf Banturares habitoient ap- 
paremment ce canton. 

A deux milles à l’Eft d’Arbew eft le tombeau de Seedy 
Abid , érigé fur les bords du Sbellijff. Cinq milles plus loin 
font les ruines de Mejiddab, qui étoit anciennement une fta- 
tion Romaine : la ville étoit fituée fur une éminence, & le 
Sbelliff çiSoit à fcs pieds. A quatre milles de Mejiddab, & 
à une lieue de la riviere, fe trouve le Memoun-turroy , vieille 
tour quarrée , qui a fervi de tombeau à quelque ancien Ro- 
main. Les Arabes difent que cet édifice , & d’autres de cette 
nature, avoient été bâtis pour y cacher des tréfors ; & dans 
cette idée le Prince Maimoun Tizai fit graver fur cette tour 
une (d) Infcription, dont voici le fens. 

Mon 


( a ) En Arabe Sweede , ou 

Swidde. 

(b) En Arabe Jowaide. 

( c ) Ptoiomie Lib. IV. Cap. 2. 

dans les Extraits pag. 23. B. . 

(</) L-Sy*** uuZLi 

C’eft- à -dire : 

Le Prince Maimoun Tizai écrivit ce- 
ci fur cette Tour. 

Sçavoir: 

4 -^*° tpi» Maity fe tbully 

{_s> j fVa tbully femaily 

Tome l 


O*'*' Oç? Estnab la ttis 
£*k» J l_j Wa ttis la tetmab. 

Le Secrétaire Maure qui me re- 
mit ces lignes, ajouta en même tems: 

l*lcJ <J*j» 1 _oJa 

Hakeda kcel-, w'Allab alim. 
C’eft- à -dire: 

Voilà ce qu’on en dit ; Dieu fçait 
le mieux ce qui en eft. 

Je ne fçaurois dire au jufte, fi cea 
paroles étoient de fon propre crû , 
où s’il les avoit empruntées de quel- 
que autre. 

K 
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Mon Tri for e/l èti rnon Ombre , 

Èt mon Ombre efl en mon Trifor: 

Cherchez , ne defefpérez pas ; 

Defefpérez , ne cherchez point. 


Il y a autour de ce mon ument plu fieurs cercueils de mar- 
bre , de la forme fui vante. 

Les raines de Memon & 'de Sinaab , qui étoient ancienne- 
ment deux Villes voifines , font à cina milles plus loin , far 
les bords du Shellijf. La derniere de ces villes me parut 
avoir trois milles de tour, mais je n’y trouvai rien que quel- 

îage le Souk el Hameefe , ou le Marché ' ~ 
Wan-najh - reefe , le Gueneferis de San/on, & 


,ns 


— - j ***" — J w J 'i — 

ques pans de mur & de grandes ‘citernes. On tient 
u?n voi finage le Souk el Hameefe , ou le Marché du Jeudi. 

reefe, le Gueneferis de Sanfon, & le Ganfer de 
Du Fai, "eft à huit lieues au Sud -Efl: de Sinaab. Il fert de 
direûion aux matelots, s’élevant beaucoup audeffus des mon- 
tagnes du païs. Ce doit être ici le {a) Mons Zalacus de 
Ptolomée, & Sinaab fon (b) Oppidoneum. 

ud-Eft 


A trente milles au Sud -Sud - 


(br 


ajb-rcefe, 

les bords du Sahara , eft la bourgade de Teffum-feely , qui 
n’eft plus qu’un tas de mafures. A vingt milles au-delà font 
les ruines de Tache- reah, qui étoit autrefois une grande ville 


de IVan-naj 
m 

I * 

des Gctuliens. (c) Ptolomée place fa Binfitta & Tigava dans 
ces quartiers. 

Le Dajbkrah de Midroe eft à fix lieues au Sud de Titcke- 
tvàh , près d’un petit ruifleau ; & à fix autres lieues de 
Midroe font les limites des Lowaat & des Ammer, deux puif- 
fantes Tribus des Gétuliens. Les Ammer habitent des mon- 
tagnes hautes & efearpées, où la rivière Adge-dee prend fa 
fourccj & C’eft ici une partie du (d) Mons Phrurafus de Ptolomée. 

En revenant k la partie du Shellijf qui répond au païs que 
je viens de décrire, & laiffant la riyicre Fuddab à une lieu* 

au 


(a) PTOtttMÉR Lfb. IV. C*p. 2. ( c) Idem , ibiâ. dans les Extraits 

dan» le» Es etrms pag. 22. B. pag. 25. A. 

t b ) tdm > tbid. dans ks Extraits (d) Uem , ihd. du» les Extraits 
pag. 24. B. pig. 22. C, 
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au Oued, on trouve la haute montagne de Tmulgq. Au def- 
fous 'de cette montagne , & fur les bords du Sbellif, l’on 
voit les ruines d’une petite ville du même nom que 1» mon- 
tagne. Quatre milles plus loin font le ruilfçau Moo - em & les 
ruines de Ze-dee-my , autre petite ville, fur le bord oriental 

du tuifleau. 

El Kbada-rab , la (a) Chadra à'Edr\fi, eft à trente müles 
en ligne dirc&e de la rivière Fuddab. Elle eft fityée , com- 
me Mejtddab , fur une colline, & au bord du Sbelliff : fes 
ruines font auffi grandes que celles de Sinaab. Une chaîne 
de montagnes, qui s’élève du bord opjpofé du Sbelliff, la 
couvre contre le vent de Nord ; & jibbel Ehoee , autre 
grande montagne, qui en eft à un mille au Sud- Eft, donne 
fource à un ruiffeau qui arrofe la plaine d’alentour. Les vertes 
prairies de ce canton peuvent avoir donné le nom à la ville, 
(b) el Çbubd-ary fignifiant le Verd. On peut auffii en fai- 
re venir l’étymologie du mot (c) Chadra, Ville ; comme 
qui diroit la Ville par excellence , El Kbada-rab ayant été 
autrefois une des villes les plus confiderables de l’Afrique. 
L’Abréviateur d ’Edrifi a adopté la première étymologie; 
mais fi on recevoit la fécondé, ce pourrait être une raifoo 
pour croire que c’eft ici 1 ’Oppidoneum de Ptolomée, plutôt que 
Sinaab. (d) V Itinéraire , en ne marquant que dix-huic milles 
entre Oppidum Novum & Malliaw , le place vifiblement dans 
ce lieu- ci. Mais fi nous fuivons l’autorité de Ptolomée , alors 

fbn 


(a) Geogr. Nub. pag. 81. Egredie- 
rit ex urbe Tenes, procedesque fpatïo ju- 
fla fiaiionis ad filios Vazclefn , montes 
horndos, rupesque frequentes : à fins Va- 
zelefn ad Chadra ( idtfl viridem) babes 
item Jlationern. El à Chadra ad urbem 
Miliana Jlationern : (S terttâ ab bac die , 
ex parte mcndmnali , extest mons V*na- 
fens dfftus, qui hmgitudme expies star 
euairidut, autngit enimextremitatilnu fuis 
îoea propinqua Tahftrt. C’eft - à- dire ; 
Sortant de la ville de Tenez, on trouve 
à tfne ftacion dc-là les Enfans de Par 
Ttetefn-, c’eft le nom qu’on donne à un 
dtftrift rempli de montagnes & de ro- 


chers. Il y a de mcmeqne ftation de qet 
endroit iulqu’à Chadra , ou Ai Perte. De 
Chadra a la villede Mfiicna il y a aufii 
une ftation ; & à trois Journées de ccl- 
lc-ci, vers le Midi, eft lit montagne Va- 
naferis, qui a quatre journées de lon- 
gueur, & s’étend jufquesdans le voi- 
JuUge <de Tabart. 

(b) En Arabe I EJCbubd- 

ary. 

<<) rmn Chadra. 

( d) 1 / Itinéraire , dans las Extrait s 

pag. ifo. A. . 

K 2 
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fon ( a ) Zucchabbari , (qui eft le ( b ) Succabar & la Colonia 
Augujla de Pline ) placé dans la même latitude , & à cin- 
quante minutes à l’Eft d ’Oppidoneum , conviendra mieux à 
cette fituation : & félon cette derniere fuppofition, Jibbel 
Dîvee fera le Mons Tranjcellenfts , qui, félon (c) Atnmian , 
couvrait cette ville. 

A quelques pas à l’Eft font les relies d’un pont de pierre , 
qui eft peut-être le feul qu’on ait jamais bâti fur le Shelliff, 
malgré l’incommodité qu’il y a à le gayer, fur- tout en hyver; 
car alors les Voyageurs font quelquefois obligés d’attendre 
un mois pour pouvoir le pafler en fureté. Les habitans de 
ce pais, a l’Eft des Sweede , & de ce côté du Shelliff, font 
premièrement les Béni Ttmnab , qui errent entre la partie 
méridionale de la rivière Arbevj , & le méridien de IVan-naJb - 
reefe, & s’étendent jufqu’aux Béni Mida, qui habitent fur les 
confins du Sahara, ou Uéfert. Au deflbus des Béni 2 'imnab, 
près de Mejiddah & Sinaab , font les fffelled Spaihee , & un 

? eu plus au Midi de leurs Douwars , font ceux de Welled 
Jxeire, qui ont les Béni Ttmnab , & la montagne de IVan- 
najb-reefe au Sud. Les Lataff font au-delà de la rivière Fud- 
dah, à Tmulga : & a leur Midi, près de Tffum feely, & la 
partie du Shelliff qui y répond, font les Jffelled Boo-jamm, 
& les Laite : Les Azeefe , qui font les Arabes de cette par- 
tie du Sahara, vont rarement jufqu’au Nord du Shelliff. Les 
Matma-ta , Tribu faétieufe , & les montagnes qui portent 
leur nom , font au Nord & Nord-Eft des Laite. La montagne 
JVannaJb-reefe , qui en eft à quarante milles , borne leur vûë 
du côte du Ouell. Au deffous d’eux font les Jendill, qui 
étendent leurs camps depuis le coude du Shelliff jufqu’aux 
belles plaines de Maliana. 

Les 

• («) Proi.oMiKLib.lv. Cap. 2. pium Sogabarritanum , Tranfcellenlî 
dans les Extraits pag. 24. B. monté adclinc. C’eit- à-dire Partant 

(b) Pline, Jfric. Defir. Lib. V. de-là (de Ctfarée) il fe rendit à la 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 54. B. ville municipale de Sugabarri , bâtie 
(r) Ammianüs M ahce lli- fur le penchant du mont Tranjçel ■>- 
Hirs Lib. XXIX. Cap. s.Cortverfus Itrtfii. _ 

tint (/cil. à Cæfarea) vmit ad mmh ■ 


Digitized by Google 


SU R L E R OYA UME D’ALGER. Cbap. IV. 77 

Les (a) Maziccs & les Banîurares , vû leur pofition par 
rapport au mont -Vaincus , doivent avoir pofl'eaé ancienne- 
ment, non feulement tout le païs apartenant à ces Tribus, 
mais encore les cantons des Svseede, des tVelled Booker &c 
des Haleef, dont j’ai parlé ci-devant. 

La partie de ce pais qui répond au Nord du Sbellijf, & 
qui eu entre les méridiens de la riviere Arhevi & de Ma- 
îiana , efl habitée par des Kabyles qui n’ont point encore 
été fubjugués par les Turcs , à caufe que leurs montagnes font 
inacceflibles. Mais Tnifs & Serjbell , qu’on peut attaauer 
par Mer ; les Béni Madoony , les bVelled Fairifs , les Béni 
Rajbid, & les habitans de Merjejab, qui ont leurs camps & 
leurs domiciles vis-à-vis des fVelled Spaibce , des Uxeire &c 
des Latajf, font expofés tous les étés au pillage des Armées 
Turques ; & toutes ces communautés leur font fujettes. Les 
familles fùivantes font indépendantes , feavoir les Sbirfa , 
qui campent à l’Eft des PVelled Boofreca , & au Nord de 
Mazouna ; les Welled Mafa & les Gcrya viennent après les 
Sbirfa , ayant les montagnes de Merjejab & des Béni Rajbid 
au Midi. Les Larbaat font vis-à-vis d 'El Kbada-rah , près 
des bords de la rivière Tejffert ; enfuite les Gurbies , c’cu-à- 
dire les habitations de boue , des Béni Tifra & des Béni 
Menaffer, qui occupent le païs montagneux entre* MaJiana 
& Sher-Jbelt: Les Boobalwan font encore plus loin à PEft,près 
de Hammam Mereega , & des bords du PVedjer : ils occupent 
auflile païs montagneux, mais riche, du Oueft de Mettijiab. . 
Ce font ici les fuccefTeurs des anciens (b) Macbuftcns. 

Merjejab, village dont les murs font de bouc : , apartient 
à une des communautés qui font fous la domination des 
Turcs. Il cft fitué fur une éminence, à trois milles visàr-vis 
de Sinaab , & n’eft remarquable que parce qu’il cft fous là 
protcdlion d’une famille de Ma rab butts , qui fe font fuccedcs 
de pere en fils pendant plufieurs fiécles. 

Béni Rajbid, le Béni Arax des Géographes modernes, efl 

dans 


(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. dans les Extraits pag. 23. B. 
(fy). Idem , ibid. 
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dans une fituation & dans un état femblable à celui de Mer- 
jejab. Il eft h huit milles au Sud-Eft de cette derniere ville , 
& à deux milles au Nord de la riviere Fuddab: pofition très- 
différente de celle que lui donnent Sartfon & Du Val , qui 
le placent au Sud ou auSud-Oueft de Majagran. Ce lieu (a) 
étoit autrefois confiderablc : il avoit une citadelle , & envi- 
ron deux mille maifons ; fes habitans étoient bons foldats, & 
leur domination s'étendoit jufqu’à El Callab & Mafcar. Mais 
à préfent la citadelle eft ruinée , les deux mille maifons (ont 
réduites à peu de chaumières; & fes habitans, vivant fous 
un gouvernement defpotique , font devenus des poltrons. 
Leurs figues & leurs autres fruits font toujours très- eftimés, 
& le difputent pour la groffeur & le goût à ceux des Béni 
Zera ail. Marmot fait de cette ville le Villeburgum ou Villa 
Vicu s de Ptolomèe , & Sauf on dit que c’en Ion Bunobora ; 
mais le premier étant au Oueft du Portas Magnus , & le fé- 
cond au Oueft de Cartcmue, ni l'un ni l’autre ne doivent être 
placés où ces Auteurs les mettent. 

En defeendant les montagnes des Béni Rajbid , on vient à 
El Herba , qui étoit anciennement une ville Romaine , de 
plus d’un mille de circuit. Elle eft fituée fur le bord du Sbel- 
liff, à deux lieues à l’Eft-Sud-Eft du village des Béni Raf- 
hid ; elle a du côté du Nord une plaine étroite, mais fertile. 
Il y a ici plufieurs petites Colomnes de marbre, d’une cou- 
leur tirant fur le bleu , lefquelles font fort bien travaillées, 
mais leurs chapitaux, qui étoient de l’Ordre Corinthien, font 
gâtés. Il y a auffi plufieurs Tombeaux femblables à ceux de 


<o) Voyez Y Mas Ciogr. Vol. IV. 
pag. 2ro. & J. Leon , pag. xpâ. 
197. Extendit ftfe regio Béni Raihid 
orient em vcrfùs , tn longum 50. in la- 
tum vero 25. feri millia pajjuum. — Re- 
pertes in montibus illis aliquot pages , at- 
que huer bas duo /uni preecipui, quorum 
alter Chalhat Haoara eft appellaïus , 
in mentis cujufdam eofta ad arcis modum 
fabricants ; mercatorum atqut artificum 
domos eirciter quadraginta numéral-, al- 
ler verà Elmo Hafcar nuncupatur. 


C’eft-à-dire : Le diftrirt de Béni Rajbid 
s’étend vers l'Orit-nc, & a 50000. pas 
de longueur, fur près de 23000. de 
largeur. — On trouve fur ces mon- 
tagnes quelques villages , donc il y 
en a deux de remarquables : l’un, 
appelle Cbaiïai Haoara, eft bâti fur 
la côte d’une montagne en guife de 
Fort , & l’on y compte environ 40. 
maifons de Marchands & d’Artifansj 
l’autre s’appelle Elmo Hafcar. 
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Memoun-turrcy ; fur le deflus d’un de ces Tombeaux eft encore 
l’Infcription luivante , donc une partie a péri : 



A fept milles à PEU d 'El Khada-rah,& à une petite diftan- 
ce du Shclliff , on trouve les ruines d'une autre ville Romai- 
ne , de même nom & de même étendue que la precedente. 

Ici le Shclliff commence à ferpenter dans une grande plaine 
qu’il fertilife : & les montagnes de V Atlas , qui , depuis les Bé- 
ni Zerwall jufqu’à Khada-rab, couvroicnt en quelque maniè- 
re le Shell ff, en font ici à deux Jicuës au Nord. 

Maniana, ou Mafiana, comme les habitans l’appellent indif- Man;™, 
féremment , eft fituée fur ces montagnes , à demi mille au deflus °» M ><- 
de la plaine, & à deux lieues à l’Eft- Nord -Eft d 'El Herba. e<l 

Elle eft expofée au Sud & au Sud-Oueft , & on croiroit à la tienne 
voir de loin, qu’on y trouveroit de beaux bâtimens & des 
Antiquités; mais on eft mal recompenfé de la peine qu’on fe Mallu- 
donne en y montant, car on n’y trouve qu’un petit village, KA * 
dont les maifons font couvertes de tuiles, au lieu de terraf- 
fès, fuivant l’ufage du pais. Maliaua eft cependant remarqua- 
ble o ar divers endroits: premièrement la ville eft bien arrofée 
au Nord - Oueft du Jibbtl Ztckar , elle eft entourée de bçaux 

jar- 
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jardins & de vignes , & a la vue du païs des Jendill, des Matma-ta 
& d’autres Arabes , jufqu’à Medea. Au printems les Dévots 
à! Alger , de Bleda & du voifinage , y viennent baifer refpeâueu- 
fement la châffe de Seede Toujeph , le Saint tutélaire de la ville. 

On trouve à Maliana divers fragmens d’Archite&ure Ro- 
maine ; & dans une muraille moderne il y a un Cippe avec 
rinfcription fuivante : laquelle , fi elle fe rapporte à la famil- 
le de Pompée t répand une nouvelle lumière fur l’Epigramme 
de ( a) Martial ; le ft petit-fils de ce grand Capitaine , & proba- 
blement f fon arriere-petit-fils, ayant été enterrés dans ce lieu, à 
un grand éloignement ne leurs Ancêtres, & dans un lieu obfcur. 



Il y a une grande différence entre Ptolomée & l’Auteur de 

VP 

(o) Ma r t i a l i s Epigr. Lib. V. Ep. 75. 

Pom- 
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l’ Itinéraire , pour la fituation de leur Maniana, ou Malïiana. 
Le premier (a) la place à dix minutes au O uefl: d’ Oppidoneum 
ou Oppidum Novum , & le dernier (Z>) à dix-huit milles à l’Eft. 
De plus, Ptolomée met près de quatre degrés , ou 230. mil- 
les , entre leurs latitudes. Le nom donc , lequel on peut 
fuppofer avoir été conferve fans aucun changement, & la 
préfomption que la Malïiana de l’ Itinéraire elt la même vil- 
le que la Maniana de Ptolomée , font les feules circonftances 
qui doivent nous diriger : ce qui prouve en même tems, 
que les Montes Garaphi font notre Jibbel Zickar , & qu’il 
s’eft glifle de grandes erreurs dans les Tables de Ptolomée ; 

i ndique, fuivant (c) ces Tables , il faudroit aller chercher 
a ville de Maniana & les Montes Garaphi , à je ne fçais quelle 
diftance dans le Sahara. 


A huit milles à l’Eft- Nord-Eft de Maliana, & à-peu-près 
à moitié chemin entre le Shelliff & la Mer , font les ( Ham- 
mam ) Bains de Mereega, ( d ) XAquee Calida Colonia des An- 
ciens. Le plus grand & le plus fréquenté de ces Bains, eftun 
badin de douze pieds en quarré & de quatre de profondeur. 
L’eau y bouillonne à un degré de chaleur à peine fupporta- 
ble; elle palfe enfuite dans un autre badin moindre, dont les 
Juifs fe fervent, ne leur étant pas permis de fe baigner avec 
les Mahomctans. Ces deux Bains etoient autrefois couverts 
d'un beau bâtiment, avec des corridors de pierre qui régnoient 
autour des badins ; mais à préfent ils font expofes à l’air, & 

3 u and je les vis, ils étoienta moitié remplis de pierres & de 
écombres. Il y a communément ici un grand concours de 


mon- 


Pompejos juvenes Alla ai que Europa , 
fed ipfum 

Terra tegit Libyes : fi lamen ulla tegit. 
Quid mirum tolofi fpargitur orbe ? jacerc 
Uno mmpoterat, tama ruina, loco. 

C’eft- à -dire : Les enfans de Pompée 
font enterrés , partie en Me & partie 
en Europe , pendant que lui-mêrfie l’eft 
dans la Libye; fi tant y a qu’il l’ait été 
quelque part. Eft-ce merveille de le 
voir, lui & fa famille, répandus par 

Tome I, 


toute la terre? Un feul endroit n’au- 
roit pas fufii pour contenir des débris 
fi confiderables. 

(<i) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
2. dans les Extraits pag. 24. B. 

(b) U Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 70. A. 

(c) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 22. B, & 24. B. 

(d) Idem , tbia. dans les Extraits 
pag. 25. A. 
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monde au printems , qui eft la faifon où l’on fait ufage de ces 
eaux , lefquelles guériflent du rhumatifme , de la jauniffe, 
& d’autres maladies. Un peu plus haut dans la colline eft 
un autre Bain , mais qui eft trop chaud pour qu’on puiffe 
s y baigner ; c’eft pourquoi on en amené l’eau par un grand 
tuyau dans une chambre, &-là («) on la laifle tomber fur 
les parties affligées. 

Entre ce Bain & celui du bas , fe trouvent les ruines d’u- 
ne ancienne ville Romaine, de la grandeur d 'El Herba ; & à 
quelque diftance des Bains on rencontre des tombeaux & des 
cercueils de pierre, dont quelques-uns, à ce qu’on m’a dit, 
font extrêmement grands. Muzcraîiy, le dernier ( Kaleefa ) 
Gouverneur de cette Province , m’alfura avoir vû un os de 
cuilTe, tiré d’un de ces tombeaux, qui avoit deux de leurs 
Draas, C’eft - à - dire trente - fix pouces de longueur : d’autres 
Tttra m’ont confirmé la même chofe , & m’ont dit avoir me- 
furé cet os : mais lorfquc j’allai moi -même à ces Bains, fix 
mois après , je ne pus rien découvrir de femblabie , & les 
tombeaux & les cercueils que je vis n’avoient que les di- 
menfions ordinaires. Mais les habitans de ce pais , auffi bicn 
que ceux des autres, ont beaucoup de contes & de tradi- 
tions 


(a) Bacciüs de Tbtrmit Lib. II. 
Cap. i6. Afpcrficnem in balncis na- 
ruralibus Ducciam appellent. - - - Sur.t 
trgo in twlnris qua ad tun: ufum pro- 
b.mtur, conjlituta fifluia , — quec tügi- 
n parvi magnitudine , ve I mc.jori , ubi 
opus efl , votubiti epijiotr.io claufa , i fu- 
ptriori alveo , qui mfixai ex ordmc tm- 
teai fijïulas , a c flatim à comwuni fonte 
finecras récipient aquas , pro to ac quit - 
quant vohurit , vel quantum voluerir, 
teclufo epflormo , vel claufo , infimâant 
Jlillicidiurn. Dehbuntur autem fie tiqua 
palmi uniut, vel ad fummum cubiti J pa- 
tio , unde ex infuhu convenittuem faciant 
inwrefponem , vel in balntum , vel in 
Jubjcfhtm ad ras rteipiendat alveolum. 
C’eft-h-dlre : lïjifperjîon danslesBains 
naturels s’appelle la Douche. — C’ett 
pourquoi , dans les Bains reconnus 


bons pour cet ufage, on a pratiqué 
des tuyaux . de la grofl'eur d’un pe- 
tit doigt, ou davantage, félon qu’il 
eft befoin , fermés à'un robinet : 
tous ces tuyaux, qui aboutirent au 
refervoir ftipéricur , fournirent in- 
continent des eaux pures provenues 
d’une même fource , & le3 répan- 
dent plus ou moins, félon le bon 
p’aiflr d’un chacun , à mefure que 
i’on ouvre ou que l’on ferme le ro- 
binet. On laifle tomber ainû le9 
eaux d’une palme , ou tout au 
plus d’une coudée de haut : félon 
qu'il convient que leur chute faffe 
impreffion ; ou bien elles s’écou- 
lent dans le Bain, on dans nn pe- 
tit bac placé -là exprès pour les re- 
cevoir. 


A 
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tions fa) de cette nature. Ces grands os étoient apparenv 
ment des os de cheval : car ç’étoit la coutume parmi les Goibs 
& les Vandales , d’enterrer les cavaliers & leurs montures 
dans la même fofle. On a fouvent trouvé dans ce pais • ci 
de longues épées avec des gardes en forme de croix : il y 
en a une qu’on conferve dans le palais du Dey d’ Alger , la- 
quelle on trouva, il n’y a pas long-tems, parmi les ruines de 
Temendfufe , qui eft la Co/onia Rusgunia de P Itinéraire. 

Le pais qui eft aux environs de ces Bains eft rempli de mon- 
tagnes efcarçées & de vallées profondes , dont le paflage eft 
difficile; mais on en eft amplement dédommagé, parce que 
c’dl le chemin qui conduit aux magnifiques plaines de Met- 
tijiab , qui font au Nord. Abulfeda les appelle (b) Bledeab 
Kibeerab , c eft -à -dire le Pais vajle. Elles ont cinquante 
milles de long & vingt de large , & font arrofées par un 
grand nombre de fources & de ruifl'eaux. Les habitans d'Al- 
ger ont ici de belles maifons de campagne , & de bonnes 
fermes , qu’ils appellent Majbareas ; & c’eft de ces plaines 
que viennent prefque toutes les provifions dont on le fert 
dans la ville. 11 y croit du chanvre & de ÏAlHenna, des 
racines , des herbages , des fruits , du ris & de toute forte 
de grains. Je dois cependant remarquer, qu’il n’y a que 
VHadjoute (c’eft le nom qu’ils donnent à la partie occiden- 
tale de la plaine) qui fafle proprement partie de cette Pro- 
vin- 


(a) Vibgili Gecrg. Lib. I. y. 
494 * 497 - 

dgriïola tncurvo terrain motiiuj aratro , 
Exefa Invmiet J cabri rubigint plia : 

Aut gravibtu raflris galeas pul/abit inanes, 
Grandiaque effoffls mirabiiur ojja fepul- 
epris. 

C’eft-à-dire : Le Laboureur, en fft- 
lonnant la terre avec la charrue, 
trouvera des dards tout rongés par la 
rouille ; ou bien il heurtera de fa pe- 
fante herfe contre des cafque* vui- 
desj & en creufant, il fera étonné 


de la grandeur des os qu’il tirer* de 
la folle. 

(b) Abulpeda, félon la tra- 
duéhon du célèbre J. Gagnier. Gia- 
zaïer Mazghannam Jha ad littus ma- 
ris , c/l admodùm populo/a , (f mtreate- 
rej htero addiflijjlim : plate* ejus élégan- 
tes ; ubi adjatet «jjOj Bledeah 
Kibeerah. C’eft -à. dire: GiazaUr 
Mazgbatman , iitué fur le bord de la 
Mer , eft une ville fort peuplée * & 
fes Marchands ont la réputation d’ê- 
tre extrêmement intérefrés : fes rues 
font belles. & prés de -là eft Bledeab 
Kibeerab. 

L 2 
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vince; le refte , qui eft borné par les rivières Ma-zaffran &c 
Budwowe , faifant partie de la Province du Sud , dont je vais 
donner la defcription. 

C H A P I T R E V. 

Obfervations Géographiques fur la côte de la Mer de cet- 
te partie de la Mauritanie Césarienne, 
qtïon appelle préfentement la Province du Sud , ou la 
Province de Titterie. 

C Ette Province eft bornée à l’Orient par la riviere Boobe- 
raky & n’eft pas à beaucoup près aufli grande que la 
Province occidentale , ayant à peine fonçante milles de long 
ou de large. La jurifdiuion du Viceroi ne s’étend pas fur 
toute la Province. Le gouvernement du diftrift de Mettijiah , 
& du pais qui eft au bord de YTiJfer, apartient à des Kaïdes 
particuliers , qui rélevent directement du Dey & Alger. Cet- 
te Province n’eft pas fi montagneufe que la Province occi- 
dentale; toute la côte de la Mer, jufqu’à cinq ou fix lieues 
dins les terres , eft un pais plat ; c’étoit ici la demeure des 
anciens ( a ) Macburebes. Derrière cette plaine fe trouve 
une chaîne de montagnes efearpées, qui régne prefque tout 
le long de la Province ; & au delà de ces montagnes il y a 
encore d’autres plaines très -étendues, lefquelles étoient au- 
trefois l’habitation des (b) Tulinjiens & aes Baniures : Au 
Sud de ces plaines, depuis Sour Guflan jufqu’à la Titterie 
Dojh , le pais recommence à devenir montagneux ; mais 
depuis la Titterie Dojb , jufqu’à Burgh & aux frontières de 
la Province occidentale , le pais qui conduit au Sahara de- 
vient plus uni ; c’étoit peut-être ici l’habitation des anciens 

(a) Ma- 

(<i) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. dans les Extrain pag. 23. C. 

{b) Mm, ijidem. 
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(a) Hachures ; & les Salampfiens & Ma/chubiens pouvoient être 
encore plus avant à l’Eft, vers les confins de cette Province. 

Je penfe que la chaîne de montagnes qui eft entre les deux 
plaines dont je viens de parler, doit être la continuation du 
mont Atlas. On voit ces montagnes très - clairement de la 
plaine de Mettijiah, & des collines qui font autour d’ Alger. 
A la riviere Zeitoune , elles commencent à tourner au Sudr 
Eft, & près de Jurjura, elles vont tout-à-fait au Sud. 

A quelques milles au Nord-Nord-Eft de Ma-zaffran , qui 
eft la borne occidentale de cette Province, fc trouve une 
tour ronde ,bâtie fur un Cap plein de rochers , lequel s’avance 
près d’un ftade dans la Mer. On l’appelle dans nos Cartes mo- 
dernes Turretta Chica , c’efta dire la petite Tour; les Maures 
la nomment Seedy Ferje, du nom du Ma-rab-butt qui y eft en- 
terré. Au dedans de ce Cap eft une petite Baye , où les 
vaiffeaux relâchent quelquefois pour fe mettre à l’abri des 
vents d’Eft. On y trouve quelques murailles & citernes 
d’ouvrage Romain, & en fuivant l’ordre dcsTables, on pour- 
roit croire que c’eft ici le (b) Via de Ptolomce. 11 y a di- 
vers relies d’un grand chemin Romain entre Seedy Ferje, Ras 
Accon-natter & Alger ; & près du tombeau de Seedy Hallif , 
autre Ma-rab-butt, environ à moitié chemin entre Seedy Ferje 
& Alger , on rencontre un grand nombre de tombes , cou- 
vertes de grandes pierres plattcs, lefquelles font alfcz larges 
pour deux ou trois corps. 

La haute montagne de Boojereah, avec les trois Dajbkras 
qui y font contigus , eft à neuf milles au Nord - Eft de Seedy 
Ferje ; & demi lieue plus loin au Oueft-Nord-Oucft fe trouve 
le Ras- Accon-natter , qui eft le Cap Caxines de nos Cartes mo- 
dernes. 11 y a dans ce lieu une fource de bonne eau , des 
ruines de maifons, & des veftiges d’un Aqueduc, lequel fer- 
voit vraifemblablement à conduire l’eau de cette fource à 
Seedy Ferje ou Via. Edr'tfi place fon (c) Hur , entre ce pro- 

mon- 

(n) Pto lom é-e , ubi juprà. (e) Gtogr. Nub, pag. 8<5. A pn - 

(b) Idem , ibid. dans les Extraits monwrio Battïl ineipit coruinens Hur, 
pag. ao. B. quœ per Imcam rettam extendiiur plut- 
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inontoife & le Ras El Amoujlx. La diftance eft à la vérité 
la même, mais la navigation du Golfe n’eft pas aulîi dange- 
reufe que notre Auteur la repréfente. 

Le Mers' cl {a) Dhabanne , ou le Port des Mouches , eft à une 
demi lieue à l’Eft du Ras Accon-natter , & trois milles plus loin, 
en tournant au Sud-Eft, on entre dans le port d 'Al Jezeire 
al Gazie ou (h) Magazie, c’eft-à-dire Alger la Guerrier e, 
comme les Turcs l’appellent. 

Cette ville , qui pendant plufieurs fiéclcs a bravé les Etats 
les plus puiflaps de la Chrétienté , n’a pas plus d’un mille 
& demi de circuit , quoiqu’on y compte deux mille efclaves 
Chrétiens , quinze mille Juifs & cent mille Mabometatu , dont 
près de trente mille font Renégats. La ville eft fituée fur le 
penchant d’une colline qui regarde le Nord & le Nord-Eft , 
cela fait que les maifons s’élèvent les unes fur les autres, & 
qu’il n’y en a prefque point dans toute la ville qui n’ait la 
vue de la Mer. Ses murs fontfoibles, excepté dans les en- 
droits où ils font foutenus par quelque autre fortification. La 
Cajfaubah, qui eft placée dans le lieu le plus élevé de la vil- 
le, & qui en fait l’angle occidental, eftae figure oâogone, 
& chacun des côtés a des embrafures. L’angle du Nord, 
près Bab (c) el-fVed, ou la Porte de la Riviere, & l’angle du 
Sud, proche ( d ) Bab Azoone , font défendus l’un & Pautre 
par un petit baftion. Bab (e) Ttddeed, ou la Porte Neuve, qui 
eft entre Bab Azoone & la Cajjaubab, a une batterie quarrée ) 

& 


mum XL. M. P. , arcuatim verà LX. 
Tout bac ora prcfundijjtma eft , H qui 
in eam labitur , nunquam evadit : Ab 
extremitate continentis Hur, ad tnfulas 
filiorum Mazashana , XIII. M. P. 
C’eft-à-dire : Le pais de ‘Hur, fitué 
dans le continent , commence au 
promontoire Banal, & s’étend en li- 
gne direfte plus de 40000 pas , mais 
11 y en a 60000, en comptant tous 
les détours. Tout le long de cette 
côte la Mer eft fort profonde, & 
ceux qui ont le malheur d’y tomber, 
n’en echapent jamais. Depuis l’ex- 


trémité du continent de Hur, jus- 
qu'aux Iiles des enfans de Mazagba- 
na, il y a 13000. pas, 

(a) En Arabe cjO Dbabamt. 

(b) En Arabe Magazie. 

(c) En Arabe cjL» EJ - wed. 

( d) Mémoires du Chevalier v’A R- 
vieux , Tome V. pag. 220. Ce 
fut par la Bab-Aazon que la ville d’Al- 
ger fut afliégée par Aazcm, Prince de 
Mauritanie-, & cette porte a retenu 
fon nom. 

(e) En Arabe oj» Jiddeed, 
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& entre la Cajfaubab & Bab el- Wed, il y a quelques avances 
qui fortcnt de la muraille , avec des embraiures , mais peu 
ou point de canon deflùs. Le foffé qui entouroit la ville 
eft prefque entièrement comblé , excepté à Bab el- Wed & 
Bab Azoone\ où même il ne ferait pas d’une grande utilité. 

Depuis Bab el- Wed & Bab Azoone jufqu’à la Cajfaubab, la 
diftance des deux côtés eft de trois ftades, fur une montée dé 
quinze ou vingt degrés. Entre Bab el- Wed & la Baye fa- 
bloneufe, qui en eft à un ftade au Nord-Oueft, fe trouve le 
château de Sitt-eet Ako-leet , lequel eft prefque régulier , & 
pourrait beaucoup incommoder un ennemi , foit lorlqu’il dé- 
barquerait , ou lorfqu’il voudrait fe loger dans les Baieras, 
c’cft-à-dire les plaines & les jardins au voifinage. À un 
demi mille au Oueft de Bab Azoone eft le Ain Rebat , où il y 
a aufli une Baye fabloneufe avec des Bahyras, ou jardins. 
Entre ce lieu -ci & la ville le chemin eft plus étroit & plus 
raboteux qu’à Babel-Wed, quoique dans l’endroit le plus étroit 
il y peut cependant pafîer trente hommes de front. Il y a 
encore un autre château , pour commander ce chemin, lequel 
eft inférieur en grandeur & en force à celui de Sitt-eet Ako-leet. 

Ces deux Bayes , & les Bahyras , font commandes par des 
collines qui font prefque de niveau avec la Cajfaubab. On a 
bâti fur ces collines deux châteaux : l’un , qu’on appelle le 
Château de l'Etoile , à caufe de fes cinq angles, eft à un ftade 
de la Cajfaubab , & commande la Baye fabloneufe & les 
Balryras de Bab el- Wed : l’autre , qui fe nomme le Châ- 
teau de l’Empereur , commande la Baye & les Bahyras du 
côté d’Ain Rebat. * 

Depuis les Bahyras de Bab el-Wed , jufqu’au Ras Accon-nat- 
ter , Je bord de la Mer eft garni de rochers & de précipices; 
mais à l’Eft de la ville, depuis Ain Rebat jufqu’à Temendfufe , 
tout le long de la Baye, la côte eft très-acceffible. L’Empe- 
reur Charles Qtiint débarqua a. Ain Rebat l’an 1541, & l’on y 
trouve encore le refte d’un Mole qu’on dit avoir été conftruic 
par lui. Pour conferver la communication de fon Armée avec 
la Flotte , il fe rendit maître des collines dont je viens de par- 
ler, & y bâtit le dedans du château qui porte encore Ion nom. 
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Telle eft la force & la fituation à' Alger du côté des terres, 
La ville eft mieux fortifiée du côté de la Mer. Toutes les 
embrafures qui font de ce côté -ci, font garnies de canon de 
bronze , le tout en fort bon état. La batterie de la Porte du 
Mole eft montée de plufieurs greffes pièces, dont l’une a , fi 
je ne me trompe , lept cylindres , chacun de trois pouces 
de diamètre. A un demi uade au Oueft-Sud-Oueft du port 
fe trouve la batterie de la Porte du Poiffonnier , ou Bab el- 
Bahar , c’cft - à - dire la Porte de la Mer : cette batterie con- 
fifte en un double rang de canon, & commande l’entrée du 
port & la rade. 

Le port eft de figure oblongue , ayant cent trente ftades de 
long fur quatre-vingt de large. Le Mole de l’Eft , qui formoit 
autrefois unelfle, eft très-bien fortifié. Le Château Rond, bâti 
par les Espagnols lorfqu’ils étoient maitres de l’Ifle , & les deux 
batteries les plus avancées, lelquelles ont été érigées en ce fié- 
cle-ci , font, à ce qu’on dit, à l’épreuve de la bombe. Cepen- 
dant, comme toutes ces fortifications font fans mines & fans 
ouvrages avancés, & que ceux qui les défendent n’obfervent 
point de difcipline , il feroit tres-aifé à quelques troupes de 
terre de s’en rendre maîtres , fi elles étoient foutenues par 
une efcadre de vailfeaux de guerre. 

La force navale des Algériens a décliné depuis quelques 
années. Si l’on excepte leurs galeres & leurs brigantins, ils 
n’avoient l’an 1732. que fix grands vailfeaux de trente - fix à 
cinquante pièces de canon , & pas trois bons Capitaines. La 
paix qu’ils ont eue depuis plufieurs années avec les trois Na- 
tions commerçantes , & la difficulté qu’ils trouvent à faire 
obferver une bonne difcipline à leurs foldats & à leurs mate- 
lots', lefquels prétendent avoir autant d’autorité que leurs 
Officiers, font les principales raifons pourquoi ils n’équipent 
qu’un fi petit nombre de vailfeaux , & n’ont que fi peu d’Offi- 
ciers de mérite. Leur manque d’experience , & le peu de ba- 
tailles navales où ils fe font trouvés , ont diminué leur répu- 
tation par rapport à la marine. Ils ont cependant une grande 
quantité de matériaux pour bâtir des vailïeaux , de forte que 
$’ils vouloient reprendre courage , & établir parmi eux une 

bon* 
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bonne difcipline , ils pourroient beaucoup incommoder les 
Européens. 

IJ n’y a dans la ville que peu de chofes qui méritent qu’on 
en parle. Sur la tour de la grande Mofquce on trouve quel- 
ques Infcriptions tronquées : les lettres qui les compofent 
fontàpréfent fi remplies de chaux, que je n’ai pù les dé- 
chiffrer. Ce font peut-être ici les Infcriptions dont parle 
( a ) Gramaye. Les bâtimens publics font les Bagnios , les 
Kafbareas &c. Les Officiers lont le Mufty , le Kady , &c. 
Les habitans, Juifs & Maures , ont été décrits fuffifamment par 
divers Auteurs. J’ajouterai feulement quelque chofe fur leur 
Gouvernement , fur leurs Troupes , & fur leurs relations 
& leurs alliances avec les autres Puiffances, & je ferai ceci 
tlans un autre Chapitre. 

Alger, vû fa diftance & fa fituation par rapport à Tefef- 
fad, doit être l’ancien (b) Icojîum , placé dans 1 ‘ Itinéraire à 
quarante-fept milles de Tipafa. (c) Leon & (d) Mar mol nous 
difent qu’on l’appelloit autrefois Mefgana , du nom d’une fa- 
mille Africaine. Son nom d’à préfent (e) Alje-Zeire ou Alje- 
Zeirah , comme on devrait plutôt le prononcer, fignifie dans la 

lan- 


(а) Gram at e Afr. illufl. Lib. 
Vil. Cap. 1. 

1 VLIO CÆSON 1 . M. M. 

II LEG. MAVRIT. . . 

PRISCA F. ELIA. PÜS. 

PTOLO. IVB. F. . 

P. O. MAVRIT. X. 

COH. 1 VL. M. F. 

. . IS RVFVS ET LETVS 
P. D. ONV. MIS. . 

(б) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 20. B. Mêla 
Cap. VI. dans les Extraits pag. 43. 
C. Pline Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 54. A. Sol in Cap. 
25. dans les Extrai is pag. 61. D. L'I - 
littéraire , dans les Eximiti pag. 68. D. 

(f) J. Leon : Gefeir A fri$ idem 
atque nobis irtfula final, urnle defumptum 

Tome /. 


norr.cn putant qrod infulis Majoric® 
Minoricae atque Gcuifae adjacet. Cm~ 
ditorcs babuit Afros , qui ex famitia 
Mefgane originm traxeranl , quare & 
apu.i antiques Mefgana fuit appelhta. 
C’eft-à-dire: Chez les Africains le 
mot Gefeir, lignifie la même chofe 
que chez nous celui d’Ific , & ils 
croyent que celîom lui a été donné, 
parce qu’il elt près des Ifles de Major- 
que , Alinorque te Tvique. Des Africains 
de la Tribu Mefgrne en font les fon- 
dateurs: c’elt pourquoi les Anciens 
lui ont donné le nom de Mefgarus. 

(d) Mar mol Liv. V. Chap. 4T. 
Les Maures nomment Alger, Gezeire 
des Béni Mofgane, Elle a été bâtie par 
desBcreberes de ce nom , fi bien que 
les anciens Hiiloriens l’appellent 
Mofgane. 

(e) En Arabe Lvpcâ i ou 1 

Al Je-Zeire, ou /U je- Ztirab, 

M 
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langue du pais P ljle, & on l’a ainfl nommée, non, comme 
dit (a) Leon , à caufe de fon voifinage avec les JJles Baléa- 
res, mais à caufe que le mole oriental du port écoit feparé 
du continent , même après la conquête des Turcs. Dans 
leurs lettres & leurs écrits publics ils appellent leur ville Al 
Je-Zeire Megerbie, l’JJle du Ouejl, pour la diftinguer d’une 
autre ville de ce nom, laquelle eft près des Dardanelles. 

Les collines & les vallees qui font aux environs à' Alger 
font remplies de maifons de campagne & de jardins , où 
les plus riches des babitans de la ville fe retirent pendant 
l’été. Ces maifons font blanches, & couvertes par des arbres 
fruitiers & autres , ce qui fait un fort joli effet lorfqu’on 
les voit de la Mer. Leurs jardins produifent grande quantité 
de melons , de fruits & d’herbages , & font très - bien arro- 
fés parles fources & les ruiffeaux, qui abondent dans ce quar- 
tier, ce qui eft un avantage infini dans un pais chaud. L’eau 
de la grande fontaine d 'Alger , laquelle eft excellente , eft 
conduite d’ici dans la ville par un grand nombre de tuyaux. 

A quatre milles au Sud -Eft d 'Alger eft la riviere Haratcb, 
qui prend fa fource derrière les montagnes des BeniMoufab, & 
après s’être jointe à la fFied el Kermez, c’eft- à-dire la Riviere 
des Figues, arrofe le pais le plus fertile des Mettijiab. Elle eft 
prefquede la moitié plus large que la Ma -zaffr an, &avoit au- 
trefois un pont quin’étoit pas éloigne de la Mer. ( b ) Marmol, 
& quelques Hiftoriens plus modernes difent, qu’on trouve for 
les Doras de cette riviere les ruines d eSafa, autrement appel- 
lée le Fieux Alger ; mais je n’ai jamais pû découvrir ces rui- 
nes , ni n’en ai entendu parler dans le païs. Cette riviere , ou 
le Hameefe , qui entre dans la Mer à fept milles plus loin 
au Nord - Eft, eft peut être le (c) Savus de Plolomée , quoi- 

3 ue ni l’une ni l’autre de ces rivières n’ayent la latitude, qu’il 
it être de vingt minutes au Nord d ’lcojium. 

Le 

(a) Voyez la Note (c) de lapa- diterranie. Elle eft fur le bord d’une 
ge précédente. Riviere ( Hutd el Harrax. ) Voyez 

( 4 ) V Afrique de Marmol Liv. auffi l 'Atlas Gtogr. Vol. IV. d. 20a. 
V. Chap. 42. Safa eft une ville dont ( c ) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
on voit les ruines entre Algieri & 2. dans les Extraits pag. 20. B. 
Meiofiu, fur la côte de 1a Mer Me- 
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Le Hameefe eft un peu plus petit que la Haratch , & prend L» Ri- 
fa fource dans les hautes montagnes des Béni Jaat , k huit , 
lieues au Sud. Lorfqu’elle pafle dans les diftriûs des Me- e (îT4n- 
gata & des El-Hhuthra , on l’appelle Arba tacfb el Mukdah, cien Sa " 
c’eft - à-dire les Quatorze Gués ; & quand elle entre fur les ter- vus " 
res des Mettijiah , elle prend le nom de Hameefe , du (a) Souk 
el Hameefe, c’efl-à-aire la Foire du cinquième jour , qu’on y 
rient fur fes bords, (b) Leon appelle cette ri viere Seffaia , nom 
qui n’eft pas fort différent de l’ancien Savus ; mais je n’ai pas 
ouï dire qu’elle portât à préfent de nom femblable. 

Temendfufe ou Metafus eft à deux lieues au Nord du Ha- tw. 
meefe: c'eft un Cap avec une petite élévation. Du côté qui ! * 
regarde Alger , les Turcs y ont bâti un petit château pour la N « s cô- 
fureté de la rade, laquelle étoit autrefois la (c) ftation des tom*, 
vaiffeaux du païs : on y trouve encore des traces de l’an- 
cien Cothon. Il y a fur cette côte un autre monceau de rui- ou Ro-’ 
nés, de la même étendue que celles de Tefeffad. La diftance ou'rm- 
de quinze milles entre ces ruines & Alger , eft la même qu’on coxu. 
trouve dans l’ Itinéraire entre (d) Rufgunia Colonta & Icofttim. 

A l’Eft de Temendfufe eft une petite Baye , remarquable par 
le nombre de rivières qui y entrent. La Regia , qui eft à lept z* Ri- 
milles de Temendfufe, ne coule qu’en hyver. 11 ya vis-à-vis *»«■ 

de 


( d ) En Arabe Souk 

el Hameefe. 

( b ) J. Leon, pag. 286. Seffaia 
amniculut ex Atlante proveniens, a: Mc- 
tigiæ planifient , Algeriæ Vietnam , af- 
fluent , juxta vetuflvm oppidum Te- 
mendfuft in mare Mediterraneum fluii. 
C’eft-à-dire: Le ruifleau Seffaia, oui 
vient dn mont Atlas , & pâlie par fes 
plaines des Mettijiab , près d'Alger , 
tombe dans la Mediterranée près de 
l’ancienne ville Tmendfufe. 

(t) Geogr. Nub. pag. 82. Ab Al- 
gezaier ad Tamendras , orientem ver- 
jus , novem milliaria : eft autem Ta- 
mendfas portus pulcberrimus. C’eft-à- 
dire : Il y a neuf milles d’Alger à Te- 
mendfufe, ûcué vers l’Orient : Temend- 


fufe a un très -beau port. J. Leon 
pag. 204. Temendfufe , fuit frequent 
bic cfl portus, in quo Gefeir navet ht 
lutofunt, bis enim vix al tu s efl portut. 
C’eit-à-dire : A Temendfufe eft un 
port allez fréquenté, où lesvaifleaujc 
d'Alger fe mettent à l’abri , parce 
qu’ils n’ont prefque pas d’autre port. 

( d ) L’ Itinéraire , clans les Extraite 
pag. (33. D. Ptolomée Lib. IV. 
Cap. 2. dans les Extraitt pag. 20. B. 
Mêla Cap. <5. dans les Extraits pag. 
43. C. Pline Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 34. A. Martia- 
n o s de Africa , dans les Extraits pag. 
82. B. L 'Anonyme de Ravenne j. VIIÏ. 
dans les Extraits pag. 98. E. 

M 2 
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de fon embouchure , une petite Ifle, qui eft éloignée d’ün 
demi mille. La Bud-wowe elt aulTi grofle que la Haratcb, &: 
tombe dans la Mer à une lieue à l’Ell de Kegia. Cette riviè- 
re , lorfqu’elle patte à travers la montagne efearpée de Arri- 
mai l , elt nommée par les Turcs , Domus el ÎZed, c’eft-à-dire 
la Rimer e du Sanglier ; mais les Maures & les Arabes l’appel 
lent Kadarab, du nom du diftritt où elle prend fa fource. La 
Corfoe vient après Ja Sud-ivoire , & enfuite la Merdajs , à une 
demi lieue l’une de l’autre. Un peu au-delà de la Merdajs. 
font les fources de Sbrub we-brvb, où les barques des Chré- 
tiens vont quelquefois faire eau. Le Tijfer , qui eft une beau- 
coup plus grande rivière que la Haratcb , & qui arrofe un pais 
très -fertile, a fon embouchure à quatre lieues àt Merdajs, 
& à huit de Temendfujc. Quelques-unes de fes fources font 
dans un diftriét montagneux au Sud-Sud-Oueft : les Ara- 
bes nomment fa branche occidentale Slmrjfa, l’autre branche 
fe nomme IVedel Zeitoune , ou la Riviere des Olives, à caufè 
de la grande quantité de ce fruit qu’on cueille fur fes bords. 
La Bijhbejb, \AJhyre , la Mai{ab & la Z agir an , entrent dans, 
la Zeitoune. Le Tijfer répond au (a) Serbetis de Ptolomée , 
étant plus près de Rufgunia que Rufuccura, le Dellys moderne. 

Le plat pais fur le bord de ces rivières , & qui eft fitué en-- 
tre les montagnes d 'Atlas & la Mer, eft cultivé par les Raf- 
fouta , lefquels demeurent près de YHamecfe , par les 
Durgana & Marajbda , qui boivent des eaux de la Budvm- 
rve & de la Corfoe , & par les El Jibeel , les Geufe, les Bé- 
ni - Hatneed & les Adrowa , lefquels rodent entre le Tijfer 
& 1 cBooberak. On ne fçait comment arranger les anciens (b). 
Rujicibar , Modunga , CiJJe & Addume , que Ptolomée place 
fur cette côte. 

J innet t, d’où nos Marchands apportent beaucoup de bled- 
çp Europe, eft à une lieue au Nord- Eft du Tijfer: c’eft une- 
petite Baye , avec une allez bonne rade au devant , & doit être, 
probablement le (c) Mers’el Dajaje, ou le Port des Poules , 

dont’ 

(a) P T.O LOMÉs Lib. IV. Cap. 2., ( 4 ) Idem, ibidem. 

dans ici Extraite pag. 20. B. (c) En Arabe £>■<) Dajap. 
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dont parle (a) Edriji. On m’a dit que le nom de (b) Jin- 
nets , qui lignifie Paradis, avoit été donné à ce lieu, à Poc- 
cafion d’une barque qui étoit entrée merveilleufcment dans 
cette Baye , lorfque les matelots s’attendoient à périr à tout 
moment. La côte de la Mer, qui eft allez unie depuis Te- 
mendfuje jufqu’ici , commence à devenir efearpée & mon- 
tagneufe; au-delTous de ces éminences & à trois lieues plu& 
loin à PEU, on trouve l’embouchure de la Booberak , qui fert. 
de borne à cette Province du côté de l'Orient. 

La Booberak prend fa fource chez les Z'xoxvah , à dix lieues 
au Sud- Eft. Après avoir ferpenté dans leurs montagnes, 
elle porte le nom de Niiïab , lorfqu’elle entre chez les Sc-bowe. 
Vis-à-vis de Burgb elle reçoit le ruifieau Bugdoora, lequel 
eft formé des eaux qui defeendent du Jurjura , & des mon- 
tagnes du voifinage; puis elle fait trois lieues au Oueft, tour- 
nant enfuite à travers les montagnes de l 'Abdelvjairet vers le 
Nord, elle porte le nom de Booberak, jufqu’à ce qu’elle tom- 
be dans la Mer. Je pafTai cette riviere dans le mois de Mai# 
& il n’avoit point plù dans le pais pendant trois femaines * 
elle étoit alors de la grandeur du Sbellijf. 

CHAPITRE VI. 

Des Lieux les plus remarquables , S des Habitant qui 
font avant dans les Terres de la Province du 
Sud, & de la partie du Sahara qu Dé/ert qui 
y réponde 

B Leeda & Me-dea, Ibnt les feules villes qu’-on trouve avant* 
dans les terres de cette Province : elles ont chacune uiv 

mil-' 

(4) Gfogr. Nub. pag. 82. Hinc (vi- voir de Tmendfufi ) à Mrrfa Aldagiag 
del. dTamendfàsJad Merfa Aldagiag, il y a vingt milles, & ce dernier en- - 
mitliaria . vigimi ■. babcique bac partum droit a un très -bon port. 
fiéjjimum. C’eft-à-dire; De-là (fça- (i) En Arabe Jinnttt. 
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mille de circuit ; leurs murs n’étant que de bouc , & percés 
en plufieurs endroits par des frelons, on comprend ailement 
qu’ils ne font pas bien forts. Quelques-unes des maifons de 
ces villes ont des toits plats , les toits des autres reffem- 
blent à ceux de Maliana ; elles font aufli bien arrofées , & 
entourées de jardins & d’habitations agréables. On peut 
amener l’eau d’un ruilTeau prochain dans toutes les maifons 
&dans tous les jardins de Bleeda , & divers aqueducs, dont 
quelques-uns paroiffent être conftruits par les Romains, 
fourniffent d’eau là ville de Me-dea. Ces deux villes font 
fituées vis-à-vis de l’embouchure d e Ma - zaffran ; c'eft-à- 
dire Bleeda en eft à cinq lieues , fous le mont Atlas, & 
Me-dca trois lieues plus loin, de l’autre côté de cette mon- 
tagne. AinG Bleeda & Me-dea étant à-peu-près fous le mê- 
me méridien, & vu leur fituation par rapport au Ham - mam 
Mereega , la Colonia Aqua Calida des Anciens , & le peu de 
différence qu’U y a dans les noms ; tout cela doit nous faire 
#oire , que l’une eftla (a) Bida Colonia , & l’autfe {b) le La- 
mida de Ptoloméc. Les Hiftoriens Mabometans , que (c) Mar- 
mol a fuivi , prétendent que Me-dea a pris fon nom de leur 
Kaleef* el Mabadi ; & Marmol ajoute, qu’avant le tems de ce 
Calife, on l’appelloit Elfara, nom qui ne diffère pas beau- 
coup d ’Uffara, qui eft une des villes que Ptolomée place dans 
le voiOnagc de Lamida. Mais il me paraît qn’UJfara doit être 
quelques lieues plus à l’Eft, là , où font les ruines de Joueb. 
La vulc de Me-dea a certainement été fondée par les Romains , 

& 


(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
S. dans les Extrait s pag. 25. B. 

(b) Idem, ibid. dans les Extraits 
pag. 24. B. 

(0 V Afrique de Marmol. Liv. 
V. Chap. 35. Mebadie eft une an- 
cienne ville , bâtie par fes Romains en 
une grande plaine , au deffus d’une 
haute montagne , qui eft à quinze 
lieuüs d’Alger , du Côté du Midi au 
dedans du pais. Elle a été autrefois 
fort peuplée, & fut détruite par un 
C atife fcbiûnacique , qui y bâcle de- 


puis un château , nommé de fon nom 
Moabcdm, dont la ville depuis s’eft 
appellée Mebedie : car elle fe nom- 
moit autrefois Atfara. Cétoit an- 
ciennement une Colonie Romaine > 
comme il parait aux Antiquités <Se 
aux Infcriptions quife trouvent dans 
fes ruines. 11 y a une vieille fon- 
taine de marbre où font écrites ces 
Lettres. 

D. 

D. D. L. S. V. 
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& tout ce que El Mahadi peut lui avoir fait, deft de l’avoir 
rétablie. 

On voit encore à Me-dea la fontaine dont parle ( a ) Mar- 
mol ; mais je n’y pus point trouver les lettres qu’il y vit & 
qu’il copia. Leon n’a fait aucune mention de cette ville , non 
plus que de celle de Bleeda , & cependant ces deux villes dé- 
voient être plus conliderables de fon tems que Mazouna , 

2 ue El Mafcar, & d’autres dont il nous a laifTé la defcription. 

lequel nous dit de (b) Medna, la Medua de (c) Marmol, 
répond à quelques égards à notre Me-dea, mais la fituation 
qu’il donne à Medna ne lui convient point du tout 

Les Summata, qui vivent fous la prote&ion de Seedy Bra- 
bam Barabeifa , habitent les montagnes qui font au Oueft de 
ce méridien-ci , & les bords de la riviere PVedjer. A l’Efl: 
font les Mezzya , qui demeurent dans les montagnes de 
(d) Ferma, c'eft-à-dire des Lièges. Il y a aufli d’autres 
Dajbkras dans cette partie du mont Atlas , qui penche du 
côté de Tis monte, fource d’eau excellente. Sur le lbmmct de 
la montagne Fernan fe trouve un fragment d’une pierre 
quarrée avec l’Infcription fuivantc. 


Î a ) Voyez •* Note précédente. 
b) }. Leon pag. 203. Medna 
non procul à Numidii terminij exflru- 
tlum, dijhu à mari Mediterraneo mil- 
liaria ferè 180 ; in planitie quadam 
tmttnijjima , maximéque frugifera pofua 
efl , fluminibut bortifque fpaiiofijftmis cin- 
gitur. Huic oppido prufuerunt quidam 
Tenez Principe 1 , demde BarbarofTa , 
&c. C’eft-à-dire: Medna, bâtie près 
des frontières de la Numtdie , à près 
de 180. railles de la Mer Mediterra- 
née, eft fituée dans une plaine char- 


mante & très- fertile , & entourée 
de rivières & de vaftes jardins. Cet- 
te ville a été gouvernée par quel- 
ques Princes de Tenez, enfuite par 
Barberouffe &C. 

Ce) Marmol Liv. V. Chap. 3 6 . 
Medua , grande ville & fort ancienne, 
bâtie par ceux du païs dans une bel- 
le plaine fur la frontière de G/rulie , 
à cinquante lieués d'Alger & à foi- 
xantc de Tremectn du côté du Levant, 

( d ) En Arabe wlij Fernan. 
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Les Béni Sala & les Béni Haleel font les principaux Kaby- 
les qui foient dans le voifinage de Bleeda: au Sud font les 
Wuzra, chez gui la rivière Sbijfa prend fa fource. A l’Eft 
des Béni Haleel & des IVuzra habitent les Béni Mafoude & 
les Béni Boo-Ta-goube, enfuite viennent les Béni Se/im & 
les Béni Haleefa , qui pofledent une grande partie de la plaine 
le long des bords ae la riviere Bijbbefs. Après ceux-ci font 
les Béni Moufab & les Béni I-yaite ; auprès d’eux il y a une 
branche de l’ancienne Tribu des Magroivab, qui ont la vue des 
plaines de Hamza. Les Zerwaila & les Megata ne font pas loin 
ae la riviere des Quatorze Gués, & les Hillaila avec les Béni 
Haroune font litués un peu de l’autre côté de la montagne de 
Ammall , afTez près de la riviere Zeitoune. Le ruiffeau Letb- 
nectry prend fa lource dans les montagnes des Hillaila, & au- 
deflous de la haute montagne des Béni Halfoune la riviere 
Zeitoune fe joint à la fVcd el Azeefe , & prend le nom de Tif- 
•fer. Les IVelled Azeefe font les Arabes au Sud-Eft des Béni 
Haroune -, ils demeurent entre les Béni Halfoune & le mont 
fur jura-, enfuite viennent les In/blowa & les Bouganie, qui 
font au-dcfTus des fertiles plaines de Cajlrola. Les Fleefa s’é- 
tendent depuis les bords du Tijfer jufqu’à ceux de la Bugdou- 
ra, & de l’autre côté de cette riviere on trouve les Béni Koo - 

fy> 
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fy , les Béni Batroune & les Béni Mangelett. Près des bords 
de la NiJJah font les s Ijbtiowa , les Bohinoone & les Ferdewa : 
après eux viennent les Adinee, les Béni Rettin & les Br ni Frow- 
Jtn, puis on entre dans le diftrift montagneux des Zwowah. 

Le Jurjura , qui eft la plus haute montagne de Barbarie, a 
huit lieues de long, & s’étend du Nord -Eft au Sud-Oueft. 
C’eft depuis un bout jufqu’à l’autre une chaîne de rochers 
efearpés, qui met à couvert un grand nombre de Kabyles, & 
les empêche de devenir tributaires des Algériens. Parmi ces 
Kabyles les plus remarquables font les Béni Alia & les Béni 
Sittaka, lefquels habitent auNord-Oueft, du côté des Béni 
Koofy, les Béni Tala font au Sud -Eft, du côté des Welled 
Manfoure. Us ont chez eux un très -grand étang, & les terres 
autour de cet étang font labourables. En hy ver le haut de 
cette montagne eft couvert de neige , & il eft très-remarqua- 
ble, que les habitans des deux côtés de la montagne, qui fe 
haïffent cordialement, & qui font prelque toujours en guerre , 
conviennent cependant de cefler toutes les hoftilités dès qu’il 
y a de la neige. Le Jurjura , par fa fituation entre Rujcurïum 
ou Dellys, & Saldis ou Boujeiab , doit être le (a) Mons Fer- 
rat us dont parlent les Géographes du moyen âge. 

Si nous retournons au Oueft , nous trouverons au Sud 
de l 'Atlas & de Summata une branche des Boo-halwan, & les 
Arabes Zenaga-ra & Boodarna : ils ont de belles fources d’eau , 
qui fe nomment Ras-el Wed, Dim & Atbreedc. Ces Tribus- 
ci habitent un beau pais , compofé de collines & de vallons; 
on trouve à Ain Atnreede les traces d’une ville ancienne. ' 

A huit milles au Sud -Sud -Eft des Boudarna, & à la mê- 
me diftance au Sud-Oueft de Me-dca, font les diftri&s ferti- 
les de PVamre & d ’Amoura , qui font bien arrofés par 
l’ Harbeene. Ce ruifleau fe forme des fources de Medea , & en- 
tre dans le Sbelliff près à' Amour a: on trouve fur fes bords 
des ruines confiderables , au milieu defquelles eft une belle 
fontaine. Les Arabes appellent ces ruines (b) Herba, nom 

qu’ils 

(a) Voyez les Tables de Peu- eus, dans les Extraits pag. 74. C. 
t 1 n G k r , C. D. dans les Ex- (b) En Arabe Herba. item- 

traits vis-à-vis pag. 100. & Æthi- ~ ou pillé 
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qu’ils donnent aulïî à d’autres lieux, & qui marque une ville 
laccagée. Ce doit être ici la (a) Cafmara de Ptolomée , puis- 
qu'il la place au Sud, entre Aqus Calida & Bida, fituation 
qui ne convient pas à Am Atbrecde. 

Les Reega & les Hoo-ara, qui font les Arabes de ce voi fi- 
nage, s’étendent jufqu’à Bunûak-eah & au Sanftuaire de Sec- 
dy Ben Tyba , qui cil à huit milles au Sud de Me des , fur les 
bords du Sbelliff , à l’Eft. Les Wefled Brabant & les fources de 
la Bijbbejb font à trois lieues à l’Eft de Me-dea. A la même 
diftance au Sud eft le diftriâ: de Burwetk- rab, ainfi nommé à 
caufe de la quantité de (b) Burwak, ou d’Hafta Régis , qu’il 
produit. Les El EJma font les Arabes les plus conlideraoles 
du Burwak- eab , & leur quartier eft remarquable par un Bain 
chaud , nommé Hammam el Elma , & par les Tûmes d’une 
grande ville qu’ils appellent auffi Herba: c'eit probablement 
le ( c ) Tigis des Anciens. 

Près du Burwak -eab font le Sanctuaire de Seedy Nedja & 
les fources du W'edAfhyre , ou (d) Sbat-er. Au Sud de ces 
fources fe trouvent les Urbya , ou les falines , où le Wed cl 
Mailab commence. L’eau de cette rivière eft un peu falée , 
& -avant que de fe joindre à la Zagwan , elle reçoit la Bijbbejb 
& la IVcd Sbat-er. La fameufe fource d’Ain (c) Be-feefe eft 
entre Seedy Nedja & Tttferie Dojb : elle fort de la fente d’un 
rocher , que les Arabes difent avoir été fendu par le ci- 
meterre d’Aly, gendre de leur Prophète. 

Burgb Swaary eft un château dans le diftriâ: des Swaary , à 

Q uatre lieues au Sud-Oueft d’Ain Be-feefe , & à dix au Sud 
z Me-dea. C’eû un petit Fort, bâti fur les bords du Sahara ou 
Dé fer t, &étoit, il n’y a que peu d’années, l’une des garni- 
rons de la frontière des Algériens. Les fVelled Muktan 
voifins des Azeefe , font au Oueft de Burgb , près du Dya ou 
Titterie Gewle , qui eft un grand étang, ou un marais formé 
par le Sbelliff. A trois liçuè's à l’Eft-Nord-Eft de Burgb eft 

l’ex- 

(o) Ptoiombb Lib. IV. Cap. les Extraits pag. 16. A. 

2. dan» les Extraits pag. 25. A. ( d ) En Arabe Sbai-er. 

(b) En Arabe Burwak. {f) £a Arabt Be-feefe,. 

(0 Ptolomée ubi fup. dans 
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l’extrémité orientale des Titterie DoJIj : les Turcs l’appellent nu, h, 

( a ) Hadjar Titterie. C’elt une chaîne de rochers efearpés qui 
font parallèles aux Béni Haleefa: ils ont quatre lieues de long , 2 'tu 1 , ri,. 
& font encore plus efearpés que le Jurjura. Sur leur Com- 
met on trouve une grande plaine , mais on n’y peut monter que 
par un chemin fort étroit : les, bVelled Eifa y ont leurs gre- 
niers à bled pour plus grande fureté. Au-delà des Welkd l estra- 
Eifa font les Camps des Welledln-anne , les principaux Ara- 
bes du quartier des Titterie proprement ainfi nommés i lef- /■-««. 
quels font dans le voifinage de cette montagne. 

(b) Probus , dans fes Obfervations fur Virgile , dit que le Etymo- 
nom de Tityrus , que ce Poète donne à l’un de tes bergers , lo s ie 
lignifie en langue Africaine, un Bouc. Le (c ) Scbolia/le Grec Jw " r "‘ 
de Tbéocrite l’explique de même. Nous trouvons fur les Mé- 
dailles Etrufques un animal qui reffemble à un Chevreau, avec 
cette Légende ’ 3 0 3 f V ‘T ] (d) Tutere. Cette monnoye 
pouvoit prendre Ion nom de l’Animal qu’elle repréfentoit, 
comme Pecunia de Pecus. Mais les habitans de ce pais m’ont 
dit, qu’en leur langue le mot Titterie ou Itterie fignifi e froid 
& gelé ; titre qui convient fort à ce quartier -ci, Q. d’où l’on 
peut très -bien dériver l'étymologie du nom de fes habitans. 

A 


(a) En Arabe Hadjar. 

( 4 ) Probus le Grammairien, de 
Bucol. Carminis ratione : Ticyri U Me- 
libaei per/onas de Theocrito fmipfit 
(Virgilius,) fed tamen ratio beec nomi- 
num efl : Hircus Lybicâ lingud Tity- 
rus appellatur (de. C’cll-à-aire : Vir- 
gile a emprunté de Tbéocrite les per- 
ionages de Tityre & de Mèlibée , & 
voici la lignification de ces noms : 
Tityre en Libyen veut dire un Bouc 
&c. Voyei aufli Pomponii Sa- 
IIN1 Armot. m I. Eclogam Virg. 

(c) Le Scboliafte, fur la 3. Idylle 
de Tbéocrite, dit: T«'< rpaync, nrupiec 
biymri , mu Sè iuopa içiu attira , xsrà 
•t iQeptim t 3 %apit AUtf , (von* 
uipnt i Tiruptc. Tirée bt tyotriu cri Et i- 
tic , ù EixeKtwnv. A Utci iè tb; 

TPArUTÏ, ïrtfot rie Satv^w &c. 


C’eft-à-tlire : Les Boucs s’appellent 
Tityres ; ici c’eft le nom d’un Berger, 
à caufe du rapport de la profefflon. 
Autrement Tityre cft un nom propre. 
Quelques-uns difent, que c’etoit un 
certain Silène, non celui de Sicile: 
d’autres difent , que ce mot lignifie 
des Boucs, & d’autres des Saty- 
res &c. 

( d ) Voyez Demistcri Hctrur. 
Régal. Tab. LX. fig. 4. comme aufli 
le Mufeum Etrujcum Vol. II. pag. 427. 
Tudere Straboni T Sbep , pofitrietibus 
Tudertum , civitas Ktruica , incoUt 
vocantur Tudertes. C’eft -à -dire: 
Tudere , que Slrabon appelle Tuder , 
& des Géographes plus modernes 
Tudertum , eft une ville d ’Hitrurit, 
donc les habitans font appelles lis. 
dertes. 

N 2 
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A l’Eft des Titterie Dojb font les Douwars d’Adrowa , lef- 
quels ont une fource d’eau excellente. Près de -là fe voit un 
monceau de ruines qui fe nomme Sbil-ellab. Une lieue & 
demi plus loin à l’Eft-Sud-Eft font les (a) prairies des Wel- 
led aWt, & à quatre lieues d’ici au Nord- Eft fe trouve le 
(b) Kubbab de Seedy Habjbee , bâti fur une éminence, près 
des bords de la fVed el Mailab. Les Béni Solyman & les U r el- 
led Taan font dans ce voifinage. Au Sud de ceux-ci habitent 
les Arabes Jou-ebb, qui ont chez eux les relies d’une ville. 
On pourroit croire que c’eft ici (r) YUJfara de Ptolomée, & 
& que fon (d) Turapbilum doit être les ruines de Sbil-ellab. 

La rivière Zagwan fe trouve à trois lieues à l’Eft des 
Kubbab : une branche des Cajloola habite fes bords. Elle 
prend fa fource parmi les Welled Haloofe , lefquels demeu- 
rent proprement dans le diftriét montagneux qui eft au Sud, 
mais s’écartent quelquefois jufqu’à Jibbel Deera. Avant que 
la Zagwan fe joigne à la Zeitoune , elle reçoit la fVcd el 
Mailab. 

En quittant les Cajloola , on entre dans les grandes & ri- 
ches plaines de Hamza, qui s’étendent jufqu’aux montagnes 
de frannougab , & font habitées par les Welled Dreefe ) les 
Miriam , les Fairab , les Dreed , les Maintenait , & autres 
Bédouins. Seedy Hamza , Ma-rab-butt de grande réputation, 
a donné fon nom à ces plaines, & on y voit fon Tombeau 
près du roc Magrowa. 

La IV cd Ad-oufe coule dans la partie orientale de ces plai- 
nes, & reçoit en chemin divers ruiffeaux , dont les deux 

prin- 


( a ) En Arabe Mer j ah ; Prairiei. 

(b) En Arabe «b.* Kubbah , une 
Fouie , un Ouvrage fait en arcade , ou 
une Chapelle. Voyez G ou us fur 
ce mot. De-Ià vient peut-être le 
Cupola des Archjteéles modernes. 
Les Ma-rab-butu font ordinairement 
enterrés fous cette efpecc de bàti- 
Tuens, auxquels il y a communément 
un Oratoire annexé , & quelquefois 
une Habitation douée de certaines 
rentes pour l’entretien d'un nombre 


de i-àls Tbut-by , qui doivent palTer 
leur tems à la leâure & à la dévo- 
tion. J’ 3 * fouvent remarqué , que 
lorfqu’fl y a une Fondation de cette 
efpece , le lieu , y compris le Kub- 
bab , l’Oratoire &c. eft nommé le Zwo- 
wab d’un tel ou d’un tel Ma-rab-butti 

(c) Ptolomêe Lib. IV.Cap. 2.. 
dans les Extraits pag. 2 <5. B. 

(d) Idem, ibid. dans les Extraits. 
pag. 2<5. A. 
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principaux tirent leur fouyce du Jibbel Deera. Ils s’unifient 
a un mille de leur origine , & forment la Pbamaab, qui eft 
peut-être le (a) Pbœmius de Ptolomée. Sur la langue de terre 
qui eft entre ces deux ruifieaux , fe trouve Burgb Hamza, 
où il y a une garnifon Turque d’un (b) Suffrab. Burgb 
eft compofé des ruines de l’ancienne (c) Auzia , nommée par 
les Arabes (d) Soür Gttjlan , ou les Murs des Antilopes. Une 
partie de ces murs fubfifte encore: ils font flanques de dif- 
tance en diftancc de petites tours quarrées ; le tout paroît 
avoir eu un peu plus de fix ftades de circuit. Burgb' efl: 
fitué à huit lieues au Sud-Oueft du Jurjura , qui eft le Mons 
Ferratus ; à quinze lieues au Sud-Eftd’zwgrr, l’ancien Tcojium ; 
â vingt -quatre lieues à l’Eft-Sud-Eft de Sber Jbell , l’an- 
cienne loi Ceefarea ; & à vingt- fix lieues au Oùeft de Se- 
terf, le Sitifi des Anciens. 

(e) Tacite nous a laifle une defeription très-exatte de ccf- 
tç ville. Car Auzia eft bâtie fur un morceau de terre uni , en- 
vironné de rochers & de forêts , ce qui fait une fituation 
fort trifte. Ménandre , cité par (j) J°f e pbe > parie d’une ville 
de ce nom en Afrique , laquelle il dit avoir été bâtie par 

ltbo- 


(a)PTOLDMKR Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 26. A. 

(fr) C’eft le nom que donnent les 
Algériens à une compagnie de Soldats 
Turcs , laquelle eft compofée ordinai- 
rement de vingt Soldats , «Si d’un 
Cuifînier , d’un Econome & d’un 
Lieutenanr. Ce nom vient, je pente , 
de tfo* Suffrab , Table , parce que 
tous ces gens-là mangent enfcmble. 

(f) Ptolomek llib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 26. B. L’/ri- 
« traire dit Auza , dans îbs Extraits 
pag. 69. C. 

(d) En Arabe cd Jour 
C u flan. 

(e) Tacitus Annal. Lib. IV. 
Net multà pojl arlfcrtur, Numidas apud 
tafltllum fimtrutum , ab ipjis quondàm 
metnfurn , tut noir, en Auzca y.pofttis ma- 

A) 


falibus cemfcdijje , fifos loto , quia vqflis 
cirettm fallibus claudebatur. C’eft-à-di- 
re : Peu de tems après on eut avis , 
que les Numides étoient venus cam- 
per près d’un château à moitié dé- 
truit, auquel ils avoient mis ci-de- 
vant le feu eux-mêmes , nommé Au- 
zea, fe croyant-ià en fureté, parce 
que cet endroit étoit entouré de tous 
côtés de vaftes forêts. 

(/) Josephs Antiq. Jud. Lib. 
VJ II. Cap. 7. Ovroç [lthobalus] x6- 
Aiv Bî’rpuv tartre rifv h) 4’oiyixg xxt Au- 
(servv ( vel disjunélis vocibus A ùf* 
riiv) «V A,sê*,. C’eft-à-dire : Celui- 
ci (Itkobaal) bâtit la ville de Boiras , 
qui eft dans la Phénicie , & celle 
à’Auzate en Libye , ou, félon une au- 
tre leçon, Auza, qui eft en Libye.. 

N. 3; 
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Ithobaal le Tyrien, quoique (a) Bocbart fçmble douter que 
les Phéniciens connûfïent les lieux avancés dans les terres d'A- 
frique. Mais fi l’on peut compter for une tradition confervée 

S ar (b) Procope , qu’un bon nombre de Cananéens s’enfuirent 
e devant Jofué, & fe retirèrent dans la partie occidentale de 
V Afrique t on ne fera pas ftirpris que quelques-uns d’entre eux 
ayent choifi cette fituafion , qui etoit très - propre pour la fu- 
reté d’une Colonie naiffante. Ce pourroit bien être aufli la 
même raifon qui détermina les fondateurs de Capfa , de Fe- 
riana, & de quelques autres villes d’Afrique qui font placées 
dans des lieux efearpés. 


(a) Bocbart Cban. Lib. I.Cap. 8v*jv ulxpj e^âv rïv IfcuxXfat Uxov. 

24. Sed mtdiferraaea bac oppido , lot ivraifui r < xal èt lue rii 'l’aiv/'xaw 
miUibui à Phœoice dijpta , non viden- rfuevoi &c. C’eft-à-dire : 

tur quicquàm babtrt commune cum Auza Ici ( fçavoir dans la Pbtmcie ) ont habi- 
IthoDali. C’eft-à-dire : Mais ces vil- té des Nations très-nombreufes, les 
les fituées au milieu du pais, & à Gergeféenj, les Jebuféens , & autres, 
tant de milles de la Phénicie , fem- avant divers noms que l’Hiftoire des 
blent n’avoir rien de commun avec Hébreux leur donne. Ces peuples , 
VAuza d 'Iiboboal. voyant qu’il n’y avoit pas moyen de 

( b ) Procope de Bello Vandal. reufter au Capitaine étranger, aban- 

Lib. fl. Cap. 10. Evt«Æ 0 « (év rij donnèrent leur patrie , & fe retirèrent 
vj x>) ) jfmfvTO é 6 vn TOkvavbpaneÔTaTa , Tfp- du côté de V Egypte , qui étoit voifine } 
yeeméu rt val , val «Mi ârc a où ne trouvant point de lieu fuffi- 

ivé) ixra t%cYTx , oit î>) «vr« à rfiv E- fant pour s’y établir, parce que de 
tpâuiv Içtpi a rueKet Ourse i \aè; irtl tout tems VËwple avoit été fort peu- 
mfutyfiv n xpnt 1 * T »» irnhurnv çpa-rtr- pléc , iis panèrent en Libye , & y 
7iv Mtr ét IfiSii rtn •zarptxv mçav ayant bâti plufieurs villes , ils s’em- 
rec , tt Aljejrn iuéps iavic i%*mrKr parèrent de toute la Libye jufau’aux 
îvtot xiipev itéva cQiea Ixaviv t-wixtjira- Colomnei cT Hercule , & là, jufqu’a mon 
tbai eùfdvrec . htl iv Kiyimt* vohuxvbpu- tems , ils parlent la langue des Pbé- 
Tia /* xaXati V 1 ; AjSvmv l çaAttmv , vi. niciens dans les ctabliilemens qu’ils 
Ku; re s hdtayrt; tokki;, ti/p . xaoav Ai- y ont fait. 


, On 


Digitized by Google 




SUR LE ROYAUME D’ALGER. Cbap.VI.-ioj 

On trouve à Sour les Infcripdons fuivantes : 

Sur une Pierre ornée de Figures & de Guirlandes. 


AVZIO DEQ GEN LO ET CONSERVATQRI COL- 

EXTRICATVS ' 

MAESIA - 

INSTITVTAE - IVCVNDAE 

CON1VGI - - - HONORAT A£ - - PBJ 

MOSAE HONORE VS SVfS DE CL AMD] O IWE 

N ALE PATRE ET OECENNIO VICTORTNO ÏWATRE INST AN 
TE L. CAECILIO V1CTDBINO AMiCO KAL lANVAR'S PROV 
CLXXXV 


Sur le bout dune Tombe y à un quart de mille de la Ville. 


MNBVS HOC SACRVM CBKTA PI 
ETATE RESOLVO HOC NOVELLV5 EGO 
MATRI FILIOQVE SEPVLfS VALENfAA fEI 
DIGNO ©VLCfSSIMA MATER NOMEN 
VIGET ECCE TWM IN fTV,0 CLARVM 
DNVM NATVRAE MERÏfS DE CARMINE 
SIGNO FELIX ECCESOLVM ECf HAEC DVO 
NOMINA CARA EKTRICAXE FILI AD 
PLAN CT VS AVIAEjDLENTI- 
AELIA VALENTINA VIXIT ANNIS LV 
IVLIVS EXTRI CAT VS VIXIT XII 
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Sur une Pierre moijîe. 


Q. GARGILIO Q. F. - - - - 
PRAEF COH --- - BRITANIAE 
TRI B CO - - - MAVRCAE 
AMIL PRAE. COH. S ING ET VEX 
EQQ MAVROR IN TERRITORIO 
AVZIENSI PRETENDENTIVM 
DEC DVARVM COLL AVZIEN 
SIS ET RVSCVNIENSIS ET PAT 
PROV OB INSIGNEM IN CI 
VES AMOREM ET SINGVLA 
REM ERGA PATRIAM ADFEC 
TIONEM ET QVOD EIVS VIR 
TVTE AC VIGILANTIA FA 
RAXEN REBELLIS CVM SA 
TELL1TIBVS SVIS FVERIT 
CAPTVS ET INTERFECTVS 
ORDO COL AVZIENSIS 
INSIDIIS BAVARVM DE 
CEPTO P P F D D VIII KAL 
FEBR. PR. CCXXI. 


Sitr une Pierre moifie , en Caractères d’un demi pied de long. 
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Sur une Pierre quarrêe , dont une partie efl rompue. 

DIVI 

ET 

CASTRORVM SENATVS 
IENSIS DEVOTA 


Sur une Pierre cajfée , en Caractères d'un demi pied 
de long. 

cunuviu coi 
III COS PRO COS 
OTA MENTE QVA NVMINIBVS 
SITEI EXCOLVIT DEDICANT1 

A une lieue au Sud de Jibbel Deera fe trouve le (a) P boum 
Jin-enne, c’eft-à-dire la Source de la riviere Jin-enne ; laquelle, 
après avoir coulé dix lieues à travers un pais fabloneux & fec, 
fe perd peu-à-peu dans le marais du Sbott. La plupart des Arabes 
Gétuliens qui habitent le long de cette riviere font des Zvsoviiab, 
c’eft-à- dire «fer Enfans des DomeJliqttes des Ma-rab-butts ; qualité 
qui , dans tous les Etats Makometans , procure de grands privilè- 
ges & exempte de toutes taxes. Le Tombeau du Saint tutélaire 
des fd^ellcd Secdy Eefa , ( qui font la Communauté la plus au 
Nord de ce quartier ) efl à cinq lieues de Sour GuJJan. D’un 
côté de ce Tombeau fevoit un grand rocher, fur lequel Seedy 
Eefa faifoit tous les jours fes dévotions, & de l’autre fe trou- 
ve la Ain (b) Kidran , ou la Source de Goudron, qu’ils difent 
leur avoir été accordée miraculeufemetit par leur premier pe- 
re, & dont ils fe fervent pour oindre leurs chameaux, au lieu 
de goudron ordinaire. A fix lieues plus loin fe trouvent les 
PVelled Seedy Hadjeras , qui prennent leur nom d’un autre 

• Afa- 

(<i) En Arabe pi Pboum. (b) En Arabe Kidran. 

Tome I. O 
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Ma- rab-butt. Ici la Jin - enne change fon nom en IVed el (a) 
Ham , c’eft-à-dire la Riviere du Carnage , à caufe du grand 
nombre d’hommes qui y ont péri en diftérens tems , voulant 
la palier à gué. Un peu plus haut habite Seedy Brabam Aflcm- 
my & fa famille , qui s’étend jufqu’à Hirmam , Dajbkrah 
remarquable qu’on rencontre en allant à Boofaadab. 

Boofaadab eft le nom de plufieurs DJbkrabs qui fubfiftent 
de leurs dattes : ils font fous le mont jibbcl Seilat , à vingt 
milles au Oued des Seedy Brabam. Douze lieues plus loin , 
dans la même direction , on trouve les {b) Theneate el Gan- 
nim, ou les Rochers des Brebis , que les Turcs appellent Ede 
Tepelaar, c’eft-à-dire les fept Collines. Elles font lituées vis-à- 
vis Burgb Sivaary & les Titterie Dojh , à quarante milles de 
diftance. Un peu au - delà des fept collines font les éminen- 
ces & falines de Zaggos, après quoi on monte le Saary & le 
Zeckar , deux autres montagnes remarquables. La derniere 
eft à douze lieues, & l'autre à cinq au Sud de Zaggos. Ces 
montagnes, & plufieurs autres qui font dans le Sahara ou Dé- 
fert, expliquent ce que (c) Strabon veut dire quand il parle 
du pais montagneux de la Gétulie. 

A fix lieues a l’Eft du Zeckar , fe trouve Fytbe el (d) Both- 
mab, ainfi nommé à caufe des grands arbres de Therebentine 
qu’on y rencontre. A fept lieues de -là, au Nord, eft (e) 
Tbyte el Bo-tum, ou l’Arbre épais de Therebentine , probable- 
ment ainfi nommé par oppofition aux autres. Ce font ici 
les deux dations les plus remarquables de Béni Mezzab, & 
autres Gétuliens, lorfqu’ils vont à Alger. 

Les fourccs du IV A el Sbai er, ou la Riviere d’Orge, qui eft 
unruifTeau confiderablc de cette partie de la Gétulie, font à 
Herba, monceau de ruines à l’Eft de Fytbe el Botbmah. Son 
cours, depuis HerEt jufqu’au Dajbkrah des Booferjoone , ed de 
dix lieues au Nord-Nord-Ed. Aune petite didance des Boofer- 

joo- 

(a) En Arabe Ham. (d) Ce nom vient de çla» Elar - . 

(b) En Arabe OLii Tbenea- gir. Voyez Gouus fur ce mot. 

ti el Cannim. (O En Arabe Tbyte et 

( e ) S t h a b o n ^Lib. XVII. pac». Bo-ium, 

1192. A. dans les Extraits pag. 17. £. 
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joone, au deffous d'une chaîne de collines, il y a d’autres rui- 
nes anciennes nommées Gabara. Ce lieu eft fameux pour fes 
palmiers, pour fes abricotiers, figuiers & autres arbres. 

Au Nord de Boofer joone le Wed el(a) Sbai-er prend le nom de 
Ma 'ilah , à caufe que fes eaux font alors falées , & paffant enfuite 
à l’Eft de l ’ Ain (b) Dijla ou Defaily , c’cft-à-dire la Source des O- 
leandres , & de la montagne Mai-herga , le repaire de Léopards , 
Serpens , & autres animaux dangereux , il fc perd dans le Sbott. 

Gumra & Amoura , deux Dajbkrahs remarquables par leurs 
bonnes eaux & leurs bons fruits, font 'à fix lieues au Sud de 
Fythe el Botbmah. Plus au-delà, au Sud -Oueft, on trouve 
Ain Maithie , puis Dimmidde, lefquels, avec les Dafbkrabs des 
Low-aate, qui font neuf lieues plus avant au Oueft, forment 
les villages les plus confiderables de cette partie du Sahara. 
Dans tous ces villages les habitans ont de grands plantages de 
palmiers & d’autres arbres fruitiers. 

Les nombreufes familles des Maithie , des No'ile & des 
Mel-lceke errent dans cette partie de la Gêtulie , depuis 
Burgb Swaary & la rivière Jin-enne , jufqu’aux Dajhkrabs des 
Lowaate les montagnes voifines des Animer , lefquels font 
une autre Tribu confiderable qui s’étend fort avant au Oueft 
dans un pais montagneux. Nous avons déjà fuppofé , que ces 
montagnes font partie du Mous Pbrurafus , & pourvu qu’on 
puiflTe placer affez avant à l’Eft les Pbarujiens, l’une des plus 
petites Tribus des Gètuliens , dont le nom approche afiez de 
celui de la montagne , on pourra mettre les Low - acte & les 
Ammer en leur place. Les Pbarufiens , qui font placés dans 
les Tables de (c) Ptolomée au Nord des Melanogétuliens , ou 
du Mons Sagapola , ne fçauroient être loin d’ici. 

Le 


(o) En Arabe yvJui Sbai-er. 

( b ) En Arabe lJÜD- Difla ou 
Defaily. 

(e) Ptolomée Geogr. Lib. IV. 
Cap. 6. 

To XuyiniKa Sfte a® 5 Xïfîof tôt. >>eï, 
8 Ti ! pursv tré%ei ficipae 

jy. tt$ (MS. »â) 


val ri ’OuraîyœAa tyx. HD s b Birjpâ- 
Ja; tôt, psi \y. k le. 


xxi 70 t-Zv MEA SNOPAITOTAON et 
Ti»ff xiriyx-i Tà lierait râ Xxyxt '. Aa 
xal tm ‘O vcipyala - - - - th us» 
Xaythcba ôpac ipxTixirepoi <tAPOTZIOI. 

C’eft-à-dire: 
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Sagapola , montagne de Jâquelle 
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Le païs des Béni Mezzab eft à trente -cinq lieues au Sud 
des Low-aate & des Ammer: il confifte en plufieurs villages, 
lefquels n’ayant point d’eau courante, fe fervent d’eau de 
puits. Gardeiab , la capitale, eft tout -à- fait au Oued : Bery- 
gau , qui , après Gardeiab , eft le plus confiderabie Dajbkrab , 
Te trouve à neuf lieues à l’Eft. Grarab eft une autre de leurs 
habitations. Les Béni Mezzab, quoiqu’ils ne payent point de 
tribut aux Algériens, font les feuls qui, depuis un tems immé- 
morial, foyent employés dans les boucheries à Alger-, mais 
comme ils font de la fecte des Meldki , on ne leur permet pas 
d’entrer dans les Mofquêes des Algériens. Il y a une autre cho- 
fe à remarquer fur cette Tribu, c’eft que ceux qui la compo- 
fent font en général plus noirs que les Gétuliens qui habitent 
au Nord, & font vraifemblablement la branche la plus oc- 
cidentale des Mclanogctuliens , comme j’aurai occafion de le 
démontrer lorfque je parlerai des Wurglah & des iZadreag. 

Les Welled Ja-Goube, les Lerba, & les Seid el Graaba font 
les Bédouins ou les Arabes de ce diftrid. 

CHAPITRE VII. 

Obfervations Géographiques fur cette Partie de la M a u- 
RITANIE CESARIENNE fe? i/r /fl N UM I DIE, 
qnon appelle préfentement la Province de 
l’Est, ou la Province deC onstantin e. 

C Ette Province , qui eft fituée entre les méridiens des 
rivières Booberak & Z aine , égale prefque en grandeur 
les deux autres prifes enfemble, ayant plus de deux-cens tren- 
te 

coule le fleuve Subus , & dont le mi- Et celui des Gftules noirs , oui pofle - 
lieu ell à 13. 22 (MS. 29) dent le païs qui eft entre les mor.- 

tagnes Sagapola & U far gala — - - 

Et la montagne Ufargala, d’où cou- Les Pbarujicns font plus au Nord que 
le le fleuve Bagradas le mont Sagapola. 

32 - 20 30 
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te milles de longueur, & plus de cent milles de largeur. Le 
tribut quelle paye eft aufiî plus confiderable que celui des 
deux autres ; car le Bey de Tittcrie n’apporte dans le tréfor 
à' Alger que douze mille (a) Ecus, & le Bey de la Province 
du ÙueJÏ n’en donne que quarante ou cinquante mille; au lieu 
que le Viccroi de cette Province n’y apporte jamais moins de 
quatre-vingt, & quelquefois de cent mille Ecus par an. 

La côte de cette Province , depuis Booberak jufqu'à Boujeiab , 
& prefque jufqu’à Bonn , eft montagneufe & pleine de rochers : 
elle répond fort bien au titre de (b) El Adwab, la haute 
élevée , qu ’ Abulfeda lui a donné. Ce que cet Auteur ajoute, 
qu’on découvre d’ici la Province & Andaloufie en EJ pagne, 
n’eil pas jufte, on ne fçauroit même la voir de la partie occi- 
dentale du Royaume. 

Dans les terres , depuis les montagnes de IVannougab juf- 
qu’a Setecf & Conftantma , & d’ici à travers les diitriéts des 
(Velled Braham , des Girfab &i des Hcmiei/ljab , on trouve 
un mélange de collines & de plaines, mais on n’y rencontre 
pas tant de fources &dcrivicres que dans la Province du Sud. 

Le mont Atlas peut être probablement pris pour cette 
chaîne de montagnes qui fe font diftinguer au Sud des plai- 
nes de Sudratab. Elles font continuées par celles des Béni 
Bootaleb , des JVellcd Abdy-nore & des Hircaat ; & renfer- 
mant enfuite le Jlbbel \flurefs , & les cantons montagneux du 
Nememjba , elles laifTcnt cette Province un peu au Sud de 
Tcbaifa. Mais la Defcription générale de cette Province fe- 
ra traitée avec plus de détail dans le Chapitre fuivant. 

I*ai 

(n) Un Frn dVf tgtr, de Tunis &c. 'cia: fcilicei & Italiæ; fedineU non mi- 
vau c trois Clielings & quatre eu fix nùs profpiJr.tr Andalos. C’cft-à-di- 
foh d'Angleterre. LesA/lante, ou lesE- rc : Cette partie du continent, des 
eus du Levant font de la même valeur, ports de laquelle on découvre de 
(,£) Abulfeda utfuprà: Tr.itliu loin V Andatuujlt , s’appelle El Adit’ab , 
illt continent is, à :uj us ponubus cmimïspro- ou le Pais élevé : ce Pais comprend 
fpkitur al Andalos, appcUatur continent les diilritls El M.:.::cb cl . I us/al ifc El 
El Adwah, Terra cipinens; al- Magret el Akfa. Plus loin cft V Afri- 
que bic trathts camprebendit El Mnereb 9 "*, vit- à- vis de laquelle font 1 i'îc 
el Awfat, y El Magreb & Akfa: « e & les grands pais, fçavoir 
forro Afrikeah ex adverfo opponiiur France oc. Y Italie ; plus de- la on 
enfuta Sikilea (J serra nwgn,r, Fran- Ee P eut 4WS voirl 'AtiJu.juJic, 

r\ - » 
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DtUys J’ai déjà parlé de la riviere Booberak, qui fait la borne oc- 
RuTc*- cidentale de cette Province. A une lieue de cette riviere, 
sium , on trouve fur la côte de la Mer la ville de Del lys , ou Teddeles 
co*Æ C " f u ‘ vant Leon (a) & quelques Cartes marines. Elle eft bâtie 
ou Ru- des ruines d’une grande ville, au pied d’une haute monta- 
succu- gne qui regarde au Nord- Eft. L’ancienne ville, qui paroît 
avoir été aufli grande que Temendfufe , s’étend fur tout le 
côté du Nord-Ëft de la montagne, au fommet de laquelle fe 
voit au Oueft partie de l’ancien mur , & quelques autres rui- 
nes, qui femblent annoncer beaucoup d’ Antiquités. Dans 
une muraille au delïus du port eft une niche, avec une Sta- 
tue dans l’attitude d’une Notre-Dame, mais les traits & la 
draperie en font gâtés. 

Sa Rade. La rade devant cette place n’eft pas commode, elle eft 
petite & expofée au vent de Nord -Eli. Il y a fur le bord de 
Ja Mer, au Sud -Eft, des veftiges d’une épaifle muraille, qui 
s’avançoit peut-être anciennement dans la Mer & formoit ici 
un Cothon. Detlys étant à douze lieues à l’Eft de Temendfufe , 
doit être le (h) Rujucurium des Anciens, ville autrefois con- 
fiderablc, comme il paroit par ce quienreûe, & parce qu’on 
voit dans l’ Itinéraire que plufieurs chemips y aboutifioient. 
Lorfque j’étois dans ce lieu , je n’y trouvai point cette abon- 
dance d’eau dont pari cLeon; tout au contraire, leshabitansfe 
plaignoient fort d’en manquer. 

sturfab A fix milics au Sud -Eu de Del lys , non loin de la côte de 

kiumT Mer, on trouve le principal village des Sburjfah , qui eft 

peut-être le (c) Iomnium des Anciens; comme Tackfiot , au- 
- -, tre 


(a) J. Leon png. 204. Tedde- 
les oppidum mûri j anuquijjimis clique 
munilijfmis einfium e /1 ; bona pan ci- 
vium parmi linflores futu , idque propter 
fluviorum atque fcr.ttum frequiniiant , 
qui per bujus medium prætcrfluuns. 
C’eft-à-dire : La ville de Teddeles eft 
ceinte de très -anciennes & très- 
fortes morailles : une bonne partie 
de fes habitans font Teinturiers 
en drap, à caufe de la commodité 
d’un grand nombre de rivières 


& de ruifTeaux qui la traverfent. 

(b) Pline Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 54. B. Ptolomëe 
dit Rufucccra, Lib. IV. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 20. C. & V Itinéraire 
Rufuccuro, dans les Extraits pag. 70. 
Voyez la Table de Pkutinger B. 
dans les Extraits , vis-à-vis pag. 100. 

(r) Ptolomke Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 20. C. h’ Itiné- 
raire , dans les Extraits pag. 68. A. La 
Table de Peutingbr 0. ubijup. 
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tre village apartenant aux Fief ah, fera le (a) Rufubefer de Tuta, 
Ptolomée. su«se«. 

Quatre lieues plus loin fe trouve le petit port de Zuf- foonc , u Por[ " 
appelle le Mers elFahtn , ou le Port au Charbon , à caufe de la de Zuf- 
grande quantité qu’on en tranfporte d’ici pour Alger. 11 y a 
quelques ruines à une petite diftance du bord de la Mer , ce f™ 
qui pourroit avoir été le Ruzafus des Anciens. 

Trois lieues plus loin eft la rivière de Seedy Harnet ben i, CJ Kt . 
Toujef , avec les Dajbkrabs des Kefeelah fur fes bords: & trois 
autres lieues plus avant , on arrive a AJb-oune-tnon-kar , promon- ^-oune- 
toire fameux; on y trouve quelques mafures , & c’étoit peut- mon-kar. 
être ici le (Z») Vabar de Ptolomée. A cinq lieues au Sua -Eft y 
d’ AJb-ounemon-kar , non loin du continent, eft une petite Ifle 
remplie de rochers : près de cette Iile fe trouve le(c) Mcttfe-cou- 
be, ou le Rocher percé, ce nom répond au ( TPHTON ) Tre - ccuh. 
ton de Ptolomée, mais la fituation ne lui convient pas. Les Prêtres 
Efpagnols, qui depuis plufieurs fiécles font établis à Alger , ont 
une tradition, que Raymond Lulle , pendant le tems de fa million 
en Afrique fe. retiroit fou vent dans cette caverne pour y méditer. 

Près de Mettfc-coube eft le port de Boujeiah, appellé par IcPc . t 
(d) Strabon le port de Sarda , lequel eft beaucoup plus grand ce flan- 
que celui d ’ Oran ou à'Arzcov. Il eft formé par une langue de terre 
qui s’avance dans la Mer. La plus grande partie de cette lan- ffff. 
gue de terre étoit autrefois revêtue d’une muraille de pierre DA - 
de taille ; il y avoit aufR un Aqueduc pour conduire de l’eau 
douce au port: mais préfentement la muraille, l’Aqueduc, 

& les refervoirs où l'eau fe rend oit, font détruits. Le Tom- 
beau de Seedy Bufgree, un des Saints tutélaires de Boujeiah , Siti 
en eft la feule choie remarquable. £*/&«. . 

Boujeiah , ou Bugia, comme les Européens l’écrivent, eft s 
bâtie fur les ruines d’une grande ville, de la même manière don*de-- 
& dans une ütuation femblable à celle de Dcllys, mais elle eft . 

trois 


(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2 . 
dans les Extraits paç. ai. A. L’Iliae- 
rmre^ dans les Extraits pag. 68. A. La 
Table de Peutingbr C . ubi fup, 
(t>) Ptolomée ubi fujprà. 


(c) En Arabe laIm Metlfe - eoube. 

( d ) Strabon Lib. XVII. pag. 
1188. A. dans les Extraits pag, 14*,. 
C. D. 
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trois fois plus grande. Une grande partie de l’ancien mur fub- 
fifle encore , & , comme celui de Dellys , monte jufqu’au 
haut de la montagne. Outre le château qui commande la 
ville, il 7 en a deux autres au bas de la montagne pour la 
fureté du port. On voit encore fur les murs d’un de ces châ- 
teaux les marques des boulets de canon que le Chevalier 
j E douard Spragg y tira dans (a) fon expédition mémorable 
contre cette place. 

Boujeiab eft une des villes de ce Royaume où l’on entretient 
garnifon : il y a conftamment trois Suffrahs ; mais cette gar- 
nifon eft fi peu de chofe , que les Gorvah , les Touja/j & 
autres Kabyles du voifinage tiennent la ville continuellement 
bloquée. Ces Tribus faûieufes y caufentde grands defordres 
tous les jours de marché. Il eft vrai que , tant que le marché 
dure, tout y eft tranquille ; mais dès qu’il eft fini, il s'y fait 
beaucoup de bruit, &le jour fe termine rarement fans quelque 
cruauté ou quelque vol. 

Les habitans y font un grand commerce de focs de char- 
rue , de bêches , & autres uftenfiles qu’ils font du fer 
qu’on tire des montagnes d’alentour. Les Kabyles y apportent 
auffi tous les jours de marché grande quantité d’huile & de ci-’ 
re, qu’on tranfporte en Europe & dans le Levant. 

Boujeiab étant fitué à quatre-vingt onze milles Romains de 
Dellys ou Rufucurium, doit être cenfé l’ancienne (b) Saldœ. 
J’ai déjà remarqué , que Ptolomce place Solda trop au Sud. 
Abulfeda, qui approche plus de la vérité, ne donnant que 
trente - quatre degrés de latitude à ( c) Boujeiab, la met deux 
degrés & quarante- huit minutes plus au Sud que je ne l’ai 
trouvée par mes Obfervations. Cette ville eft la feule dans 
cette partie de la Barbarie dont Abulfeda falfe mention; ce 
qui donne lieu de croire , ou qu 'Alger n’étoit pas bâti de fon 
tems, ou qu’il n’étoit pas alors fort confiderable. 


(а) Atlas Ghgr. Vol. IV. pag. 1 Ç> 1 . pag. 54. B. Vhineraire, dans les Ex- 

(б) Ptolomée Lib. IV. Cap. traits pag. < 5 S. A. 

2. dans les Extraits pag. 21. A. Pli- (f) En Arabe *-»'-*'■? Boujeiab. 
n e Lib. V. Cap. 2. dans les Extraits 
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La riviere de Boujeiab, que (a) P toi omet nomme Nafava , 
fc jette dans la Mer un peu à l’Elt de la ville. Elle eft corri- 
poféede plufieurs ruiOcaux, qui y tombent de différens en- 
droits , mais aucun d’eux ne vient du voifinage de Mefeelah , 
comme l’ont avancé des Géographes modernes. La (b) 
Phaamah , qui prend enfuite le nom de fVed Ad-oufc , lorf- 
qu’elle pafie dans les plaines des Hamza , cil la plus occiden- 
tale de ces branches: elle prend fa fource à Jibbel Dccra , 
quatre-vingt milles au Oueft-Sud- Ouclh Lorfqu’cllc coule 
le long du mont fur jura, on lui donne le nom de Zoviab, 
& là elle reçoit premièrement le Ma-berd , ou le Courant 
froid , qui defeend de cette montagne ; enfuite le IVed cl 
Mailab, ou la Riviere faire , qui fort du Beeban , & de quel- 
ques autres montagnes des Béni Aùejs. L’autre branche 
principale de cette riviere tire fa fource du Nord de Seteef, 
& s’éloignant enfuite fort au Sud-Ouell, quitte les Plaines 
de Cajfir Attyre , & coule direûemént au Nord. Jufqu’ici on 
l’appelle le tred el Boofcllam , & elle contient beaucoup de 
poilfon excellent, qui ne relfemble pas mal à notre Barbota 
Six lieues plus loin les Ajebby donnent leur nom à cette ri- 
viere , & avançant fix autres lieues dans la même direction , 
* elle fe joint au IVed Ad-oufe , & fc nomme alors Sum-mam. 
Excepté les plaines de Hamza & de Seteef, tout le païs le 
long des branches de cette riviere eft rempli de rochers & 
de montagnes, ce qui forme en hyver divers torrens qui inon- 
dent le Païs & font beaucoup de tort aux habitans. Les Be- 
rd Boo-Mafoude , lefquels habitent près de l’embouchure de 
cette riviere , fe plaignent beaucoup de les inondations , & 
on peut appliquer ici la belle defeription (c) qu 'Horace nous 
a laillce du 'libre. 

A 


(fl) Ptolomêe, ubi fuprà. 

(b) Voyez V Atlas Céogr. Vol. IV. 
pag. ipî. 

(c) Horace Carm. Lib. 111. 
Od. 29. 

Cetera fiuminit 

Ritu ferunmr , nun: tt.tdio alveo 

Tome 1 . 


Cum pare detabcniis Ernifcum 
In mare, m«ii* lapides adefiot, 
Stirpcfquc raptas , tf pccus, C J domos 
VoPuentit unà , non fine montium 
Çlamore , vicitkcque f\ Iva ; 

Cum fera diluvies quittât 
Irritai a'imes. &C. 
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A cinq lieues de la Nafava eft l’embouchure de la Man- 
fou -reah , autre grande riviere qui fegare les diftriâs des Bé- 
ni If ah & des Béni Maad. Le fobriquet de Sbeddy , ou Singe , que 
les Béni Maad donnèrent, il y a deux -cens ans, au Chef des 
Béni If ah, a été l’occafion d’une animofité & d’une efpece 
de guerre qui a fubfifté depuis ce tems-là entre ces deux Tri- 
bus. La plus grande partie des planches & du bois de char- 

5 ente dont on fe fert dans les chantiers d ’ Alger vient de la 
lan-fou-reab , laquelle, étant placée immédiatement après 
la Nafava, doit être la (a) Sijaris de Ptolomée. 

Zeerf al Heile eft une petite Iile, entre la Man-fou-reah 
& Jijel. Vis-à-vis de cette Ifle il y a un petit port & un 
promontoire, qui doivent être, l’un (é) l 'Audits, & l’autre 
le Jarfatb de Ptolomée. 

Jijel , Xlgilgili des Anciens , eft un peu au - delà du Cap qui 
forme la borne orientale de la Baye ae Boujeiah. Il ne refte 
de cette ancienne ville que quelques miferables maifons , 

& un petit Fort, où les Turcs ont une garnifon d’un Sujjrab. 

Je compte qu’on ne me difputera pas , que Boujeiah & Jijel 
ne foient la Sa Ida & Xlgilgili des Anciens , quoiqu’il foie dif- 
ficile d’ajufter les treize lieues qu’on trouve entre ces deux 
villes, avec les deux degrés de Ptolomce & les quatre-vingtr • 
treize milles de X Itinéraire, (c) Ptolomée place auffi Igilgili 
à un demi degré au Sud de Salda , fituation contraire à celle 
de Jijel, qui eft à douze minutes plus au Nord. 

Les Béni Beleit ont leurs Dajbkrahs entre Jijel & ïffed el 
Kibeer , ou la grande Riviere, qui tombe dans la Mer à fept 
lieues à l’Eft, un peu au-delà de la moitié du chemin entre 
Jijel&cCull. Elle eft , comme la riviere de Boujeiah , compofée 
de diverfes branches. La première, nommée IVedel (d) Dfahab, 

ou 

C’eft-à-dire, félon le P. Taneron: retentilfènt du ravage que caufenc 

Le relie roule comme un fleuve, ces effroyables inondations, qui mec- 

qui tantôt, fans fe déborder, fe jet- tent en couroux les fleuves les plus 

te paifiblement dans la Mer, & tan- tranquilles. 

tôt entraîne avec foi les pierres (a) Ptolomée, uii fuprà. 

qu’il a lui -même minées à force de (b) Idem, ibidem. 

les ébranler, les arbres qu’il a dera- (c) Idem, ibidem. 

cinez, les troupeaux & les maifons: ( d ) En Arabe Dfabab , 

les montagnes & les forêts voiûnes 
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ôu la Riviere d'Or , vient de Kas -balte, monceau de rui- 
nes à foixante milles au Sud-Oueft. La fécondé eft le ruif 
feau de Jim - meelah , qui a prefque la même direction que le 
JVed el Dfahab , dont le cours eft de quarante milles. Les 
autres font le JVed el Hammam, à vingt milles au Oueft de 
Conjlanrine , & le Sigan, à auinze milles au Sud-Oueft de 
PJoysgeab. La jonôion du JVed el Hamman , du Sigan , & de 
quelques autres ruiffeaux qui viennent du Jibbel JV oosgar , for- 
ment la JVed el Rummel, ou Rum-malab, c’eft-à-dire la Riviere 
fabloneufe ; les deux autres branches & leurs ruiffeaux, forment 
le Boo - marzooke , ainfi nommé d’un Ma-rab-butt , auprès du 
tombeau duquel il palfe. A un ftade au Sud de Conjlantine , 
le Rummel fe joint au Boo -marzooke, & étant ainfi joints, ils 
prennent le nom de Suf-jim-mar,& quelquefois de Rummel: 
fe dernier eft le plus ufité. Au deffous de Conjlantine , cet- 
te riviere eft augmentée par le JVed el Mailah , & là on trou- 
ve les ruines d’un Pont Romain. Trois milles plus loin le 
Hammah, courant d’eau tiède, y entre, & alors le Rummel 
eft de la grolfeur de notre Cberwell à Oxford. Cette riviere 
reçoit enfuite plufieurs autres accroiffemens du Boojeraat, du 
Ain el Fouab & des fources de Re-jafs ; & laifiant la ville de 
Meelah à quelques milles au Oueft, elle s’unit aux deux bran- 
ches dont j’ai parlé d’abord. Le Suf-jim-mar , le Rummel , 
ou la riviere de Conjlantine , comme les Arabes la nomment 
indifféremment , peut fort bien être prife pour l’ancienne 
( a ) Ampfaga , qui paffoit fous les murs de ( b ) Cirta & 
fe jettoit dans la Mer entre Jgi/gili & Cul lu. Les Géogra- 
phes modernes font entrer Y Ampfaga dans le Golfe de Cullu; 
mais cela n’eft pas jufte, puifqu’cffe ne fe jette dans la Mer 
qu’à fix lieues plus au Oueft. Il y a un grand rapport entre 

le 


{ a ) Ptolomés Lib. IV. Cap. 
2. dans les Extraits pag. ai. C. Pli- 
ne Lib. V. Cap. 3. dans les Ex- 
traits pag. 54. D. S o lin Cap. s<S. 
dans les Extraits pag. < 5 a. A. 

• (J>) Victor de Viterbe, de 
Perfee. Varié. Lib. II. Su» frottis uxo- 


rtm , ligato pondéré tapidum , in Ampfa- 
gam .fluvium Cirrenfem famofum , ja- 
(fando demtrftt. C’eft-à-dirc: Il noya 
la femme de fon frere dans l 'Amp- 
faga , fameux fleuve qui pafle à Cirta , 
ou il la fit jetter après lui avoir at- 
taché un poids de pierres. 

P 2 


Wtdel 

Rummtl. 

Boo + nar - 

zoait. 


Le Suf- 
jim-mar. 


L’an- 

cienne 

Amcsa- 

qa. 


Digitized by Google 



J \ftrt* r! 

ton- 

ne. 

Les Serti 
Mefetim. 

Sebba 
Jtous, ou 
Soujiiru- 

tte. 


La 

JTtvsre. 


Les mi- 
le J J:- 

tyshn & 
les Béni 
trign- 
nab. 

Leur 

barUa- 

lic. 


Les Sept 

Caps 

font 

l'ancien 

Tbitum 

Promen- 


ii 6 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

le préfent nom de cette rivière , & l'étymologie que donne 
( a ) Bocbart du mot Ampjaga. 

Le Mers' cl Zeitounc , ou le Port des Olives, efl un peu à l’Efl 
de la IVed elKibeer: c’efl dans ce voifinage-ci qu’il faut placer 
le Pacciana Mattidia de l’ Itinéraire , & 1 ’AJifarat de Ptolo- 
rnée. Les Béni Mcfelim font ceux qui habitent préfente- 
ment ce pais. 

Immédiatement après le Mers' el Zeitoune on pâlie près 
des Scbba Rous , ou les Sept Caps , appelles auflî Boujaror.c dans 
nos Cartes modernes. Tous ces Caps font élevés & ftériles, 
& s’étendent, avec leurs bayes étroites & dangereufes, juf- 
ques à Cul/. 

La rivicre Zboore fe jette dans la Mer entre ces Caps, & 
c’cft ici que commence le Sinus Numidicus. Cette riviere a 
fa fource dans les montagnes des Béni bVelbaan , à quelques 
lieues au Nord de Conjlantine ; & comme elle paffe à travers 
un pais montagneux , elley reçoit grand nombre de ruiffeaux, 
de manière qu’elle devient fort confiderablc avant que d’en- 
trer dans la Mer. Les iVelled Attyab & les Béni Friganab , 
deuxnombreufcs Tribus des Sebba Rous, boivent defes eaux: 
ils ne demeurent pas, comme les autres Kabyles, dans de peti- 
tes chaumières , mais dans les creux des montagnes qu’ils 
ont trouvés tout faits, ou qu’ils ont faits eux- mêmes. LorT 
qu’ils apperçoivent quelque vaifieau en danger, ces malheu- 
reux fortent de leurs trous, & vomiffent nulle imprécations 
contre les matelots, priant Dieu qu’il les faffe périr; & c’efl 
peut-être ici la raifon pour laquelle les Géographes Italiens 
ont donné à ces Caps Je nom de Boujarone. 

Le (b) Tritura de Strabon & le (c) Al c t agoni um de Mêla 
répondent à ces promontoires. Strabon place Ton Metagonium 
à trois mille flades de Carthagenc en Ejpagne, ce qui convient 
mieux aux Sept Caps qu’au Ras el Harjbfa. 

Cllll y 

(/?) Bocuabt Cban. Lib. I. Cap. nSP. A. & C. dans les Extraits pag, 
24. Àmpfuga, en Arabe nDSN Apbjaeb 14. C. D. & 15. A. 
lignifie large Sc fpacicux. ( c ) Pomp. Mêla Cap.7. dans les 

( b ) Strabon Lib. XVII. pag. Extraits pag. 44. A. 
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Cull, le (a) Collops Magnus ou Ctillu des Anciens, gar- 
nifon maritime des Algériens , cft fituée fous le plus oriental 
des Sept Caps , à dix-huit milles de la. grande Rivière. C'eft, 
comme Jijel, une pauvre ville, où il ne refte point d’ Antiqui- 
tés. Son petit port eft de même forme, quoiqu’un peu plus 
grand que celui de De/lys, &c c’eft peut-être du port que la 
ville prend fon nom. Au (b) fond du port entre la nvicre 
Ze-amab , dont la fource n’cft pas fort éloignée de la Mer. 11 
y a encore quelques autres petits Caps , qui feparent les 

S olfcs de Cuti & de Sgigata : l’un d’eux doit être le Tretum 
e Ptolomée. 

Sgigata, l’ancienne (c) Ruftcada, appcllée suffi St or a par 
les Modernes, eft une ville plus grande que Cull, & renfer- 
me quelques Antiquités, entr’autres des citernes, dont on 
a fait des magasins à bled. L’Auteur de l ’ Itinéraire a mis foi- 
xante milles entre Cbulli & Sgigata, ce qui eft plus de la moi- 
tié de trop. Le ruiffeau qui coule ici peut être pris pour le 
(rf) Tapjas de Sequefier. 

Après avoir pailc le port Gavctto, on vient au Ras ( e ) 
Hadeed, juftement nommé dans les Cartes modernes Cape 
Ferro , ou le Promontoire de Fer. C’eft un rocher efearpé & 
blanchâtre, à douze lieuës à l’Eft des Sept Caps, qui forme 
l’extrémité orientale du golfe de Stora, le Sinus Numidicus 
des Anciens. 

A quatre lieuës du Ras Hadeed , prcfque à moitié chemin 
du Ras cl Hamrab, fe trouve le village de TuckuJJj, la (/) 

Taca- 


(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
3. dans les Extraits pag. 28. A. P l 1- 
n e , Afr. Defsr. Cap. 3. clans les Ex- 
traits pag. 54. D, E. S o lin Cap. 
26. dans les Extraits pag. 62. A. l.’I- 
tmerairt, dans les Extraits pag. 68. B. 

(fr)Sçavoirdeitî=3 Cutla, un Port, 
un Abri , ou une Station apure c Ses tuf- 
feaux, ci’ou les Italiens ont fait leur 
$cata , &t les François leur Echelle. 
Voyez Golius fur ce mot. 

(c) Ptolomée Lib. 1 V. Cap. 3. 
dans les Extraits, pag. 28. A. Mêla 


Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. A. 
Pline Cap. 3. dans les Extraits pag. 
54. D. U Itinéraire, dans les Extratit 
pag. < 58 . B. 

(d) Vib. Sequester, de Flu- 
trJnibus: Tapfas Africa: fluvius , juxta. 
Ruficadem. C’eft -à-dire: Tapfas e(l 
un fleuve d’Afrique qui pafle à liu- 

Jiceade. 

(e) En Arabe Hadeed. 

(/) h' Itinéraire , dans les E rirait s 
pag. 68. B. Ptolomée Lib. IV. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 18. A. 

P 3 
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Tacatua de V Itinéraire , & la ( a ) Tacaccia du Préfident de 
Tbou, avec un bel & bon pais aux environs. Il y a devant ce 
village une petite baye famoneufe , & une petite Ifle : mais 
du coté de l’Èft , jufqu’au Ras el Hamrab , le bord de la Mer 
eft une fuite continuelle de rochers & de précipices , parmi 
lefquels fe trouve le petit port de Tagodeite le Sul/uco ou 
Collops parvus des Anciens. 

Le Ras el (b) Hamrab , ou le Cap rouge , communément •. 
appelle dans nos Cartes Mabra, doit être le (c) Hippi Pro- 
tnontorium de Ptolomée; c’eft une langue de terre très -remar- 
quable , avec les ruines de deux bâtimens deflus. Demi lieue 
au Sud eft le Mers ’ el Berber, appellé par les Européens, le 
Port Génois, où les Maltais & les autres Armateurs Italiens 
avoient accoutumé de fe tenir en embufeade contre les Algé- 
riens, jufqu'à ce que ceux-ci y eûflent bâti un Fort. Le (d) 
Stoborrum Promontorium de Ptolomée répond à la pointe mé- 
ridionale de cette rade. 

Quatre milles plus loin, fur le fommet d'une colline, les 
Algériens ont un château & une garnifon de trois Suffrabs: 
fur le penchant de cette colline, du côté du Sud-Eft, fe trou- 
ve la ville de Bona , appellée par les Maures Blaid el ( e ) 
Aneb, ou Ville des Jujubes, à caufe de la quantité de ce fruit 
qui croît dans le voifinage. Bona eft fans doute une corrup- 
tion du mot Hippo ou Hippona, quoique ce n’eft pas propre- 
ment ici qu’il faut chercher cette ancienne ville, mais parmi 
un’ tas de ruines qui en eft à un mille au Sud. (/) Leon 

nous 


(a) Db T h o u , Hifl. fui imp. Lib. 
VII. in princip. Regnum Tunecanum 
in quatuor Provincial tribuitur : in Con- 
ftantinam, qua Collobefum, Ruiica- 
dam , Tacacciam , Hipponem (fc. 
urbes commet . C’eft-à-dire : Le Ro- 
yaume de Tunis eft divifé en quatre 
Provinces : fçavoir Conjlaminc , où 
font les villes de Collops , Ruftcade, 
Tacaccia, Hippone, Sic. 

(A) En Arabe ty**- Hamrab. 

(r) Ptolomée Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extrain pag. 28. B. 


(d) Idem, ibidem. 

(e) En Arabe Aneb. 

(f) J. Leon pag. 211. Novam 
quandam urbem , in fccundo ab Hippo- 
ne milliario , iisdem feri tapidibus ex- 
tra* erunt , qui Boni civitati detraQi 
fuerant : nova autem Bcld el Huneb, 
boc c/l Zizipborum civitas ejl appel lata , 
propter magna m ejus fruftvs copiam. 
C’eft-à-dire: A deux lieuês d’ Hippone 
ils bâtirent une nouvelle ville, i la- 
quelle ils employèrent prefque les 
mimes pierres qui apartenoient au- 

tre- 
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nous apprend , que Blaid el Aneb a été bâti de ces ruines, & il 
l’on en excepte deux ou trois rues bâties à la Romaine avec 
des chauffées, il n’y a rien qui ne paroiffc être l’ouvrage des 
Mabometans. Ainli la ville de Bone, telle qu’elle eft a pré- 
fent, fera plutôt ( a ) V Apbrodtfium de Ptolomée, qu’il place à /Wo- 

S uinze minutes au Nord de Hippo; &le mot Colonia apartien- 
ra à la ville de Hippone , fuivant la remarque de (b) Cellarius . 
Devant la ville de Bona eft une grande rade à l’Eft : il y Rade te 
avoit aulïi autrefois un petit port affez commode fous les mu- de 
railles de la ville au Sud , mais on l’a gâté par la grande quan- 
tité de left que les vaiffeaux y ont jette ; on a aufli négligé 
de nettoyer la rade, de forte qu elle n’eft pas {ure. NonoD- 
ftant ces-inconveniens , on ne laiffe pas d’envoyer de Bona par 
Mer grande quantité de bled, de laine, de cuirs & de ci- 
re ; & on pourroiü aifement en faire la ville la plus floriflkn- 
tc d e Barbarie: on pourroit aufli la rendre très -agréable, fi 
l’on y conduifoit de (e) l’eau douce , & fi on en rélevoit les 
ruines, (d) Abulfcda fait de Bona la ville frontière de fon 
Afrikea, en quoi il ne s’accorde pas avec (<?) Mêla & (/) 

Pto - 


trefois à la ville de Bona, & ils l’ap- 

S ellerent Beld el Huneb, ce qui figni- 
e 1 a cité des Ziziphes, parce qu’on y 
trouve ce fruit en grande abondance. 

i n 1 Ptolomée, ubi fuprà. 
b) Cellabius Geogr. Arttiq. 
Lib. IV. Cap. 5. pag. 112. Suueditapud 
Ptolomteum AphrodiOum colonia. d; 
qua nibil aliundè nolum efl , ut putare pof- 
Jlt mendum in Ptolomaeo r [Je, éi vocem 
xcXuviff, colonia, ex proximo de Hip- 
pone regio verfu in buns , qui Aphro- 
difium babet, irrepfiffi. C’eft-à-dire : 
Dans Ptolomée fuit la Colonie Apbrodi- 
ftum, colonie dont aucun autre Au- 
teur n’a parlé; de forte que l’on peut 
foupçonner, que c’eft ici une faute 
dans Ptolomée, & que le mot de Colo- 
nie apartient à l’article fuivant, où 
il eft queftion d 1 Hippone Royale, & 
que de -là il a été tranfpofé dans ce- 
lui-ci, qui parle d'Aphrodifium. 

(r) J. Léo N; NulUbic fontes ; nul- 


la aqua prœttrquàm pjuviatis , quam illi 
eiflerms quibusdam ajftrvare /oient. Ad 
orientale laïus arx qwrdam éfl munilijfi- 
ma. C’eft-à-dire: Il n’y a point ici 
de fources ni de fontaines : & l’on 
n’y trouve d’autre eau que celle de 
pluye , que les habitans recueillent 
& gardent d'ordinaire dans des ci- 
ternes. Du côté oriental de la ville 
il y a un château très -bien fortifié. 

(d) Abulfeda ubi fuprà: Bou- 
na fila eft in inilio regni Afrikea : babet 
fluvtum modicum , qui in mare ab oceafu 
pus delabitur. C’ett-à-dire : Boum eft 
fitué à l’endroit où commence le 
Royaume d’ Afrique : il y pafle un 
fleuve de moyenne grandeur , qui 
tombe dans la Mer à "l’Occident de 
la ville. 

(e) Pomp. Mêla Cap. 7. dans 
les Extrait 1 pag. 44. A. 

(/) Ptolomée Geogr. Lib. IV. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 27. B. 
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Ptohmce , qui placent les bornes de cette Province foixante- 
&-dix milles plus au Oucft; (a) Pline & ( b ) Solin les met- 
tent à la même diftance à PEU. 

Entre Blaid cl Aneb & Hippo , le trouve une grande plai- 
ne marécagcufe : il paroit qu'elle a été prife fur la Mer, & 
peut avoir été autrefois la rade ou le port de Hippo. La ri- 
vière Boo-jcemab , qui a un port Romain, coule le long de ce 
marais : elle eft compofée du IVed el Da-ab & de plufieurs 
autres ruifleaux qui aefeendent de (c) VEdougb & de quel- 
ques autres montagnes , & caufe fouvent des inondations. 
La grande quantité de racines & de troncs d’arbres cha- 
rics par les torrens , peuvent avoir commence à former cet- 
te alluvion. * 

La rivicre Seiboufe entre dans la Mer avec la Boo-jcemab, 
qui eft l’ancienne (d) Armua, & charie, cbmme elle, des ra- 
cines & des troncs d’arbres fur le rivage. La fituation bafle 
de ce pais, & les inondations auxquelles il eft fujet, juftifient 
l’étymologie que (c) Bocbart nous a donnée du nom de Hippo. 

Les ruines de l’ancienne Hippo font répandues fur la lan- 
gue de terre qui eft entre ces deux rivières ; ces ruines con- 
fit 

poncm Graco norr.ine Phocnices appel- 
hiffcnt. Hippo nempi à Phoenicibus 
Ubo vcl Ubbo dici poiuit , quia in finis 
laiti. Sinus enim Syris eft N31J? Ubo, 
vel Ubbo sttiim, ut mulli Jcribunt. 

E; Arabicè yj Ubbon, tant flagnum 
quàmfinumfonat.Giggçius Alub- 
bo , Jinus , ftagnum. C’elt-à-d ire: Que 
les Phéniciens n’auroient pas donné 
à Hippone un nom Grec , dérivé de 
chevaux ou d’écurics. — Car le 
mot Hippo peut avoir été prononcé 
Ubo ou Ubbo par les Phéniciens, parce 
que cette ville eft comme cachée au 
fond de la baye. En Syriaque une 
baye s’appelle Ubo, ou, comme d’au- 
tres veulent, Ubbo ; tSc en Arabe (Jb- 
bor. Ognifie également un lac & une 
baye. Dans Giggeius on trou- 
ve le mot Alubbo expliqué par baye 
ou lac. 


(u) Pline Afric. Defcr. Lib. V. 
Cap. 4. dans les 'Extraits pag. 55. A. 

(!’) Solin Cap. 27. dans les Ex- 
traits pag. 62. C. Voyez aulii Mar- 
ti a n , dans les Extraits pag. 82. C. 
& Isidore de Seville , dans les Ex- 
traits pag. 85. D. 

(r ) Je ne doute pas que la riviè- 
re lAtnogus , ou Tadog , des Géographes 
modernes (Voyez Y Atlas Géogr. Vol. 
IV. pag. 184. & de laCroix To- 
me V. pag. 2S2. ) ne fuit la même que 
la Boo-jeemab ; nom qui par corruption 
fcmble venir d'Edougb, qui eft celui 
de l’endroit où elle prend fa fource , 
n’y ayant point de riviere que je 
fçache qui porte ce nom. 

( d ) Pline Afric. Defcr. Lib. V. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 54. E. 

( e ) Bochart, Cban. Lib. I. 
Cap. 24. N te üj cquis oui cqutlibus lüp- 




Digitized by Google 


SUR LE ROYAUME D’ALGER. Chap. VII. m 

Client en quelques pans de murailles & en quelques citernes, 
elles ont une demi lieue de circuit ; les Maures trouvent leur 
profit à montrer les relies d’un lieu fameux par le couvent dé 
St. Augujlin. La ville étoit appellée Hippo Regius, non feu- 
lement pour la dillinguer à! Hippo Zarytus , mais aufil parce 
qu’elle etoit anciennement une des villes Royales des Rois de 
Numidie. (fl) Silius ltalicus nous apprend, qu’elle étoit leur 
refidence favorite. Elle avoit effeaivement de grands avan- 
tages. La ville étoit (b) forte & en état de foutenir un fié- 
ge ; elle étoit outre cela admirablement bien fituée pour le 
commerce , pour la chaile & pour la pêche ; elle jouïfibit 
d’un bon air & d’une vûë magnifique , diverfifiée par des mon- 
tagnes couvertes de toute forte d’arbres , & par des plaines 
entrecoupées de rivières, de forte qu’elle faifoit effeétivement 
une Ville Royale. 

La riviere Sei boufe lave les murs de Hippo , & ell grande 
comme la Boo berak. Ses fources les plus reculées font a Tem- 
louke & à Sbaibee , où on l’appelle IV cd el Serff ; mais après 
avoir reçu l’eau de Y Am el (c) Trab, ou delà Fontaine bourbeu- 
se, & avoir couru quelques lieues au Nord, elle change fon 
nom en celui de Ze-nati. UAlleegab y entre un peu au 
Oucft des Hammam Meskou-tcen ; recevant enfuite l’eau des 
Sebba Aioune , ou des Sept Fontaines , deux lieues plus loin , on 
commence à l’appeller Sei-boufe. Elle reçoit encore Y Ain ( d) 
Mylfab , ou la Fontaine du Drap r& les eaux de Hammab , com- 
me aufii le fVed el Mailab pres du méridien de Bona: chan- 
geant enfuite fon cours au Nord, elle traverfe un très -beau 
pais, & puis tombe dans la Mer. 

Quatre lieues plus loin eft l’embouchure de la Ma-Jragg , 

au- 


(n ) Silius It alicus Lib. III. 
v. 259. 

- - ■ Antiquisdilefluf RegibusHippo. 

Ceft-à-dire: Hippone, qui étoit fi chè- 
re aux anciens Rois. 

(b) Procopk de Bell. Vandal. 
Tome I. 


Lib. II. Cap. 4. ‘Fc xi thv NajuîSv !tx u* 

piv , tri (ixhÂitn) xtifiivn* , ÎGV/ju «va; , 
tfi ht I.rràv« jtiyiov «a KSei. C’eft-à-dire : 
Etant venu dans une ville forte des 
Numides , fituée fur le bord delà Mer, 
& que l’on appelle Hippone Royale. 

(c) En Arabe (-?}/• Trab. 

( d ) tbb Mylfab. , 
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autre rivière un peu moindre que la Sei-boufe , dont les four- 
ces ne font pas plus éloignées que les montagnes au Sud de 
Merdafs. La Sei-boufe & la Mafragg , qui font les deux riviè- 
res principales entre Hippo & Taoraca , répondent àl 'Armua 
& au (a) Kubricatus des Anciens, (b) Mr. de Thou s’eft trom- 
pé fur le cours de cette demiere , en la faifant entrer dans le 
golfe de Carthage au deflus du Promontoire à' Apollon. 

En doublant le Cap Rofa, cinq lieues au Nord-Eft de la 
Ma-fragg, on tourne aans le Bajiion, petite baye, où l’on voit 
les ruines d’un Fort, qui lui aura donné fon nom. Le Comp- 
toir de la Compagnie des François en Afrique étoit ici autre- 
fois, mais l’air mal fain du lieu, caufé par les marais qui l’en- 
vironnent, les a obligés de fe retirer à la Calle. 11 y a une au- 
tre petite baye trois lieues plus loin à l’Eft, où ces Meïïieurs 
ont une belle maifon & de beaux jardins, trois -cens pêcheurs 
de corail, une Compagnie d’infanterie, plufieurs pièces de 
canon & une place d’armes. Outre la pèche du corail ils 
font aulïi eux feuls le commerce du bled, de la laine, des 
cuirs & de la cire dans les villes de Bonn , de Tuckujb , 
de Sgigata & de Ctdl. Pour jouir de ce privilège , ils payent 
tous les ans au Gouvernement & Alger, au Kaïde de Botta, 
& aux Chefs des Arabes du voiftnage, trente mille écus, ce 
qui fait environ cinq mille guinées de notre monnoye. Je 
penfe que le Bajiion & la Calle font trop près l’un de l’autre 
pour qu’on les puilfe prendre pour la (c) Diana & le Nalpo - 
tes de Y Itinéraire. 

Le fVed el Erg, ruiffeau qui fort du Lac des Nadies, efi à 

cinq 


(a) Ptolomée Geogr. Lib. IV. 
Cap. 3 dans les Extraits pag. 28. B. 

(J) Dé Thou , HiJ I. Lib. VII. 
pag. dia. Rubricato fluvio , qui atiis 
Ardalio, bodie Ladogus paulùm inver- 
fo nomme vocatur , ad Htpponem con- 
tinua traftu orientera verjus ora porrigi- 
tur ; inde pauhtm intrà rcedent , ad Hip- 
ponitidem paludem (S Thiniflam olim 
eitdam , finuatus algue in mare excurrens 
Apollinis promontorium efficit : C’eft- 
à dire : Le fleuve Kubricatus , ou fé- 


lon d’autres Ardalio , dont le nom 
cft à prêtent changé en celui de La- 
dogut , coule vers Hippone , toujours 
en ligne droite vers l’Orient , & là 
fe recourbant un peu en arriéré, il 
forme le golfe d’Hippone, ancienne- 
ment appellé ThiniJJd ; après quoi fe 
jettant dans la Mer, il fait le Pro- 
montoire d’Apollon. 

(c) L’ Itinéraire, dans les Extraits 
pag. ûS. B. 


Digitized by Google 


SUR LE ROYAUME D’ALGER. Cbap. VU. 123 

cinq lieues à l’Eft de la Calle. Ç’a été ici pendant quelques 
années la borne entre les Républiques à! Alger & de Tunis, 
& a donné occalion à bien des difputes : mais comme le 
pais qui eft entre le PVed el Erg & la Zaine , ( qui eft 
quatre lieues plus à l’Eft,) paye fouvent des contributions 
aux Algériens , cela m’a engagé de fixer à la Zaine la borne 
orientale de leur Etat. 

Zaine, qui eft le nom moderne de l’ancienne (a) Tufca, li- 
gnifie dans la langue des Kabyles du voifinage , un Cbéne ; mot 
qui approche de la lignification de (b) Tbabraca. ( c) J. 
Leon , & d’autres après lui, nomment cette riviere Guadilbarbar, 
& la font venir de la ville Urbs, qui eft fort loin au Sud; mais 
cette riviere n’a point à préfent de nom qui approche de celui- 
là , & ne prend fa fource que dans les montagnes du voifina- 
ge. Les ruines de l’ancienne (d) Tbabraca ou Tabraca , 
nommée préfentement Ta-barka, s’étendent fur fes bords à 
l’Occident : on y trouve des pans de murailles , des citer- 
nes, un petit Fort avec unegamifon de Tunijtens, & l’infcrip- 
tion fuivantc: 


(a) Pline, A fric. Defcr. Lib. V. 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. A. 

(b) , B o c h a n t Cban. Lib. I. 
Cap. 24. e«.îp*xfl, NpniP duaft fron- 
dolam dixerit, propur ambientes fylvtrs. 
J U vhnal, Sac. 10. v. Jj>4. 

Qualcs umbriferot ubi pandit Tabraca 
fallut. 

Ceft -à-dire: Le nom de Tbabraca , 
ci ni fi a: ni fie bnmcbu , lui a été donné 
à eauTe des forêts qui l’entourent. 
Ce qui fait dire à ffuvenal : Tels que 
dans les fombres forêts de Tal’raca. 

(c) J. Leon pag. 287. Guadii- 
barbar in 1 nontibut oritur , agruin Urbs 
avisant atungcnitbus , iS per collet U 


montes lobent , tar.dem in Occanum fefi, 
juxtà deftrtum Tabracæ portum , qum- 
decirn circiter à Bege civitale pajfuum 
millibus, exonérât. Ccft-à-dire: Le 
Guadilbarbar prend fa fource fur les 
montagnes qui joignent le diftrift de 
la ville Urbs, d’où prenant fon conrs 
an milieu des collines & des monta- 
gnes , il fe décharge enfin dans l’O- 
ccan , près du port abandonné de Tj- 
braca , environ à ijcco. pas de la 
ville Begr. 

(d) L ’ Itinéraire , dans les Extraitt 
pag. 28. B. P 1 c N e , Afr. Defcr. 
Lib. V. Cap. 3. dans les Extraitt 
pag. 54. E. Mêla Cap. 7. dan* 
les Extraits pag. 44. A. 


Q 2 D. M. S. 
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D. M. S. 
NEVIA GEMIS 
TA PIA CASTA 
VIX. ANN. XXII. 
MENS. VI. H. XI. 
H. S. E. 


Les habitans de la partie maritime de la Num'tdie font les 
Bcni Bc - leet , fur les bords de la Zeamab : après eux vien- 
nent les Zeramnab , les Taabnab & les Béni Minnab , qui , 
avec les Hajaitab & les Scnbadgab , les Bédouins de Porto 
Gavetto & de Ras Hadeed, font les Tribus les plus confidc- 
rables fur le golfe de Stora. Mais les montagnes depuis Tue- 
Æ«/ 2 >jufqu’à Bona, & les plaines d’ici à la Ma-fragg, l'ont culti- 
vées par les habitans de Bona. Les Merdajs , qui ont habité 
ce pais depuis le tems de (a) J. Leon, font les Bédouins 
du plat pais entre la Ma.-fragg & les forêts en deçà de Baf- 
tion: les Mazoulab font au-delà; leur pais eft marécageux & 
mal fain, & s’étend jufqu’aux Nadies. Ceux-ci font une Tri- 
bu de voleurs , comme font prefque tous ceux qui habitent 
les frontières; quelques-uns d’eux payent tribut aux Tuni- 
Jtens : ils s’étendent depuis la IVed el Erg jufqu’aux monta- 
gnes de Ta -barba. 


(a) J. Leon pag. an. Hui; op- 
pido ( Bonæ ) fpaiiojijjima qu.rdam eft 
pJanilitt , cujus hmgitudo quadroginta , 
iatuudo- autem vigimi quoique conlinei 
t nilliaria ; bac frugibus Jerendis eft ftli- 
cijjhna : ab Arabibus quibuidam colnur, 


moi Merdez appeltant. C’efl-à-dire : 
Près de cette ville (fçavoir Bona ) 
eft une vafte plaine, qui a 40. mil- 
les en longueur & 25. en largeur; el- 
le eft très - fertile , & cultivée par 
certain Arabci appelles Merdes 


CHA- 
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« - * * • 

CHAPITRE VIII. 


Des Lieux & des Habitans les plus remarquables qui font 
dans les Terres delà Province de l’ Est j avec 
la Partie du Sahara ou ûefert qui y répond. 

L A partie de cette Province qui eft entre les méridiens de Boo- Defcrip- 
berak & de Zboore , depuis la côte de la Mer jufqu’aux ÿ“" éra _ 
parallèles de Seteef & de Conjlantine , n'cft gueres qu’une <iu 
chaîne continuelle de hautes montagnes. Il n’y a que peu d’ha- pal, ‘ 
bitans au Oueft de la fPed el Ajebby qui payent tribut au 
Vicero'r, leur fituation les met à couvert des exaèt oins des Algé- 
riens. Ceux qui font à l’Eft, excepté pourtant ceux de la cô- 
te, rendent aux Turcs une efpeced’nommage& de fourmilion ; 
mais ils font fi jaloux de leur liberté, qu’ils ne le font que 
lorfqu’ils y font forcés , de forte que les Turcs font obligés 
d’envoyer des troupes dans leur païs tous les étés, & d’exi- 
ger leur tribut à la pointe de l’épée. Le païs qui eft entre 
les parallèles de Seteef & de Conjlantine cil fort diverlihé & 
entrecoupé de collines & de plaines : il s’étend jufqu’a une 
chainc de montagnes du Sahara , lefquelles je crois être 
{a) le Mons Brtzara des Anciens. Le diftriét de Zaab eft im- 
médiatement au deffous de ces montagnes ; &au- deladc^wé ' 
fe trouve le IZadreag, qui eft un amas de villages fort avant 
dans le Sahara. Cette partie de la Province Orientale, inclufi- 
vement avec le parallèle de Zaab , répond a l’ancienne Alau- 
ritania Sitifenfis , ou la {b) Première Mauritanie, comme on 
l’appella enfuitc dans l’Age moyen. 

Le 

(a) Ptolomék Lib. IV. Cap. yayip *po9tTtApe. M avptrmfa; ykp rîie 
4. dans les Extraits pag. 3_o. C. î-é;aç Tfxr», Kaurxsua rvyyiva Sca. 

</>) Procope de Bell. Vond. Lib. C’eft-à-dire : Aa-deià du mont Au- 
II. Cap. 20. pag. 287. H ( %*- rajlus eft le païs de Ztéa , qui s’ap- 

t* ) ûïfj cp-, -rev Avpiniv /-1. Mau?i ra- pelle la première Mauritanie, & qui 

n* ré if Tpii-r») ttakeTrat, (iw?p6tc\rj Xtri a Sitift pour capitale Caè 

iynea , P«/x«/iuy spxi di <pépn im- Cifarte eft celle de l’autre Mauritanie. 

Q 3 
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Le pais montagneux qui eft entre les méridiens de Zboore 
& de Sei-boufe , n’eft pas fort étendu, & ne s’avance gue- 
res qu’à fix lieues dans le continent. Les habitans près 
de Tuckufb & de Borta font tributaires des Algériens : mais 
ceux qui font fur le golfe de St or a, près du Port Gavette. 
Sgi goto & Cull, ne veulent point fe foûmettre à eux. Le pais 
entre la Sei-boufe & la Zaine eft généralement plat, excepté 
le voiflnage de Ta - barka , qui eft montagneux ; & le païs au 
deflbus de Tucktsfb, le long des camps des Hareijhah, des Gra- 
rab, & autres Bédouins jufqu’à Conjlantine , ce païs-là , dis-je, 
eft entrecoupé de collines & de plaines. Au-delà de ce pa- 
rallèle il y a une chaîne de montagnes, qui font, fi je ne me 
trompe, le (a) Thambes Mons de Ptolomée ; elles s’étendent 
jufqu’a Ta-barka : derrière ces montagnes on trouve encore de 
longues plaines labourables & abondantes en pâturages , ief- 
quelles , s’avançant jufqu’au Sahara, s’y terminent, ainfi que la 
Mauritanie deSitife, à une chaîne de montagnes , qui font pro- 
bablement le {b ) Mampjarus des Anciens. Partie de Y Africa 
propria de Mêla & de Ptolomée , la Numidia Majfylorum & 
la (c) Mctagonitis Terra font partie (d) de cette Province. 

Le Scbowe , diftrift plat & fertile, entouré de montagnes, 
eft au Sud -Eft de De) lys. Ici les Turcs ont un Burgh & un 
Zmaalab , pour arrêter les incurfions des Zwotvab. Xes an- 
ciens (e) Mucones habitoient probablement ce beau païs. 

Les Zroowah , qui font les plus nombreux & les plus ri- 
ches Kabyles de cette Province , pofledent un grand païs de 
montagnes inacceflibles à l’Eft de Sebowe. Ils ont piufieurs 
Dajbkrabs, parmi lefquelleseftla JimmahatSaritcb, ou YEglife 
de la Citerne, fameufe par le Tombeau de Scedy Hamet ben 
Dreefe ; il y a aufti un Collège, & un fonds pour entretenir cinq- 
cens Thalebs. Mais Kou-kou, où leur (/) Sbekb ( ou Sultan ) 
refide, eft le principal de leurs villages. Boori-nen , haute mon- 
tagne 


(a) Ptolomée, ubifupret. 

(b) Idem, ibidem, dans les Extrait S 
pag- 31. A. 

(f) Pline, A fric. Dtfcr. Lib. V. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 54. D. 


(d) Voyez. les Notes (<) pag. y. 
& (a) &c. pag. 6 . 

(f) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
a. dans les Extraits pag. 23. D. 

(/) En Arcbt Sbekb. 


I 


Digitized by Google 


SUR LE ROYAUME D’ALGER. Çhap.VlIl. 127 

tagne pointue, eft à quelques lieues au Sud - Sud - Ouefl: de 
Kou - kou. Il y tl quelques années que les Turcs y bâtirent un 
petit Fort pour tenir en bride les Z ’wowab , mais ils furent 
bientôt obligés de l’abandonner. 

A l’Eft des Zwowab , & au deffous des Kefeelah, font les 
Béni Grobberry , enfuite viennent les Aite- arrimer, & puis 
les Béni ldel , les Mezzaiab & autres Tribus, dont j’ai déjà 
parlé dans la Description de Boujeiab. Chez les Béni Grobber- 
ry , au Nord de leur Jibbel Afroone, fe trouvent les ruines 
aune ville Romaine , nommée préfentement Cajjir, ou le Cbd- 
teau ; & fur la montagne des Toujab on découvre des tuyaux 
de plomb , qui fervoient apparemment autrefois à conduire de 
l’eau à Salace de cette montagne , où il y en a d’excellente. 
Les Mucones s’étendoient vraifemblablement jufqu’ici. 

Après avoir paffé la fVed Ad- ouf e ou la Zwowab, qui 
coule ici en ligne parallèle à la côte , on rencontre les 
PHelled Manfoure , qui font immédiatement au deffous du 
mont Jurjura, au Sud-Sud-Oueft d es Zwowab. Al’Eftde 
ceux-ci font les Béni Ham ■ dame , & autres moindres Tribus, 
protégées par les Béni Abbe/s. 

Au Sud des Welled Manfoure & des Béni Ham- donne , fe 
voit le Dra el Hammar, ou le Rocher rouge , habitation de Boo 
Zeide , qui eft le Sbekh ou Sultan des Béni Abbefs. Ces derniers 
Kabyles font prefque aufli puiffans que les Zwowab, puifqu’ils 
mettent en campagne plus de trois mille fantaflins & de quinze- 
cens chevaux. Ils ont aufli grand nombre de Dajbkrabs, & à 
Callab, leur Capitale, ils font de bonnes armes à feu, & ont 
une manufacture confiderable de Hykes & de Bumoofes. Ce- 
pendant on ne croit pas que les Béni Abbefs ayent de grandes 
richeffes. Il eft certain qu’ils ne jouïffent pas du repos & de 
la tranquillité des Zwowab , qui , à caufc de leur fituatidp , n’ont 
point été moleftés depuis plufieurs années par les Algériens : 
au lieu que les Béni Abbefs, qui font juftement fur le grand che- 
min de Conjlantinc , font fouvent mis fous contribution ; & tou- 
tes les fois qu’ils ont effayé de fe révolter, ils l’ont payé bien 
cher, parce que les Turcs , pour leur en faire paffer l’envie, 
n’ont pas manqué de rogner confiderablement leurs forces. 

Entre les montagnes des Béni Abjgfs , à quatre lieues au 
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Sud Eft des IVelled Man four e , on paffe un défilé très-étroit, 
qui pendant un demi mille eft bordé de part St d’autre de 
rochers très -hauts & très-efearpés. A chaque tournant du 
défilé , le rocher ou Stratum, qui originairement traverfoit 
le chemin St feparoit chaque vallée, eft coupé en forme de 
portail de la largeur de fix ou fept pieds : les Arabes les 
nomment Beeban, c’eft-à-dire Portes ; St les 7«m,enconfi- 
deration de la force St de la difficulté de ces paffages, Dam- 
mer Cappy , ou Portes de Fer. 

On ne feauroit paffer ce défilé fans horreur, & il feroit aifé à une 
poignée ae monde d’y arrêter une nombreufe armée.' Un ruif- 
feau d’eau faléc qui coule dans la vallée, aura peut-être première- 
ment indiqué ce chemin , que l’on a dans la luite élargi par art. 

Deux lieues au Sud-Sud-Eft des Beeban, eft (a) l 'Accaba, 
ou la Montée , autre paffage dangereux , St l’oppofé des Beeban ; 
car ici le chemin eft élevé & étroit , bordé des deux côtés 
de vallées profondes St de précipices affreux, de forte que le 
moindre faux pas devient fatal: c’cft cependant le grand che- 
min â Alger , pour aller du côté de l’Orient, & on le préféré 
même ordinairement à un autre qui eft un peu plus à droite, 
St à celui de TVan-nougah , parce qu’il eft le plus court. 

Wan-nougab ou Wan-nou-hah , qui fait partie du mont Atlas ,■ 
fert d’habitation aux IVelled Boobeide St aux Bcleel, & eft une 
chaîne de montagnes moins efearpées St beaucoup mieux ar- 
rofées que celles des Béni Abbefs. Elles fontauSud-Oueft des 
Beeban , St ont d’un côté les plaines de Hamza, St de l’autre 
celles de Mejana. 

Les Gurgoure, Tribu puiffante, font à cinq lieues à l’Efl 
des Béni Abbefs, & habitent les bords de la rivière des fVel- 
led Ajebby. Au deffus d’eux on trouve les Mefeltab , St les 
Béni Seëm ; St plus loin encore font les montagnes de Nee- 
try St de Taffaat , cultivées par les fV'ellcd Nebbs St les 
Sbouke. Les Rahamah , St leur haute montagne pointue, 
font au Oueft de Taffaat ; les Béni Wortelan habitent aufii 
une montagne au Nord de Saltoure, Dajbkrab confiderable 
des Béni Abbefs. A deux ou trois lieué's à l’Eft-Sud-Eft des 

• ; Be- 

(a) En Arabe Accaba Ment te. 
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Béni Worteîan demeurent les Béni Talah , de la même fa- 
mille que ceux du mont Jurjura ; & à deux autres lieues au 
Sud-Efl on trouve la ville de Zam-morah , bâtie vis à-vis du 
Tombeau de Seedy Embarak Es-mati: les Turcs y entretien- 
nent une petite garnifon. Le mot Zam - morab fignifie des 
Olives dans la langue des Kabyles. ( a ) Bunon & d’autres 
Géographes fe font trompés en prenant cette ville pour l’an- 
cienne Zama. Le païs montagneux finit à Zam - morab , & 
on entre enfuite dans les plaines des Suderatab, qui font fous 
le parallèle de Seteef. 

Au deffus des Béni Boo-mas-oude demeurent les Emowlab & 
les Usjbure, deux grandes Tribus, voifmes des fVeüed Ajeb- 
by. Les Ajebby font vis-à-vis les G ur goure , à-peu-près à 
moitié chemin entre Boujeiah & Seteef : leur païs eft remar- 
quable par le Sanétuaire de leur Ma-rab-butt Seedy Eefab ben 
Habeeb, & par les ruines d’une ville ancienne, qui étoit pro- 
bablement (/>) Sava Municipium. 

Trois lieues au Sud des bZelled Ajebby fe trouve la haute 
montagne de Megreefe, avec quelques reftes d’ Antiquités au 
bas. Le (c) Horrea de Y Itinéraire efl placé dans cette fi- 
tuation. 

Les Tefseefe , & leur diflrièl raboteux , font à quatre mil- 
les à l’Efl ; & à quatre autres milles de ceux-ci , encore plus 
à l’Efl , fe trouve la haute mais fertile montagne de Babou- 
re, d'où l’on découvre une longue chaîne de collines qui com- 
mencent au golfe de Boujeiah. Cette montagne efl cultivée 

Î >ar les Ammer, qui font proprement les Arabes de Seteef, & 
’on y rencontre dans plufieurs endroits des vefliges d’ouvra- 
ges Romains. 

A fix milles au Sud de Babourc , & un peu plus au Nord-Efl 
de Seteef, fe trouve Kasbaite , ou Gasbaite , ancienne ville Ro- 
maine, fituée fur une colline, au milieu de plufieurs autres 
éminences. La Wed el Dfabab, ou la RivieredOr, fort de ces 
ruines, & ferpentant enfuite dans la riche vallée des IVelled 

Ab- 


(a) V oyez V Atlas Gt : ogr. Vol .IV. p.24. 

(b) lJ Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 70. C. 
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Abdel- Halk , elle fait aller un grand nombre des moulins; 
fpeâacle qu’on voit fort rarement dans ce pais - ci. Parmi 
les ruines de la ville on rencontre partie du Portique d’un 

5 etit Temple, qui étoit peut-être dédié à quelqu’une des 
mperatrices Romaines , comme on pourroit le conjecturer par 
le morceau d’Infcription qui y relie , & que voici : 

------ ae AVG | 

PR. CLXV. 


Sur le penchant de la même montagne, &du côté du Sud , 
fe trouvent plufieurs Monumens & Infcriptions fépulcrales. 
Ces Monumens font ornés de bas-reliefs, qui repréfentent 
des gens, ou menant deuil, ou offrant de l'encens aux morts, 
ou leur rendant quelque autre devoir. Les Infcriptions font 
au deffous des bas - reliefs : j’en copiai les deux fuivantes. 
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Kas-baite, vù fa diftance & fa fituation par rapport à Sitiji 
& lejlgili , doit être le (a) Sataji des Anciens, comme Ba- 
boure doit être leur Bajtlica. 

A quatre lieues au Nord-EÛ de Kas-baite eft la ville de Jitn- 
meelab, l'ancienne ( b ) Gemellee, fituée dans un païs entre- 
coupé de montagnes & de vallées. On y trouve de beaux 
relies d’ Antiquités , particulièrement partie d’une Porte de 
la ville , & partie d’un Amphithéâtre. 

La Wed el Dfabab , après s’être jointe à la rivicre de Jim- 
meelab, fepare les camps des Tul-hab de ceux des Béni Mer- 
wan ; & arrofant enfuite le pais des Béni Silune & des Fraidab , 
elle laifle les Béni Ornran & les Ourarr fort au Ouelt. Tou- 
tes ces Tribus font conftderables : la demiere eft placée pré- 
cifement fur le grand chemin de la ville de Meelab a Jijel. 

La ville de Meelab , le ( c ) Milevum ou Mileu des An- 
ciens , à cinq lieues au Nord- Eft de Confiant inc à onze au 

Sud- Eft de Jijel, eft bâtie de la même manière & dans la 
même fituation que Jim -meelab : elle eft environnée de 
beaux jardins, & tout le voifmage en eft bien arrofé. 11 y a 
une fource au milieu de la ville , dont l’eau tombe dans un 
grand baflin quarré , d’Architedlure Romaine. Ce lieu-ci four- 
nit la ville de Conflantine d’herbages & de fruits. 11 produit 
entr’autres de très- belles grenades, d'une grandeur extra- 
ordinaire , qui ont un agréable mélange de doux & d’amer , 
& qui font fort eftimées dans tout le païs. (d) Leon & 
( e) Marmol parlent de la bonté de fes pommes, & en font 
venir le nom de Meelab. 


Trois lieues au-deflus de Meelab, du côté du Sud-Sud- 


(0) L 'Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 70. D. 

(b ) Ibid, dans les Extraits pag. 6ç. 
B. & D. 

(r) Ætbicus, dans les Extraits 
pag. 76. A. Lifle des Evtcbts d’Afri- 

Î te, dans les Extraits pag, 88 . A. & 
abte de Pedtinoe» H. dans les 
Extraits, vis-à-vis la page 100. 

(d) J. La on pag. an. Maxima 
bit ejt, n*n fruûuum nwdà, vndi dedudwn 


Oueft, 

nomen putant , verùm (f camium fru- 
gumque copia. C’eft-à-dire : Il y a ici 
non reniement une très-grande abon- 
dance de fruits, d’où l’on croit que 
le nom eft dérivé , mais aufli de tou- 
te forte de viandes & de fruits. 

(e) L’Afrique de Marmol Liv. 
VK Chap. 9. Mita abonde en fruit, 
& particulièrement en Pommes, d’où 
il lemble qu’eUe a pris fon nom. 
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Oueft , font les raines àe'Deik, ou Medeik Bou-ejfab, autre an- 
cienne ville Romaine , fur les confins des Cirtejtens. On trou- 
ve ici plufieurs petites cellules de différente façon , taillées 
dans le roc , & une fource d’eau excellente , nommée Am el 
( a ) Fouab, àcaufc de la grande quantité de Garance qui croît 
dans ce voi finage. Les Ergb-ajb, les Swa-gab & les Béni 
AJh- oure habitent la campagne qui efl entre Meelah & Deik; 
& au Sud Efl: on rencontre Te Jibbel fVoosgar , longue chaîne 
de montagnes qui s’étend jufqu’à Conflantine. Les (b) Cbi- 
tues étoient probablement les anciens habitans du pais que je 
viens de décrire entre les méridiens de Boujeiab & de Meelab. 

V oila quels font les lieux & les habitans les plus remar- 
quables du diftriét montagneux de la Mauritanie de Sitife du 
coté de la Mer ; nous entrerons à préfent dans un pais plus 
uni, qui efl entre les parallèles de Seteef & de Conflantine , 
où , tournant du côté du Oueft , nous entrerons première- 
ment dans les Plaines de Ma-janah, couvertes au Nord par 
le Dra el Ham ■ mar , & au Oueft par les montagnes de Iran- 
notigab. Ces plaines font également fertiles & étendues , mais 
la quantité d’eaux croupiffantes , d’où cet endroit a probable- 
ment tiré fon (c) nom, lefquelles sV arrêtent après la faifon 
des pluyes, & qui fe corrompent enfuite au printems , caufent 
aux habitans des fièvres tierces & autres maladies ordinaires 
dans ces fortes d’endroits. On rencontre dans ces plaines plu- 
fieurs monceaux de ruines. Les Turcs ont bâti , des maté- 
riaux qu’ils y ont trouvé , un Burgh, ou Fort , où ils tien- 
nent garnifon , pour avoir l’œil fur les mouvemens des Béni 
Abbejs, & des autres Kabyles & Arabes leurs tributaires. 

Le pais des Sud- rat ab touche les plaines de Ma- janab a 
l’Eft, & au Nord les montagnes de Aam - moràb. Ce pais 
n’eft pas fi uni ni auffi fertile que les plaines qui font au 
Oueft , & n’eft remarquable que par le Sanûuaire de Secdy 
Embarak Es-mati , Ma-rab-butt de grande réputation. Ce 

lieu, 

(a) En Arabe tji Fouab. lignifie l’eau a été altérée en changeant 

(b) P t o r. o mü b Lib. IV. Cap. * ? de couteur * ü,t : ’ e ft corrompue , 

î. dans les Extraits pag. 23. D. ou devenu puante, 

(0 Sçavoir de y=P Ajan, qui 
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lieu , dont nous aurons quelquefois occafion de parler dans 
la fuite , eft à trois lieuè's à TEft- Sud ■ E(l de Burgb Ma-jamh , 
& à fept lieues au Oued -Sud -Oued de Seteef. Les (a) Sa- 
lampfiens & les Malcbubiens , dont nous avons parlé dans la 
Province du Sud, pouvoient s’étendre à l’Eftnon feulement 
jufqu’ici, mais même jufqu’a Mefeelab, & aux plaines à! El 
Hutbnah au Sud. 

Les Ammer viennent après les Sud-ratab, & s’étendent le 
long des bords de la Rubber At-teab & de la Boofellam, fort 
au-delà de Seteef. Cette Tribu ed puiffante, mais des plus 
infâmes , puifque les hommes y proditucnt ouvertement leurs 
femmes & leurs filles. 

11 y a dans ce diftriâ plufieurs ruines , mais aucunes ne 
méritent qu’on en parle que celles de Seteef , la (b) Sitipha ou 
Sitifi des Anciens, & la métropole de cette partie de fa Mau- 
ritanie. Cette ville pouvoit avoir anciennement une lieue 
de tour, & étôit bâtie fur une éminence qui regardoit au 
Sud. Les Arabes l’ont fi bien détruite, qu’on n’y trouve plus 
ni murailles, ni citernes, ni colomnes des Romains', le peu 
de bâtimens au’ony voit préfentement , font vifiblement l’ou- 
vrage de fes nabitans modernes. Les fources qu’on voit au 
milieu de la ville font également agréables & commodes; 
leurs eaux étoient fans doute' didribuées anciennement avec 
art. Je trouvai dans ce lieu les deux Infcriptions fuivantes, 
dont la derniere ed écrite en lettres d’un demi pied de long : 
fi elle étoit entière , elle nous feroic vraifcmblablement de 
quelque ufage. 


Salait- 

j>sii , 
Mal- 

CHUBII. 


Les Am- 
mer. 


Seteef eft 
la Siti- 
PHA Co- 

LON1A . 

OU SlTl- 

TI. 


(a) Ptolomke, ubi fuprü. cvs, dans les Extrain pag. 75. B. 

(b) Lirm , ibiii. dans les Exiraitt Isidore de Seville 'Cap. Y3_ 
pag. 27. A. L' Iimtraire , dans les Ex- dans les Exiraiu pag. 86. B. G. 
traits pag. 69. A. B. C. D. Æthi- 
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Au Sud des Ammer font les Dotmars des Raigab , Iefquels 
habitant les plaines de Cajfir Attyre , s’étendent depuis les 
montagnes des Béni Boutaîeb jufques à Jibbel Toufef. Ces 
Arabes élevent beaucoup de bétail , & ont de grandes commo- 
dités pour cela, leur pais étant arrofé par les fources de Rub- 
ber At-teab, de Beidah , de Berbefs , & autres, & pofledant 
d’excellens pâturages & de bonnes prairies. Le (a) Zi'fla- 

<pto» 

( a ) Ptolomée Lib. IV. Cap. 4. dans les Extraits pag. 32. B. 
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tpiov miiov y ou la Compagne de Sittafe de Ptoktnée, pour- 
ront fort bien être placé ici. 

Les El Elmab, qui viennent après les Raigab, ont au Nord Le* fa 
les Béni Meneau, &au Sud. les Irelled Abde-nore. On trouve 
quelques ruines dans ce diftrift. Entre les lieux les plus re- 
marquables font la montagne & le Tombeau de Secdy Braham , 
à quelques milles au Sud de Hadjar el Ham-mar , ou h Pierre Hadj* 
rouge , & à moitié chemin de Conjlantine. Il y a à Hadjar el rl Hj ' n - 
Ham-mar un ruifleau, & un Sanctuaire fameux, où les Zwo- mar ' 
wiah habitent dans des Mattamores-. & entre ce lieu-ci &iMuf- 
tewah, montagne efcarpée des IVellcd Abdc-nore, on trouve 
les montagnes de Tenou- teite, à! El- mai -Jljai - rab & de Ta- 
magzab , ainfi que les fourccs à' Ain el Kibjb, ou la Source des j;» ,1 
Brebis , & celle de Sbibkab el Bazar, qui en elt un peu au 
Nord. Tous les ruilTcaux de ce voi finage tombent dans 
la Sbibkab, & caufent de fréquentes inondations, qui ren- £azjr ‘ 
dent une bonne partie du pais d’alentour fort mal-lain & peu 
peuplé. Ce pais, avec celui des Ammer, des Raigab & autres 
Communautés de ce diftriét, paroit avoir été habité autrefois 
par les (a) Cédamujîens ; & les anciens (b) Duces pou voient Con>*- 
habiter les camps des IVelled Eifah , des Zi gatieah & des 
autres Tribus qui boivent les eaux du Rum tnel & du Boo- LC *‘ 
marzooke. 

A quelques lieues à l’Eft des Hadjar el Ham-mar font les Les jr,t~ 
j Douwars des IVelled Eifah, lefquels s’incorporent fouvent avec Ud 
les IVelled Elmab & les IVelled Abde-nore. Leur principale 
habitation eft cependant dans le voifinage du Jibbel Agreefe, Jaia 
fur les bords de la IVed el Ham-mam , qui eft une branche du 
Rummel dont j’ai déjà parlé. Au pied du Jibbel Agreefe font 
des Bains qui ont donné le nom à la riviere : on y trouve 
auffi les ruines d’une petite ville. 

Les IVelled Araimab habitent le voifinage du Jibbel Eiltaan , Les mi T 
au Sud - Eft des IVelled Eifab. Près des iources de la riviere Ui Jre< ~ 
Sigan, au Oucft-Sud-Oueftdes IVelled Araimab & au Sud 

1 jibM 

des FUitan* 

(a) Ptoiomke Lib. IV. Cap. 2. dans les Extrait s pag, 23. D. 

(fr) Idm, , bidon, * 
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des JéjRclledEifab , font les camps nombreux des Welled Abde- 
nore , Tribu puiffante & turbulente , qui polfcde beaucoup de 
terres labourables, outre la Mujlevsah, & autres montagnes inac- 
celïiblesqui font au Sud. On trouve dans ce diftriél beaucoup 
de ruines. Les plus remarquables font celles de Taggab & de 
Zainab , villes fituées à une demi lieue l’une de l’autre, dans 
un pais ouvert & fertile , au deffous du Jibbel Mujlewab. On 
parle rarement de ces deux villes feparcment ; les Arabes , à 
caufc de leur voifinage , les comprennent l’une & l’autre fous 
le nom de Tagouzainab. Un petit ruilleau coule entre les deux 
villes. A Zainah on trouve les relies d’un Arc de Triomphe, 
foutenu par deux colomnes de l’Ordre Corinthien : fur la fri- 
ze fe lit l’infcription fuivante ; & l’on voit par la fin de cette 
Infcription, qu’il faut placer ici la (a) Diana de X Itinéraire. 

IM P. CAES. M. SE VER O. P 10. FELICI. AV G. 
PONT. MAX. TRI. POT. PROVIDENTISSI- 
MO. ET. SANCTISSIMO. PRINCIPI. ET. AN- 
TONINO. NOBILISSIMO. CAESARI. PRIN- 
CIPI. IVVENTVTIS. DIANENSIVM. EX. 
DECRETO. D. D. P. P. 

A cinq lieues à l’Eft de Tagou zainab , joignant Jibbel Au- 
refs au Nord, fe trouve un Tombeau remarquable, fitué en- 
tre deux éminences. On l’appelle Medrajbem , ou Mail’ Caf- 
bem, c’eft-à-dire le Tréfor de Cajhem: il a à-peu-près la mê- 
me forme que celui de Rubber Romcah -, feulement il eft plus 

S rand , & la bafe de fa Corniche eft foutenue par des pilallres 
e l’Ordre Tofcan. Les Arabes , qui s’imaginent que ce 
Tombeau renferme d’immenfes tréfors, l’ont ouvert avec le 
même fucccs que celui de Rubber Romeab. 

Le diftridl qui eft autour de ce Maufolêe , eft appellé Aiyac- 
coute, probablement du nom de Y Ain (b) Taccoute,c’cCth dire 
la Fontaine du Diamant , ou tranf parente, qui eft au milieu. On y 

trou- 

(«) V Itinéraire , dans les Extraits (b) En Arabt OjjL» Tac-ccutt. 
pag. <58. B. & 6ç. A. C. C’elt ainfi que l’on appelle ordinai- 

re- 
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trouve plufieurs reftes de chauffées & d’autres ruines du tems 
des Romains , parmi lefquelles celles d ' Om-oley Sinaab, à une 
lieue ou quelque chofe de plus au Oueft de Medralbem » fur le 
chemin de Tagou-zainab , font les plus remarquables. 

Tattubt, qui eft fur les bords de V Ain- y ac- coûte au Nord- 
Eft, à quatre lieues de Om-oley Sinaab , & à huit au Sud- 
Sud -Oueft de Conflantine ; Tattubty dis -je, étoit autrefois 
une ville confiderable , mais à préfent elle eft prefguc toute 
couverte de terre & de décombres. Hajjfan , le Bey régnant de 
cette Province , fit tirer, il y a quelque tems , de ces ruines 
plufieurs Colomnes de beau Granité, toutes entières & d’é- 
gale grandeur & groffeur. Elles ont douze pieds de hauteur , & 
lontîe principal ornement de la nouvelle Mofquée que ce Bey 
a fait bâtir à Conflantine. Tattubt , au refte , paroit être le mê- 
me nom que celui de (a) Tadutti de X Itinéraire , lequel étant 
placé entre Lambefe & Gemclla, qui font les anciens noms 
de Tczzoute & de Jim-meelab , doitnéceffairement être mis ici. 

Le pais qui eft au Oueft Nord Oueft de Tattubt, du côté 
de Sbarla-tajh & de Jid-mcelab , eft ou ftérile , ou montagneux , 
& n’a pfefque point d’eau qui ne foit falée : de forte qu’il 
pourroit fort bien fervir de limite entre la Mauritanie de Si- 
tife & le diftriét des ( b ) Cirtejiens, lefquels il faut chercher 
près de ce méridien. Mais à l’Eft & au Nord -Eft de l'at- 
tubt , du côté de Tagzah & des fources du Boo-marzooke , le 

ter- 

quoque Sapphirus tt Chryfolithus. 
Ab fl lut i temen inlelllgitur Hyacinthus 
rubra, qui tapit vulgo Rubinus dicitur. 
C’eft-à-dirc : Ce nom fe donne en 
Orient à plufieurs pierres précieufes : 
telles font les quatre fortes d' Hyacin- 
thes qu’on y trouve , fçavoir le rouge, 
le jaune, le bleu & le blanc. 11 en 
eft de même du Saphir & du Chryfo- 
liibt. Mais abfolument parlant on 
entend par -là P Hyacinthe rouge, que 
l’on nomme communément Rubis. 

(a) b' Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 6 ç. C. 

(b) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
4. dans les Extraits pag. 81. C. 

S 


rement le Diamant dans les divers 
endroits du Levant & de Barbarie où 
j’ai été. Le O'nOl Zakoukit dont il 
eft parlé dans le Livre de Job XXVI II. 
17. fcmble être la même chofe i & 
comme ce mot eft, dans cet endroit- 
là , joint à plufienrs chofes qui font 
du plus grand prix, ce pourroit bien 
être le Diamant, plutôt que le Crif- 
tnl , comme l’ont traduit la plupart 
des Interprètes : cependant G o- 
nus & d’autres traduiront diffé- 
remment. Voici ce qu’il dit fur le 
motOyiL*: Voce bat Orienti diverftt 
apptUantur gemmx : Jiquidem Hyacinthi 
fuœ Jpecies quatuor numéral ; rubram , 
flavam , caruteam (S , albam. Atqueita 

Tome I. 


Tattubt , 
OU Tâ- 
DUTTI. 


Sbarla- 

tajb. 

Jid-mct* 

lob. 

Borne 
occi den- 
ule de» 


Digitized by Google 



ClRTf- 

«II, 


J.kkti 

/-ait. 

Les Wtl- 
ItJ Ha- 
/tid. 

Burgt 

Snujtab. 

_ JMtl 

Jourb- 

Jab. 

Les mi- 
hd Ta- 

banrtr. 

m.i rl 
Kijaab. 

Jibbtl 

Sou-kit- 

lab. 

I.es mt- 
lt i Mm- 
fab ben 
Zi-yab. 

Wr.l 5ru- 

hllab 7 

Jow-am 
il Mu- 
gnb. 

Mont*- 

cnes des 
Bt ni Btta- 
Taltb. 

Leon 

Minesde 

Plomb. 

Le» mi- 
Itd Srrlab 
4c le» 


*38 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

terroir eft très -fertile, & offre un fort beau païfage. Je con- 
jecture que ça été anciennement l’habitation des Cirtefiens. 

Il faut à préfent retourner encore une fois au Oueft, pour 
entrer dans la partie montagneufe de la Mauritanie de Sitife 

3 ui borde le Sahara. A quatre lieues donc au Sud-Sud-Oueft 
e Seedy Embarak Es -mat i, & à cinq lieues au Sud de Burgb 
Ma-jamh, on rencontre le Jibbel 1-ate , qui fait partie du 
mont Atlas , lequel s’étend d’ici jufqu’au Jereed des Tuni- 
Jiens. Cette partie -ci eft habitée par les Welled Ha-deed. Au 

S ied de cette montagne, du côte des Sud-ratab, fe trouvent 
es ruines que les Arabes nomment Burgb Smeejbah. 

Apres Jibbel 1-ate, vis-à-vis du pais des Sud-ratba, il y a 
le Jibbel Jourb-fab & les Welled Ta-banne ; chez lefquels 
la Wed el Kafaab, ou la Riviere des Canes , prend fa fource. 
Cette riviere groflit confiderablement en pailant fous le mont 
1-ate, d’où elle tourne au Sud-Sud-Oueft; baignant enfuite 
la partie occidentale de la ville de Mejeelab , elle fe perd dans 
les marais du Sbott. A l’Eft du Jibbel Jour b -fab le trouve 
le Jibbel Soubillab , l’habitation des Welled Mou fa ben Ti-yab, 
Tribu nombreufe, qui confine au pais des Animer à l’Occi- 
dent. Une riviere qui fe nomme aufii Sou-billah , prend fa 
fource dans ces montagnes , & coule en ligne parallèle 
avec la Kafaab: elle traverfe le pais des El Huthnab , & lailTe 
les Jow-am el {a) Mugrab , deux Oratoires des Maures, un 
peu à l’Eft, & fe jette enfin dans le Sbott. 

A la montagne Sou billab font contiguës VAtiwaall, la Ge- 
jieefab , la Monkar & autres montagnes des Boni Boo-Taleb, 
Kabyles puiffans & faétieux, qui habitent au-delà àcsRaigab , 
fept lieues au Sud-Sud-Oueft de Scteef. Ce diftriét feroit le 
meilleur du Royaume, fi on faifoit bien valoir fes mines de 
plomb ; mais les Béni Boo - Taleb , font , ou fi jaloux , ou fi 
ignorans, qu'ils ne veulent pas qu’on en tire plus qu’il ne 
leur en faut pour leur ufage , & pour payer leur tribut. Sur 
les bords les plus éloignés de ces montagnes , près des plai- 
nes de Caffir Attyre font les Welled See/ah & les Welled Ma- 
homet Ben Selyman. Ces Arabes boivent les eaux de l’Ain 

Rum- 

C a ) En dirait Mugrab. 


Digitized by Google 


SUR LE ROYAUME D’ALGER Qbap.VIlI. 139 

Rummel , ou de la Source fabloneufe, grand courant qui fe 
décharge dans la Boofellam. 

Les montagnes des kVelled Aly BenSa-boure joignent celles 
des Béni Boo ■ Taleb , & font placées fous le même méridien 
que Seteef. Jigb - bab , qui n’eft qu’un monceau de ruines, 
eft fitué au bas de ces montagnes , dy côté de i’Eft : mais je 
ne fçaurois trouver l’ancien nom de ce lieu , non plus que 
celui de l’endroit dont j’ai parlé auparavant , & qui fc nomme 
préfentement Smeejbab. 

Le Ras el Ai - oune , ou la Source des Fontaines , eft à deux 
lieues de Jigb-bab & à huit de Seteef, au Sud. C’eftla princi- 
pale fource de la riviere Nic-kowfe, qui s’appelle enfuite 
IVed el Bareekah , du nom du diftrid où elle paife. Cette ri- 
viere coule dans la même direction que la Sou • billab & la 
Kafaab au Sud - Sud - Oueft ; les habitans du pais fe fervent 
d’une partie de fes eaux pour fertilifer leurs terres, & le refte 
fe perd dans les marais au Sbott. 

Entre les rivières Bareekah & Kafaab, -au Sud des monta- 
gnes dont je viens de parler, il y a les grandes & fertiles 
plaines à’ El Hutbrnb , cultivées par les fVelled Draaje, une 
des principales Tribus de cette Province. Ce pais- ci étant 
fur les bords du Sahara, ou Défert, eft en général plus fec & 

S dus iàbloneux que celui qui eft plus au Nord , & c’eft ce que 
on (a) nom femble indiquer; cependant, à force de l’arro- 
fer avec les eaux de la S ou - billab & de la Kafaab , qu’on 
diftribue dans les terres par de petits canaux, les moilïons y 
font très - abondantes. 

Mes -feelah , ville frontière de cette Province du côté du 
Oueft, eft bâtie fur les bords méridionaux de l 'El ffutbnab, 
à neuf lieues au Sud- Sud -Oueft de Seedy Embarak Es - mati , 
& un peu moins au Oueft des Joro-am el Mugrah ; de forte 
(b) qa'Abulfeda fe trompe en la plaçant à dix -huit milles 

feu- 


(a) Sçavoir de tuL»*» la même chofe 
que _}.£*• qui veut dire, qui obforbe 
beaucoup. Voyez Golius fur ce mot. 

(b) Abucpbda ut fuprà : AI 


Kaiem Billah , Fathemita , condidit 
Mefeela An. Heg. 515. appillavuqut 
tam Al Mohammediah. înttr Cofti- 
nam (S Mefeelam efloduim rmtliaria 

S 2 • & 


mtied 

Mahomet 
Ben Srlj- 
num. 

Le, mt- 
ted jily 
Ben Sj- 
bûure. 

yigVhab. 

Rat et 
jli-mutt. 

ms el 
Nie-hrui- 
Je, ou 
ms et 
Bareekah. 


Plaine» 
i'El 
Hmknah. 
Les Wet- 
teS Droo- 
/'■ 


Mee-fet « 
lah. 
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el 

Ktlb. 


PUines 
de Barti- 
tab. 

mua 

SetJy 
Maho- 
met Ben 
Haigt. 

Let-baeb. 

Jibbet 

Atjfton. 

Les fTet- 
tri Tou- 
/'!■ 


feulement de Conjlantine. C’eft un endroit fale , comme la 
plupart des petites villes de ce païs-ci : fes maifons font bâ- 
ties de rofeaux enduits de boue , ou de tuiles féchées au foleil. 
Les Algériens avoient ici autrefois une garnifon de trois Suf- 
frabs , mais ils n’y ont préfentement qu’un petit corps de 
Spahis, qui n'ont pas grand’ chofe à faire , & en cas d’attaque 
ces Spahis n’ont cfautre défenfe que leurs armes , car il n’y a 
point ici de Fort. L’air eft trop froid dans ce lieu , & dans 
tous ceux qui font fur les bords du Sahara , pour que les 
dattes y puilTent croitre ; de forte que dans les vergers du 
voifinage il n’y a que* des pêchers, des abricotiers & au- 
tres arbres qui font communs dans la partie feptentrionale 
d z Barbarie. Le mot (a) Mesfeetab indique une fituation 
femblable à celle-ci, avec un niiiTeau d’eau courante. 

A huit lieues à l’Éft-Sud-Eft de Mes-feelab & un peu au 
Sud - Oueft des Jow - am el Mugrab , eft l 'Ain el(b ) Kelo , ou la 
Source du Chien. Enfuite on paflfe la Nak-kar , ( nom que 

{ irend la riviere Sou-billah près du marécage du Shott , dans 
equel elle tombe;) & à cinq lieues plus loin à l’Eft on paiTe 
encore la Bareekab : après cela on entre dans les plaines de 
ce nom , qui font cultivées de la même manière que celles 
à! El Hutbnab , par les IV elled Seedy Mahomet Ben Hadge. 
La partie orientale de 1 ’El Hutbnab borne ce diftrift du coté 
du Nord; & au Sud-Oueft on trouve le Les-baah , pais 
coupé de montagnes & de vallées ftériles, qui font fur les 
bords des marais du Shott. Le Jtbbel Sttffian , montagne 
efearpée , habitée par les PVtlled Toufef, eft à trois lieues au 
Nord -Eft de la Bareekab, & au Sud Sud Oueft de la Ras el 
Ai-oune. Le petit ruiffeau de Boo-ma-zoofe , defeend de cet- 
te montagne , & laiffant la Bareekab à trois lieues au Oueft , 


if nom cemtimui. C’eft- à- dire : AI 
Kaiem Billab , Falbemite , bàlit Mefcela 
l’an 315. de l’Hégire, & l’appella Al 
Mobammediab. Il y a entre Co flirta & 
Me/i ela 18. milles de diftance , qui 
font occupés par une chaiDC de 
montagnes. 


(a) (de Veau a coulé ) 

veut dire un lieu arrofi d’un lorrent 
on d’une eau courante. Voyez G o l i u 
& d’autres fur ce mot. 

(If) Eu Arabe KAb. 
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fc perd dans les (a) Midar Ben T'oufef, ou dans les Plaines 
fangeufes des -Béni Toufef, à l’Eft du marécage du Short. 

À trois lieues de di (lance , & dans la même direction, du 
Jibbel Suffian, fe trouvent les ruines de l’ancienne (b) Tbu • 
buna, ce que le nom moderne Tubna femble indiquer, & que 
fa pofition par rapport à Jgilgili confirme. Elle e(t fituée 
dans une belle plaine entre les rivières Bareekab & Boo-ma- 
zoofe. Les Arabes ont fi bien détruit fes anciens murs & tous 
les autres bâtimens, qu’il feroit difficile de déterminer quel- 
le étoit autrefois fon enceinte. L’opinion des Arabes , qu’il 
y a de grottes fommes d’argent enfevelies fous ces ruines, 
peut avoir donné occafion au dicton fuivant : (c) Le Tré- 
for de Tubnab git fous l'ombre de ce qui ejl couvert ; Cherchez- 
le? Hélas ! fl rfy e/l pas. 

Je penfe (d) qrfAbulfeda n’a pas eu rai fon de placer Tub- 
nab entre les villes de Zaab , puifqu’clle encft feparée par un 
bon nombre de montagnes & de vallées. 

Em-dou-kbal, petit village entouré de montagnes, efl à 
fept lieues au Sud - Sud -Oued de Tubnab , & à feize au Sud- 
Eitde Mes-feelah. Ici l’on trouve le premier plantage de pal- 
miers, quoique le fruit n’y parvienne pas à la délicatelfe & à 
la douceur de ceux de la Province de Zaab. 

Le (e) Sbott eft une grande vallée marécageufe, qui s’étend, 
avec quelque interruption, entre deux chaînes de montagnes, 
depuis le voilinage d’£m r/ow /téa/.jufqu’au Oueftdu méridien 
de Mes-feelab. Le mot de SJjott fignific communément le 
Rivage de la Mer , ou les Bords d’un Lac ou d’une Riviere : 
mais ici fa fignification elt un peu changée , & dénote les. 
bords ou l’emplacement d’une plaine , qui , félon les diffé- 

ren- 


(a) En Arabe Midar. 

(£) Ptolombe Lib. IV. Cap. 
a. dans ies Extraits pag. 26. B. Lijie 
des Evccbés d’Afrique , dans les Ex- 
traits pag. po. À. 


(4) Jvà 


JL» 


r . S* . 

uji ï Ü 


Midar 
Ben 2te» 

/'/• 

Tubnab 

l'ancien* 

neTuu- 

SUHA, 


N'eft 
pas une 
ville de 
jdaab. 

Em-don- 

ibJ. 


Le Sbott. 


Me I Tuina tant tbui albloutah. 

Afer ? iV ets ! la taktsun tournais. 

( d ) Abulfeda, ut fuprà: A 
Tubna, civitate Al Zab , ad Boiijeiah 
fex Jlationes. C’cft- à-dire : Il y a fut 
Bâtions de Tubna, ville de Zaab , à 
Boujeiab. 

(f) En Arabe Sbott. 

s 3 
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rentes faifons de l'année , eft ou couverte de fei , ou inon- 
dée. Plufieurs endroits du Sbott font un terrein fangeux, 
qui, après de greffes pluyes & le débordement des ruif- 
feaux voifins, forme des fables mouvans,qui font très-dange- 
reux pour les Voyageurs, s’ils n’y prennent garde, (a) La 
Croix s’eft trompé, lorfqu’il a dit que toutes les rivières de 
ce païs-ci couloient du Sud au Nom; puilqu’il y en a ici cinq 
d’aifez confiderables qui coulent au contraire du Nord au 
Sud , fans parler de plufieurs autres dont le cours eft fort 
différent. 

Après avoir parte la Boo-rna-zoofe vis-à-vis de Tubnab, on 
arrive à une grande montagne d’où l’on tire d’excellentes 
pierres de taille, & où l’on voit beaucoup de gros quarders 
de pierre taillés en bloc, & prêts pour être employés à un 
MucUiet bâtiment. On appelle cette montagne (b) Muckat el Had- 
jar , ou la Carrière. Les Arabes ont une tradition qui por- 
te , que les pierres dont on s’eft fervi pour bâtir Seteef ( & 
vraifemblablement auiïi Nic-koivfe, Jigh-bah , & autres vil- 
les du voifinage) ont toutes été tirées de cet endroit. 

Boo-mug- A quatre lieues de la carrière fe trouve (c) Boo-muggar , 
gar ’ petit diftriâ: , mais fertile , avec quelques vertiges d’anciens 
bâtimens. Entre ce diftriâ: & le Ras el Ai-oune, eft la ville 
Jfic- de Nic-kowfe , ou Ben-cowfe comme l’appellent les Turcs , 
qui y ont une garnifon d’un Suffrab , un rempart fait de 
boue, & trois pièces de canon. Les habitans font prefque 
Sndy tous des Zwowiab , & fous la protcâion de Seedy LaJJan, leur 
Saint tutélaire ; du revenu de fon Sanâuaire ils entretiennent 
deux- cens Tbalebs. Nic-koivfe eft fitué dans une plaine de 
1 tous 


(a) Db la Croix, Méthode pour 
apprendre la Géographie. Tom. V. pag. 
282. 283. On doit remarquer , que 
toutes les rivières du Royaume d'Al- 
ger coulent du Sud au Nord. 

(b) En Arabe loi* Muckat, qui dé- 
rive de il a coupé. 

(t) On trouve dans les Saintes 
Ecritures un mot femblable à celui- 
ci, fçavoir m 303 Bemuggarou-, qu’on 


a traduit , dam leurs Habitations. Job. 
XVIII. 19. & Pf. LV. 16 . Isido- 
re dit dans fes Originel, Lib. XV. 
Cap. 12. Magalia etiam diCla , quafi 
Magaria , quùd Magar UD Punicè 
Novam Villam dicum. C’eft-à-dire: 
On l’appelle auiïi Magalia, comme 
qui diroit Magaria , parce que Ma- 
gar en Carthaginois fignifie une no:*- 
velte Métairie. 
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tous côtés environnée de montagnes à une diftance raifonna- 
ble : ü y pafle un ruiffeau , de l’eau duquel on fe fert peu 

S our la table ou pour la cuifine, parce qu’elle eft imprégnée 
es parties nitreufes du terroir à travers lequel elle coule. 
On trouve ici les veftiges d'une grande ville, &, comme à l’or- 
dinaire , des relies de colomnes , de citernes & de murs. 
La ville de Nic-kowfe eft fameufe, parce qu’elle fe glorifie 
d'avoir chez elle les tombeaux des (a) Sept Dormeurs , 
que les habitans foutiennent fermement avoir été bons Mu- 
Julmans, & avoir dormi tout le tems dans ce lieu. 

A moitié chemin entre le Ras el Aï-oune & les montagnes 
des Welled Aly Ben Sa-boure, on trouve d’autres ruines, & 
diverfes auges & citernes de pierre, qui font l’ouvrage des 
Anciens , & dans lefquelles fe décharge la fource abondante 
d'Azelf. A trois lieues au Sud- Sud -Eft du Ras el Ai-oune 
font les montagnes de Welled Sultan , qui ont pour voifins 
les Welled Fathmab & les Lakh-dar. Ces derniers font 
une Tribu de Kabyles aufli fauvages que leurs montagnes; 
ils s’étendent depuis la Boo-ma-zooje , à travers Coffoure &c Me- 
der-ree , jufques aux bords occidentaux du Jibbel Aurefs. Les 
Welled Alei-an font les voifins des Lakh dar au Sud ; on 
trouve ici le village de Lwo-taiab, avec une branche des Ahy- 
le ou ( b ) Hyle Ben Aly, qui font les principaux Arabes de 
cette Province. Outre leurs grandes polfefiions dans ce 
diftricl montagneux , ils s’étendent aufli fort avant dans le 

&i- 


(n) L’opinion commune eft, qu’ils 
dormirent dans une caverne du 
mont Ocblon, près de la ville d'E- 
pbefe , depuis l’an 253. jufqu’à l’an 
40S. de Y Ère Chrétienne, c’eft-à-dire 
depuis la perfécution de Dceiut jus- 
qu’au tems du Jeune Tbéodcft. Voyez 
Grégoire deTours, De gloria 
Manyrum. Cap. XCV. Diâiïonaire de 
Mo reri, fur le mot Dormant. 

(b) En Arabe JW J.»! A- 
byle ou Hyle Ben Aly. Le nom de Hy- 
le ou Abylc, qui, autant que j’ai pft 
le fçavoir , eft particulier à cette 


Tribu, eft traduit par Go ci us Iç 
Peuple, les Seffateun , les Parent, la 
Famille , les Domefliquet , les Enfant 
ou la Pojhritt, & ne* feroit par con- 
fequent qu’un terme équivalent à 
Iveüed ou tient , que l’on a déjà ren- 
contre C fouvent, & dont j’ai rendu 
raifon dans la Noie (a) page 22. Le 

Cbajil de l’Ecriture , qui fero- 
ble être le même mot , eft traduit, 
tantôt par Bande ou l'roupe de gent, 
( 1 Sam. X. 26. ) tantôt par Armée. 

( pj : xxxiu. 16. & cxxxvi. 15.) 


/ 


Ain- 

AitU. 

Lee 

U.i Sul- 
tan , 

muté 

Fatbmabi 

& Lokk* 

t&ir. 

Les H'cl~ 
U.i Zti- 
en. 

Lwo- 

t.iiab. 

Les Aby- 
lebfnjly. 
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Sahara. La JVed el (a) Kanfrab, ou la Riviere du Pont , eft 
connue deprefquetous ces Arabes & Kabyles : elle commence 
au defîous des IVelled Fatbmab, & ferpentant dans le pais 
des Lakhdar, (où eft le pont qui donne le nom à la riviè- 
re ) elle continue fon cours à travers le diftrid des IVelled 
Zei - an , & des Lwo - taiab , & arrofe enfuite les jardins de 
Bifcara, village fameux du Sahara. 

La chaîne du. mont Atlas , que nous avons laiftée chez les 
Wellecl Aly Ben Sa-boure , fe continue par le Jibbel Toufef, 
montagne fertile, qui eft à cinq lieues au Sud -Eft de Seteef. 
Sur la pente de cette montagne, près des camps des Raigah, 
on rencontre le petit village de Gije-el, qui étoit autrefois 
une ville Romaine. Après le Jibbel Toufef v iennent les mon- 
tagnes des IVelled Sel- lem, ou il y a d’autres ruines, que les 
Arabes nomment Zeryiab. Enfuite font les hautes monta- 
gnes efcarpèes de Mujlewab, qui, ainfi que celles des IVelled 
Sel-lem, inclinent au Sud -Eft. j’ai déjà remarqué, que ces 
montagnes apartiennent aux IVelled Abde-nore, Tribu puif- 
fante , qui habite fous des tentes , tantôt dans la plaine , & 
tantôt daps les montagnes > où leurs divifions les obligent 
fou vent de fe retirer dans des cabanes faites de boue. Aly Ben 
Gy-doune , Prince de cette Communauté , a plus d’une fois triom- 
phé par fa valeur de toute la puillance des Algériens,) ufqu’à 
ce que ceux-ci curent , comme à l’ordinaire , appellé à leur 
fecours les Hirkaat , les Ziganeab, & autres Arabes du voifi- 
nage. Le Hadjar Soudab , ou le Rocher noir , & le diftrift 
montagneux des IVelled Hirkaat , font les montagnes qui fui- 
vent, & qui s’étendent au Sud- Eft, dans la même dire&ion 
que le Jibbel Toujef & le Mujlewab. Au pied de ces mon- 
tagnes , près du Jibbel Aurefs , on trouve Baitnab , gros tas 
de ruines, extraordinairement bien arrofé, qui eft à moitié 
chemin entre Conjlantine & Bifcara. 

Jibbel Aurefs, ou Evrefs comme les Turcs le prononcent, 
eft le Mons Aurafius de l’Age moyen, & le (b) Mous Audus de 

Pto - 

(a) Ea Arabe tfo si Kam'rab. Cap. 4. dans les Extraits pag. 30. C, 

(b) P1010MÉE, Geogr. Lib.IV. 
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Ptobmêe : il vient après les montagnes des Hirkaat , & eft 
au Sud de Conflamine. Ce n’eft pas une feule montagne, 
comme le nom femble l'infinuer , & comme (a) Procope 
paroit le dire , mais une grande chaîne de hauteurs qui fe 
perdent l’une dans l’autre , avec quelques petites plaines 
& des vallées entre deux. Le fommet & le pied de ces 
montagnes font très-fertiles, & forment en tout tems le jardin 
de ce Royaume. Le tout peut avoir cent trente milles de 
circuit, ou trois grandes journées, comme dit Procope. La 

Î >ârtie feptentrionale feule , où les Algériens envoyent tous 
es ans un Camp volant, eft habitée par (b) tant de Tribus, 
qu'il ne faut pas moins de quarante Hâtions pour leur fai- 
re payer à toutes le tribut. Les Turcs paffent rarement 
Y Ain Ourheide, fource intermittente qui eft au Sud-Eft, & 
qui ne ccwle , à ce qu’on m'a dit , que les Vendredis-, & alors 
elle jette beaucoup d’eau , qui entre dans la riviere de Bag- 
gai. Ces montagnes font aulfi d’un difficile accès du côté du 
Sud, de forte que les Turcs ne font point tentés de s’avancer 
du côté des Near-dee, Communauté vaillante, & fi bien forti- 
fiée par la nature, qu’un de leurs Ma-rab-butts , pour exprimer 
le danger qu’il y auroit à les attaquer, a dit, que ce feroit 
(c) manger du feu. Un haut rocher pointu & inacceffible , le 
fiége de leur Dajbkrab , paroit être la (d) Petra G e mimant, 

ou 

% 


(a) de BtHoVand. Lib. 
II. Cap. 13. pag. 2 C 6 . Tkt« Sè 70 q w 
( Aurajius ) ■ — nèyiçcv Si àrâvTuv içlv , 
£v yfASit firfiîv. ÿfxeoSni yip rpiSm iv r«ri!Ç* 

* JvÇivcf Mpi xcpïaiiç Sçi. C'cft-à- dire: 
Cette montagne (fçavoir ŸAurafius) 
eft la plus grande de toutes celles 
que nous connoiffons ; car un hom- 
me, quelque bon piéton qu'il foit, 
feroit bien trois jonrs à en faire le 
tour, en partant de cet endroit. 

(b) Sçavoir les Bco-zenab, IcsLaf- 
bajb, les Matfab, les Boo-aerf & plu- 
fieurs autres encore. 

( c ) La fbuff Nmrdy ! Tackul tl Na- 
bar. C’eft-à-dire: Ne regardez ou 
ne combatte* point les tiwiy ; ce 
Tome 1 . 


feroit vous expofer à manquer votre 
coup , ou comme fi vous vouliez 
manger du feu. 

(a) Procope de Bell. Vand. Lib. 
II. Cap. 13. pag. 286. Eçi Si t.< h 

AOpauii, ijTpa iT0T0>sç *p*mav£ 5 v {ç fjJjov 
ilixnax- t ê'rpav iurt-v rVpuvuryg uakêtriv 
c! iriçibpicr S Sy xvpyay cl % i>ju «vâpwai 
■/.cp.iSi ocen^taueme , xurec^vy^y « 
/Tjçupav T/v« K ai ifitj jjayov , TÎjt tb Z"!** 
<PÙ7fu( ctpiçi iyMaii&xvwnK > iidfunrc- 

C’eft- à-dire: Il y a dans Y Aurajius 
un certain rocher efearpé , qui a- 
vancc vers le milieu des précipices. 
Les habitans l’appellent le Roeber dt 
Geminiams. Leurs ancêtres en avoient 
choifi le fommet, qui eft fort étroit, 
T pour 


Ao*a- 

tius, oa 
Audu*. 


Aht O •* 
brûle. 


Let . 
Ntar - 
de*. • 
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ou le ( a ) Tumar de Procope, puifqu’il répond exaéfcement à 
la defeription que l’Hülorien nous donne de ces deux endroits. 
Lvfo, 11 y a grande quantité de ruines fur toutes ces montagnes: 
® t “ les plus remarquables font celles de L'erba,oii Tczzoute, qui ont 

près de trois lieues de circonférence. On y trouve différen- 
tes fortes d’ Antiquités , entr’autres de magnifiques relies de 
plufieurs des portes de la ville. Les Arabes difent par tradition, 
que ces portes étoient an nombre de quarante , & que dans 
le tems de la profperité de la ville , elle pou voit faire lortir quar 
rante mille hommes armés par chaque porte. On y trouve pa- 
reillement encore les bancs & le aeffus d’un Amphithéâtre.; 
le frontifpice d'un beau Temple de l’Ordre Ionique , lequel 
étoit dédié à Efculape ; une grande Chambre plus longue que 
large , avec tme grande porte à chaque bout , ce qui étoit peut- 
être delliné pour un Arc de Triomphe ; enfin le Cubb el 
(b) Ar-rofab , ou le Dôme de Ut Mariée , nom que donnent 
les Arabes à un petit Maufolée qui- eft. fort beau , & bâti 
en forme de dôme , fouteau par des colomnes. d’Ordre Co- 
rinthien. 

t’aa- Ces Bàtimens, & plufieurs autres femblables, font fuffi* 
làmment connoître la. grandeur de cette ville dans les anciens 
», ou tems ; de forte que, quand même nous n’aurions pas l’au- 
torité des Infcriptions nous pourrions croire, comme nous 
gavons déjà infinué , que Tezzoute ou L’erba étoit la Lam- 
befe des Anciens. La manière dont (c) X Itinéraire parle de 
Dambefe , fait voir que ce devoit être la ville la plus confi- 
derable de ce pais; & les diftances refpeôives, avec les dl- 
reélions que donne l’Auteur pour y conduire, nous indiquent 
là fituation en général. U dit qu’elle faifoit avec Thevejle & 

Siti- 


ponr s’en faire une retraite très- for- 
te & imprenable, la nature du lieu 
les ayant favorifés en cela. 

(a) Puocope ub. fup. Cap. mj. Ufr- 
h; /( T*it A ùpttc/u ùrepQoKtjv rÿ âxXtp 
Çfmrif ivtfa , xpft* « tvpùv , xpwiwTc rp 
xwnax&n ivex^tvn , tu il rpic iTorép-a» 
xtrpm vut\vxT6iLfvov , TtiiJ.ap fvcjiM- ivrttô- 

C’eft-à-dirc : labdat. 


avec le relie de fon armée, monté 
fur le fommet de VAuraftus, lieu é- 
troit , environné de tous côtés de 
précipices , couvert de rochers efear- 
pés , & appelle Tumar , fe tint U en 
repos. 

(1) En Arabe Ar-rofab. 

(0 L’ Itinéraire , dans les Extrait! 
pag- < 59 - A. D. & 70 . D. 
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Sitifi un triangle irrégulier , dont la hauteur de voit être déter- 
minée par la diftance de Cirta. (a) Ptolomée ,en plaçant Siti- 
Ji au Sud de Cirta & de Lanibefa , c’eftà dire dans le lieu où eft 
à prêtent la ville de Tbevefle , donne à chacune de ces villes 
une poütion très -différente de celle qu’elles ont réellement. 
11 nous apprend cependant , aue la Troijième Légion Augufie 
étoit en quartier à Lambeja ; ae forte que fi nous trouvons à 
Tezzoute des veftiges de oette Légion , nous aurons lieu d’en 
conclure qu’elle eu l’ancienne Lambeja. Voici les Infcriptions 
que nous y avons trouvées. 

Sur la Frize du Temple Efculapc. 


AESCVLAPIO ET SALVTI IMP. CAES. MARCVS AVRE- 
LIVS ANTONINVS AVG. PON. MAX. 

IMP. CAES. LVCIVS AELIVS VERVS AVG. 


Sur une Pierre quarrèc près du dit Temple. 


DEONTEIO FONTINIANO 
STERNIO RVTINO 
LEGATO AVGVSTORVM 
PR. PR. COS. DESIGNATO 
SEX TERENTIVS SATVR 
NINVS LEG, ... 
AVGVST. 


Dans 

(a) Ptolomée Ctogr. Lib. IV. Cap. 4. dans les Extrait/ pag. 33. B. 

T 2 
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Dans une vieille Mofquée. 



IMP. CAES ARE 
M. AVRELIO ANTONINO 
ARMENIACO 
PARTHJCO 

TRIB. POTEST — PONT. MAX. 

LAMBASENTIVM 

D. D. P. P. 

— 


Près (T un Arc de Triomphe, 


JMP. CAES. 
AELIO HADRIANO 
ANTONINO AVG. 
PONT. II. MAXIMO 
TRIB. POTEST. X 
IMP. II. cos. ni. P. P, 
DEDICANTE 
INDVIO CR. . . 
LEG. AVG. PR. PR. 


Près 
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1 

PRO CO. . . . 

. . . ISSIMO 
BENIGNISS 1 MO 

CAES 

IANVARIVS 
LEG. III. AVG. 



Près de V Amphithéâtre. 


MAXIMIANO 
INVICTO AVG. 
LEG. l!ï. AVG. 
P. F. 


Je ne dois pas quitter les montagnes d 'Aurefs fans remar- 
quer , que ceux qui les habitent ont un air & une phyfiono- 
mic différente de leurs voifins. Leur tein, loin d’être bafané, 
eft au contraire blanc & rouge, & leurs cheveux font d’un 
jaune foncé , au lieu que ceux des autres Kabyles font tout 
noirs. Ces fingularités nous font croire, (quoique ces gens- 
là foient Mahometans , & qu’ils parlent la langue des Kaby- 
les, qu’ils font fi- non la Tribu dont parle {a) Procope , du 

moins- 

(a) Psocope de BtU. Vond. Lib. miputr * , riç xifurc tavioi. C'eft-à» 

H. Cap. 13. bttùmtt ii dire : ïls n’ont point , comme le» 

nu lukMixfou , «Mà teuxii ri k un ri Maures , la peau noire ; mais Us ont 

T 3 le - 


Se* H*- 

biciQit 
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moins quelque relie des (a) Vandales , lefquels, bien qu’ils 
cùlTent etc chalTés de leurs forterefles, & difperfés parmi les 
familles .'{fric aine s , trouvèrent cependant moyen dans la fui- 
te de former des corps de leur nation , & de fe rétablir dans 
quelques quartiers. Cette montagne-ci étant , fi je ne me trom- 
pe , l’ancien Audus , fes anciens habitans doivent avoir été au- 
trefois les (b) Mifulames. 

Au - delà des Aurafîens font les Twaabah , & puis les Béni 
Sweek, & les Me-lou-noujbe ; au bout de leurs différens 
Dajbkrabs ou Camps, on trouve ceux des Bcra neefe , qui de 
tous ces montagnards font ceux qui approchent le plus du 
Sabara ou Défert; les (c) Micdiens étoient les anciens habi- 
tans de ce pais. 

La riviere Scrkab prend là fource dans ce pais montagneux, 
au Sud de Tagzab & de Burcb Twill, & tournant enfuite près 
d eJibbclAurefs, elle reçoitle Sootus , ruiffeau de Tezzoute , & 
autres. Elle change enfuite de nom, & fe nomme la Wei 
( d ) Abcadb, ou la Riviere blanc Ise , à caufe de la blancheur 
de fes eaux; &lailfant les Twaabab à quelques lieues auüueft, 
elle entre à l’Eft des Bera-neefe , dans la Province de Zaab. 
Cette riviere coulant fur le méridien de Conftanline , aura 
pû fervir de borne naturelle entre la Mauritanie de Sitife & la 
Numidie. 

Il faut préfentement parler des lieux & des habitans qui font 
plus avant dans les terres de la partie orientale de cette Pro- 
vince. Ce pais étoit anciennement occupé par les (e) Cirte- 

fient , 


le corps fort blanc & la chevelure 
blonde. [L’Auteur parle d’un peu- 
ple qui habite fort avant dans le dé- 
lerr : hra-zc lui TKtTçcv Jnjxn. ] 

(a) Procopk Lib. I. Cap. n . Tbtmv 
fiô» r» BarvîAuv , £1 êjxfiwrv fv yi ri) t«- 
Tftâ* , h 'Si fxnjAO; fit , « if Svoput te ipè 
ciiff TSt. art yàp tlftai tbiy aie nain bciv 1 ï 
ütfiiiabtu *}k izp&Lfm t£v cQian ifitpm , 
«t àv ap.tp.i-/fiai éjt isasaiev TtTÛ&iMt , ri- 
n hou* a'jTtti T4 ixo*e*;Mai. C’eft- 
à-dire : Quant à ces Bandîhs qui de- 
meurèrent dans leur patrie, il n’en 


efl relié jufqu’à mon tems ni mémoi- 
re . ni nom; & je m’imagine que, 
comme ils étoient en petit nombre, 
les Barbares de leur voifinagc les ont 
chartes par la violence, ou s’étant 
de leur gré mêlés parmi eux , leur 
ont donné leur nom. 

(b) Ptolomék Lib. IV. Cap. 
4. dans les Extraits pag. 31. B. 

(c) Idem, ibidem. 

(d) En Arabe t/Aol Abeadb. 

(e) Ptolomé* ubi fuprà, daas 
les Extraits pag. 32. A. D. 
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Jtens , lelquels étoient .bornés par les méridiens de la Grande 
Riviere & de Sgigata , par les (a ) Nabathrer, qui s’étendoicnt 
jufqu’au méridien de Tùckujb , & par les (b) Iontiens , qui 
étoient maîtres de l’autre partie de la Numidie jufqu'a 7a-/W&7. 

Au deffusdonc des Béni Be-leet font les Béni JVel- banne. 
Tribu confiderable , qui habite à moitié çhemin entre Con- 
ftantine & Sgigata. La montagne efearpée de Sgowe apartientà 
ces Kabyles y fur fon penchant, du côté du Queft, fe trouvent 
les ruines d’une ancienne ville , qu’on nomme aujourd’hui 
Ma-Jarab. Les Grarab & les Hamzah viennent enfuite à 
i’Eft : ils pofledent la frontière des Ctrtejiens. au Nord-Eft; 
le pais devient après cela plus uni , & cft habité par les Ha- 
reijbab & les Fez -arah. Ces derniers ont chez eux un grand 
étang , entre lequel & la ville de Bona fe trouve Gun-nara , 

S os tas de ruines ,-dont la partie la plus, remarquable con- 
te en un vieux château. 

Les fVelled Boo-zeeje ont leurs Douwars plus près de la ri- 
viere Sei-boufe , au Suddes Hareijbah. Leur diftriû eftplus 
couvert de bois & plus montagneux que le précèdent, ex- 
cepté lorfqu’ils campent dans le Boo- hammam, vers les bords 
de la Sei-boufe. Sur la borne orientale du Boo- hammam , du côté 
des AinMyîfab, on trouve un petit monceau de ruines appelle 
AJb- coure -, & un peu au derfous on trouve encore d’autres 
ruines, & beaucoup de fources d’eau, tiède , dont les eaux 
tombent datjs un grand baflin quarré, qu’on reconnoît pour 
l’ouvrage des Romains . Ces eaux , que les habitans appellent 
Hammam , ou Hammab ; à caufe de leur chaleur , parodient être 
les (c) Aqua Calida ou (d) Tibilitana des Anciens, & les rui- 
nes dont j’ai parlé feront l’ancienne (<*) Tibilis-, étant à dix 
lieues au Sud-Oueft de Hippo Regius , & à feize à l’Eft de 
Cirta y ce qui répond a fiez bien à la pofition que lui donne 
l'Auteur de l 'Itinéraire. 

Sous 

(a) Ptoioméë oh. fup. dan» te* pag. 70. B.' Voyez auffl la Table de 
Extraits pag. 31. C. Phutingtb L. dans les Extrait! 

(b) Idem , ibidem. vis-à-vis la pag. 100. 

(c) Idem , MA. dan* les Extrait 1 (s) L 'Anonyme de Raverme f Vf. 

pag. 35. A. dans les Extraits pag. 97, D. . » 

00 U Itinéraire, dans les Extraits 
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Sous le même parallèle que les Welled Boo - zeefe , mais à 
l’Eft de la Sei-boufe , fe trouvent les W tlled Ma - foude , qui ha- 
bitent vis-à-vis des Anebbiens & des Merdafs; les Sbebnah, qui 
les fuivent, font au Sud des Ma-zoulah. Ces deux Tribus 
pofledent un grand pais, qui eft très- fertile, quoiqu’un peu 
montagneux. Les fVelled Aly demeurent au-deffus des Sbeb- 
nah , & les Béni Salah au-deflus des bVelled Mafoude ; ce font 
aufli deux Tribus puilfantes , lefouelles cultivent le diftriâ 
montagneux qui eft au bord de la Hameefe , branche occiden- 
tale de la rivière Me-jerda. 

Au Nord-Oueft des Béni Salah, & au deffous du Jibbel 
Saadah , on trouve le diftrift de Mownah, pais uni & fertile, 
for les bords de la Sei-boufe au Midi. Les Boo- hammam &les 
Ain- My If ah font vis-à-vis. Alajhoure, ancienne ville Romai- 
ne, eft fituée fur fes bords à l’Eft, au deflous des Béni Salah; 
& quatre lieues plus loin & à la vûë de 1 ’Aqua Tibilitana , 
fe trouve Gelma , ou Kalmah fuivant la prononciation des 
Turcs , grand monceau de ruines , où l’on trouve encore des 
rangs de colomnes , & autres Antiquités, que je ne pus pas 
examiner , à caufe que l'on craignoit les hoftilités des Béni 
Salah. Gelma eft indubitablement la (a) Calama , fi fort 
recherchée dans (b) l’ancienne Géographie, étant fituée en- 
tre Hippo Regius & Conflantine , mais plus près de cette der- 
nière, comme St. Auguftin (c) l’a remarqué. 

Au Nord des Boo-Isammam font les montagnes $ Artyah & 
les Arabes Ly-aijbah; ceux-ci s'étendent au-delà du fyed el 
Ze-nati au Sud , & campent quelquefois dans les cantons des 

Gir- 


(a) Æthicus, dans les&rrrsi/r 
pag. 75. A. Lifte dtt Evicbcs d’Afri- 
que, dans les Extraitt pag. 88. C. 

(b) Cbllarius Geogr. Am. Lib. 
IV. Cap. 5. pag. 122. Situm certum 
bujut civitatis demonftrare non pojfw- 
irm. C’eft-à-dire : Noos ne fçau- 
rions déterminer au jatte la fituation 
de cette ville. 

(c) S. Augustin, contra litt*- 
rai Periliani. Lib. II. Cap. 99. Intir 


Conttantinam quippt, ubi tu a, if Hip- 
ponem , ubi ego fum , Calama ubi ilk 
[Crifpinus] eft, vicinior quidem nobil, 
Jed tamen intrrpoftla eft. C’eft-à-dire : 
Entre Conflantine , où vous êtes , & 
Hippone, où je fuis, fe trouve Cala- 
ma, le fejonr de Crijpin : elle eft à ta 
vérité plus près d' Hippone , mais ce- 
la n’empéche pas qu'elle ne folt en- 
tre deux. 
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Girfah. C’eft dans leur Diftrift que fe trouvent les Hammam 
Mefkouteen , ou les Bains enchantés , qui font fitués dans un 
lieu bas & entouré de montagnes: ce font plu fleurs fontaines 
qui jettent de l’eau fort chaude, laquelle entre enfuite dans 
la riviere Ze-nati . A une petite diftance de ces fources 
chaudes, il y en a d’autres qui font très -froides : & un peu 
au)de(Tous de cesdemieres, vers les bords du Ze-nati, on 
trouve les ruines de quelques maifons , qui fervoient ap- 
paremment autrefois à loger ceux qui venoient s’y baigner. 

Les Girfah , voifins des Ly-aijbah, ont les Béni Salab a l’Eft, 
& les Grarah & les Hamzab au Nord. C’eft une Tribu nom- 
breufe : ils font peut - être les fucceffeurs des anciens Zenati , 
& étendent leurs Douwars depuis les bords des rivières Sei- 
boufe, Sebba Ai-oune & Ze-nati, jufqu’à ceux de la Serfflk 
de l 'Alleegab. La riviere Ze-nati pourroit fort bien avoir 
pris fon nom des anciens habitans du pais. Tout ce diftriél 
eft très -fertile, & entrecoupé de collines & de vallées; on 
trouve, particulièrement dans les cantons montagneux, des 
bois de haute futaye, & des plantages d’oliviers. 

Sur une éminence, à deux heuèsau SudOucftdes/Ær/wfffcwj 
Mefkouteen, & près de l’une de ces plantations, fe trouvent 
des ruines d’une grande étendue qu’on appelle préfentement 
Anounab , parmi lefquelles on rencontre un petit bâtiment 
quarré prefque entier , qui doit avoir été une Chapelle des 
Chrétiens, parce qu’on y voit encore la figure d’une croix 
au deflus du portail. On trouve aufii parmi ces ruines l’In- 
feription fuivante. 


MEMMl 
VS M. F. 
PRVDENS 
V. AN. XV. 


Alleegab , autre ville ruinée , eft à fept lieues au Oueft- 
Nord-Gucft à' Anounab, & cinq lieues à l’Eft de Gonflant ine. 
Tome 1 . V El- 
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Elle eft fituée dans une plaine , fur le bord occidental d’une 
rivicre qui porte fon nom. Serti- ore, autre monceau de rui- 
nes, fe trouve à dix milles au Sud d 'Anounab, non loin de 
la rivicre Serff. Il y a dans cet endroit une grande tour, une 
fource d’eau excellente , & de bons pâturages ; mais les fo- 
rets de ce voifinage font fi remplies de bêtes fcroces , que les 
Girfab ne viennent gueres dans ces quartiers. 

Les IVelled Brabam touchent les Camps des Girfab au 
Oueft , & s’étendent jufqu’à Confiantine ; leur diftnét n’eft 
pas fi rempli de forêts que le precedent, & peut avoir été 
autrefois la partie orientale du pais des Cirte/iens : j’ai déjà 
parlé de la partie occidentale , près de Tattubt , Jidmeelab 
&c. Chez ceux qui font les plus près du méridien de Cirta, 
fe trouve Bcer Staal, où il y a, ainfi que le (a) nom l’inlinue, 
un puits de ftruéture Romaine , fitué entre .la riviere Alltgab 
& YHydrab qui eft l’une des fources delà Boo-mar-zooke. Sum- 
mab , belle plaine , avec un tas de ruines au milieu , eft 
un peu au Sud de Hydrab : dix milles plus loin on rencontre 
Y Am el Trap ou 7 rab , qui veut dire la Source bourbeufe , en» 
vironnée d’un riche pais qui apartient aux IVelled Refah. 
Pbys-geab, lieu où l’on trouve aulli des veftiges des Romains, 
eft placé à quatre lieues au Oueft de Y Ain el Trap , & à cinq 
au Sud -Oueft de Confiantine. 11 y a ici une fource très abon- 
dante, qui autrefois fournifloit d’eau la ville de Conjl wtine. La 
haute montagne de Viga neah eft dans ce voifinage ; & à deux 
lieues de cette montagne r fur les confins des IVelled Eefabfc 
trouve Tegzab , gros tas de ruines , avec une campagne bien ar- 
rofée alentour. Un peu plus loin, dans la même dit edion, eft le 
Burgb (b) Tbill, c’cil-à-dirc !n Grande Tour , feul relie d’une 
autre ancienne ville des Cirte/iens, fituée dans un pais ferti- 
le , & ayant les mêmes avantages que Tagzab. Il faut que 
l’un de ces deux endroits , & peut être le dernier , foit la 
( c ) Turris Cajaris que Y Itinéraire place à quarante milles 
de Cirta , en y allant par la voye de Si gu s. Nous trouvons 
que Sigus eft placé a quinze milles de la Jour de Céjar , où 

fe 


(u) En /Irait Bcer. 

(Jj) En Arabe Twill. 


(c) VJnntrairc, dans les Extraits 
pag, Oçj. B. 
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fe joignoient les chemins qui conduifoient de {a) Thevejle 
& de (Æ) Tipafa à Cirta. On peut donc la prendre pour 
Temlouke, vieille ville ruinée, bâtie dans une grande plai- 
ne, au deffous du mont Telladeefe, à quatre lieues au Nord- 
Eft de Burgh Twill , & à fept de Confiant inc. 

De l’autre côté du mont Telladeefe on trouve les vefliges 
d'une autre ville confiderable , nommée Shbai-hee, & quel- 
quefois Sbbai-bee enta bent Pbaraoune , c’eft à-dire Sbbai-bee 
des Fils de Pharaon ; & cela fondé fur la tradition , que les 
Pharaons étoient autrefois maîtres de ce païs - ci , & que la 
refidence du Viceroi, qui devoit toujours être un des fils du 
Roi , étoit dans ce lieu. Cette ville eft auffi fituée dans une 
plaine fertile & toujours verte, à caufe du grand nombre de 
lourccs & de ruiifeaux qui l’arrofent. Seedy Rou-geife,g\ randc 
chaîne de collines fertiles & bien arrofées , eft au demis de 
Sbbai-bee , quatre lieues au Sud -Eft de Burgh Twill. Parmi 
les ruines qui font fur cette montagne, on trouve le morceau 
fuivant d’Antiquité, avec une infeription. 




Près 


(a) Ibid, dans les Extraits pag, 69. A. (fr) JW. dans les Extraits pag.70. A. 
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Près de ce Bâtiment on trouve encore l’Infcriptionfuivante. 
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(a) Cirta , ou (b) Confiant ina comme on l’appeUa dans 
la fuite, eft bien placée par Pline à quarante -huit milles Ro- 
mains de la Mer. Elle nous eft repréfentée dans l’Hiftoire 
comme l’une des principales, aufü-bien que des plus fortes 
( c) villes de la Numidie. L’étendue de fes ruines nous mon- 
tre encore qu’elle étoit fort grande , & fa fituation peut faire 
juger en effet qu’elle devoir être très - forte. La plus grande 
partie de la ville étoit bâtie fur une efpece de promontoire , 
qui avançant beaucoup dans la Mer, formoit comme une 
prefqu’Ifle inacccflible de tous côtés, excepté au Sud-Oueft. 

Au- 


ra) Strabon Lib, XVII. pag. 
1188. dans les Extrait] pag. >5- A. 
Ptolomék Lib. IV. Cap. 4. dans 
les Extrait] pag. 32. D. Mêla Cap. 
6 . dans les Extrait s pag. 43. B. Pli- 
ne Lib. V. Cap. 3. dans les Extraits 
pag. 54. D. E. S Olin Cap. 26. 
dans les Extraits pag. 62. A. &c. 
Bochart Cban. Lib. I. Cap. 24. 
dit: Cirta, Cirtha, Ponicè Nmp 
Cartha, id eft Civitas. C’eft-à-dire: 
Ctrta , en Carthaginois Cartha , lignifie 
une Fille. [ Le mot Kiriatb, que l’on 
trouve fouvent dans l’Ecriture fain- 
te joint à Arba , à Jtarim , &c. fem- 
ble être le même, j 
(b) Aurehus Victor in 
Visa Conflanttnt : Per Africain Sacer- 


dotium décrétant Flaviæ genti , Cirtæ- 
que oppido , quod obfidtone Alexandri 
cetideras , repofito orna toque , nonten 
Conftantina inditum. C’eft-à-dire:. 
Le facendoce en Afrique fut accordé 
à la Famille Flavia ; & la ville de 
Ctrta , qui avoit été ruinée par le fiége 
qu’en fit Alexandre , ayant été rebâtie 
& embellie , fut appcllée Conjlantine. 

<r) Saluste, Bell. .Jug. J 25. 
Jugurtha neque propter naturam lo- 

ti Cirtam omis expugnarepotefl. C’eft- 
à-dire : Les armes de jugurtha ne 
peuvent rien contre Cirta, qui eft 
forte par fon afliette. Voyez aufli ce 
que Stra aoNcn dit, dans les Ex- 
traits pag. 15. A. B. 
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Autant que j’en pus juger, cette partie de la ville devoit 
avoir un grand mille de tour , inclinant un peu au Sud, & fe 
terminant au Nord par un précipice de cent brades de profon- 
deur. Regardant de ce côté là , il fc préfente aux yeux, à une 
grande diuance , un païfage magnifique , formé par un grand 
nombre de vallées, de collines & de rivières. A FEU la vûë 
eft bornée par une chaine de rochers qui s’élèvent plus haut 
que la ville ; mais du côté du Sud-Eft le pais eft plus ouvert, 
& on y a la vûë des montagnes de Seedy Rougeife & de cel- 
les des Ziganeab. De ce côté - là le Promontoire peninfu « 
laire, comme je l’appellerai , eft feparé des plaines du voi- 
finage par une vallée profonde, mais étroite, les rochers 
s’élevant perpendiculairement des deux côtés, où la riviè- 
re Rummel paffe , fur laquelle il y avoit autrefois un pont 
magnifique. 

La langue de terre au Sud - Oueft , près de laquelle le 
trouve la principale porte de la ville , a environ un de- 
mi ftade de large , eft entièrement couverte de pans de 
murs renverfés, de citernes & autres ruines, lefquellcs de- 
feendent jufqu’à la rivière , & s’étendent enfuite dans un 
terrein plat, qui s’avance en parallèle avec la vallée étroite* 
& profonde dont je viens de parler. Telle étoit la fitua- 
tion & l’étendue de l’ancienne Cirta. La ville qui y eft au- 
jourd’hui , n’eft pas à beaucoup près fi grande , & n’en 
occupe que la partie que j’ai nommée le Promontoire pen- 
infulaire. 

Outre une grande diverfité de ruines de toutes les façons 
répandues fur le terrein qu’occupoit l’ancienne Cirta, on 
trouve au milieu de la ville un rang fingulier de Citer- 
nes, qui recevoient, à ce que je crois, l’eau de Pbys-geab, 
qu’on y faifoit venir par un Aaueduc. 11 y en a environ 
vingt , qui occupent un terrein ac cinquante verges en quar- 
ré. L'Aqueduc eft encore plus endommagé que les Citer- 
nes ; cependant ce qui en relie fait voir le courage & le 
genie des Cirtejiens, qui ne craignirent point d’entrepren- 
dre un bâtiment qui demandoit une quantité fi immenfe 
de matériaux. 

V 3 ' Sur- 
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Ruine* 

d'un 

grand 

Porti- 

que. 


Sur le bord du précipice, du côté du Nord, font les relies 
d’un grand & magnifique bâtiment, où la gamifon Turque lo- 
ge préfentement. On y voit encore quatre Bafes , chacune 
de fept pieds de diamètre, avec leurs piédcltaux, qui paroif- 
fent avoir apartenu à un Portique. Elles font dune pierre 
noire, peu inférieure au marbre, laquelle avoit été tirée vrai- 
femblablement des rochers fur lefquels la ville eft fondée. 
L’Infcription fuivantc , qui n’ell pas entière , fe trouve fur 
une muraille moderne qu’on rencontre en vifitant les relies 
du Portique. 


AID III VIR PR 


RVSICADE BIS 
PONTIFEX - - - 
PERFECIT. 


• 

i.es Por- Les piliers des côtés de la principale porte de la ville, lefquels 

tcs- font d’une belle pierre rougeâtre, qui ne le ccdc pas au mar- 
bre, font extrêmement bien moulés & travaillés. Un Autel 
d’un beau marbre tout blanc fait partie d’une muraille dans 
le voifinage , & fur le côté qui eft à découvert , on voit en 
relief un vafe bien formé de ceux qu’on appelloit Simpu- 
lum. La porte du côté du Sud-E(t etl faite fur le mê- 
me defiein , quoique plus petite , & s’ouvre du côté du 
pont qui , comme j’ai dit ci-delTus, traverfoit la vallée en 
cet endroit. 

LcPont. Ce pont étoit un chef d’œuvre dans fon genre ; la galerie & 
les colomnesdes arches étoient ornées de corniches 5c de fef- 
tons , de têtes de bœuf & de guirlandes : les clefs des arches 
étoient chargées de caducées & autres figures. Entre les 
deux principales arches on voit encore en relief très- bien 
exécuté , une Dame marchant fur deux Elephans , avec une 
grande coquille qui lui fert de dais. Les Elephans ont la 

tête 
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tête tournée l’un contre l’autre , en entortillant leurs trom- 
pes; & la Dame, qui paroit coëfiée en cheveux , porte un ha- 
billement fort julte au corps , à- peu - près de la façon de nos 
calaqucs, & réleve fcs jupes de la main droite, en regardant 
la ville d’un air moqueur. Si ce morceau fc trouvoit en tout 
autre endroit, on auroit pu croire qu’il auroit fervi à l’orne- 
ment de quelque fontaine ; puifqu’il eft allez connu qu’on y 
repréfentoit quelquefois des fujets comiques & badins. Sur 
une pierre qui fe trouve au bord de la rivière, je lus les 
mots fuivans : 

"4 * * t j _ • 

CAI. IVLI 
SIGN1NAIU 

Au-defTous du pont,, le Rummel commence à tourner au 
Nord ; & coule dans cette diredion pendant près, d’un quart 
de mille , par un paffage foùterrein , qu’on a ouvert en plu- 
fieurs endroits , foit pour en tirer' de l’eau , ou pour nettoyer 
ce canal. Il y a toute apparence que c’cft ici un effet parti- 
culier de la lage nature, qui a ménagé cet écoulement à la 
riviere , laquelle autrement auroit formé ici un lac prodi- 
gieux, & auroit inondé une grande partie des terres voift- 
ncs, avant que d’avoir pù trouver une ilTue pour fe jetter 
dans la Mer. 

Parmi les ruines qui font au Sud-Oueft du pont ,fur cette 
étro te langue de terre qiic j’ai décrite, on trouve encore la 
plus grande partie d’un Arc de Triomphe, nommé le Caffîr 
Gortlab, ou le Château du Géant : ce font trois arches, dont 
celle du milieu eft la plus Ipacieufe. Toutes les bordures 
&les frizes en fout enrichies de figures de fie urs , defaifeeaux 
d’armes, &,d’autres ornemens. Les pilaftres Corinthiens éle- 
vés des deux côtés de la grande arche, font moulés com- 
me les piliers - des portes de la vilfrv & d’un goût, autant que 
j’ai pù remarquer, qui eft particulier à Cirta ; mais les co* 
lomnesdu même Ordre qui foutenoient le fronton font rom- 
pues & fort endommagées. 

Hors de l’encciiitc de la ville , & au bas du grand préci- 
pice. 
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pi ce, on trouve les Infcriptions fépulcrales fuivantes. La 
première » qui eft fur un Cippe , avec la figure d'un Boeuf 
chargé, en bas relief au-deflus, & celles d’une Ecreviffc ron- 
de de Mer, ou Crabbe au-deffous, fait une des marches par 
lefquelles on monte aux fources chaudes du Ma-rab-butt Seedy 
Meemon , qui y eft enterré. 



POM- 
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A un quart de mille à l’Eft de Seedy Meemon , le Æ/m- 
mel , fortant de fon canal foûterrein , forme une grande 
cafcade. Le haut de la ville eft au-deflus de cette cafca- 
de , & l’on y précipite encore aujourd’hui les criminels , 
( a ) tout comme autrefois. Un peu au-delà de la cafcade 
fe trouve la Kabat-bcer-a-haal ; c’eût ainfi qu’on nomme 
une belle fontaine d’une eau claire & tranfparente , qui eft 
remplie de tortues. On a fait bien des ( b ) contes extraordi- 

. naires 

(a) Voyez ci-dedus pag. 115. No- fefhimputant. C’cft-à-dire : Il y a anfll 

te (6 ). près de cette ville (Conflammt) un bain 

(b) J. Leon Lib V. pag. an. -chaud, dont les eaux fortent d'entre 
Eft quoque buic oppido (Conftantins) lesrochers. On y trouve une grande 
vùimrn quadâam balnrum aqua catidt t, quantité de tortues, que les femmes 
qute mur rupei ftuendo diffunditur : bic de cette ville prennent pour des Dé- 
tnaxima eft itjludimm copia, quai ejus mons; & dès qu’il arrive à quelqu’un 
eivitaiii mulierti dxmonei din.ni : (S quo- d’ètre attaqué de la fièvre , ou de tou- 
liei coruingii nliquem corripifcbre^ui alio te autre maladie , elles ne manquent 
quovismorko,illudmoxà lejtudiwbuipro- pas de l’attribuer aux tortues. 

Tome I. X 
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naires de ces animaux , mais fans le moindre fondement. 

Laiflant Conftantine & les IVelled Eefah au Nord & au Nord- 
LesHm- Oucft, on entre dans le pais d es H en - neijbab , qui font non 
nri/hit. feulement une Tribu puillante & guerriere, mais auffi fort po- 
lie & généreufe. Les Algériens leur ont obligation , à eux & 
à leur nabile Capitaine Bwoa-zeefe , des grandes viftoires qu’ils 
ont remportées , & des honorables retraites qu’ils ont laites 
dans leurs dernieres guerres contre les Tmifiens. Leur diftriét , 
le plus fertile & le plus étendu de la Nxtmidie , cft fitué entre 
les rivières Hameefe Myski-anab. Celle-ci elt la branche la 
plus méridionale, & l’autre, la branche la plus feptcntrionale 
de la Me- jerdab. Il n’y a prefque pas un feul arpent de terre 
dans tout le pais des Hen-neijhab , qui ne foit arrofé par quel- 
que fource ou par un ruiffeau ; & les anciens habitans avoient 
fi bien profité de ces commodités, qu’il y avoit autrefois peu 
de ces endroits près defquels il n’y eût quelque ville ou villa- 
ge ; mais à l’heure qu’il eu, tout ce diftriét eft fi miferablement 
défiguré qu’il reffemble à un monceau de ruines , & quelques 
noms ou Infcriptiôns qu’on y trouve encore, font tout ce qui 
. refte aujourd’hui de fon ancienne fplendeur. Les plus remar- 
Vabi- quables d’entre ces ruines font celles de Daha-mam , à feize 
■ w “* neuës au Sud-Eft de Conftantine , fur le chemin de Ttpfa , 
celles à’Arna - mob , à trois lieues de -là vers le Sud, & cel- 
' les de Greefah, à fix lieues au Nord-Eft d 'Ama-mab. 

"" 1 ' Tiffejb , la (a) Thevefte des Anciens , eft , je penfe , la feule 
Vsmcien- ville de ce diftritt qui ait confervé fon ancien nom; mais fes - 
ne The- murs & fes autres bâtimens ont été entièrement détruits par 
ÏESTE ‘ les Arabes. Cette ville eft fituée, tout comme les autres, 
dans une belle plaine traverfée par un petit ruiffeau ; & je 
compte qu’elle eft environ à fix lieues au Sud -Sud- Eft de 
Gelmab , à huit au Nord-Eft de Daha-mam , & à dix -neuf 
à l’Eft-Sud-Eft de Conftantine. 

Eigwtr, E/gattar , ville ancienne à l’extrémité orientale du païs des 

Hen- 

(j) Pioioméb Lib. IV. Cap. A. 71. A. B. D. E. &e. Æthicus, 
4. dans les Extraits pag. 34. A. VI- dans les Extraits pag. 75. A. & No- 
ttntrain, dans les Extraits pag. 69. te (e). 
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Hen-neijbab , eft à huit lieues de TiffeJJ) ; trois lieues plus 
loin, au Nord-Eft, on trouve Taje-elt , autre ancienne ville, 
qui étoit fameufe par l’abondance de fruits que produifoit fon 
territoire. Les trelled Eafs & les Weelan habitent les plaines 
qui font autour de ces villes : enfuite viennent les fVoorgah , 
aont les Domvars s’étendent jufqu’à Caljïr J ebbir, petit villa- 
ge, à huit lieues d ’Elgattar, du côté de l’Ëft. On trouve ici 
quelques reftes d’un Aqueduc & d’autres veftiges d’une ville 
ancienne; & comme il y a auffi des fources près de- là, tan- 
dis que le pais d’alentour manque de bonne eau , je fuis fort 
tenté de conje&urer, que ce doit être ici la (a) Naraggara, 
ou (b) Nadagara , auprès de laquelle on dit que Scipion 
campa, parce qu’il y trouva de l’eau. 

La riviere Serratt , qui fert de borne à ce Royaume du cô- 
té du continent , eft à dix milles plus loin à l’Orient. L’eau 
en eft un peu faumache, & tombe dans la Me-jerdah. Près 
de fes bords au Oueft, cinq lieues au Sud -Sud -Eft d ’Elgat- 
tar, eft Qallah , Gellab, ou Gellab at Snaan, village conude- 
rable , bâti fur une haute montagne pointue , qui n’a qu’un 
feui chemin étroit pour y monter. Cet endroit, qu’on ne fçau- 
roit réduire que par famine, ou que par furprife , fertd’afile 
aux rebelles & aux autres criminels des deux Royaumes. Us 
y font bien traités jufqu’à ce que leurs parens ou leurs amis 
ayent obtenu leur pardon , ou accommodé autrement leurs 

-c 

*** . 


(a) V Itinéraire , dans les Extrait! 
pag. 70. A. & D. 

( b ) P o L y b e Hillor. Lib. XV. Ed. 
de Paris i6oç. pag. 654. Avanie. 

Mal Tapaytmfaii a fi; toAiv M dfyapn (fi Ve 

Nadagaram, Liv.) xarfcpa-rmîrwrf , 
Tfès re ra £ 7 ût o'j éu@uij HtcraKatcfie- 
voc, xai ni» vfcis » iyrii StAac Tciwiimc;. 
C’elt-à-dire : 11 fe mit en marche, 
& parvenu à la ville nommée Marga- 
ret ou Nadagara , comme T. Live l’ap- 
pelle) il y campa, choifilfant entre 
antres un endroit commode, où il 
y avoit de l’eau à un peu moins de 
diftance que la portée d’un trait. T 1- 
tk Livk Lib. XXX. J. 29. Scipio 


baud procul Nadagara urbt , mm ad ce- 
tera loto opporiuno , lum qudd aquatio 
intrà leli conjcttum erat , confedit. Anni- 
bal tvmutum à quatuor milhbus indè.tutum 
commodumque alioqui, nifî quod longin- 
quee aqualionis erat , cepit. C’eft - à- 
dire : Scipion vint camper près de la 
ville Nadagara , tant parce que cet 
endroit y étoit propre , que parce 
qu’il y avoit de l’eau à moins de la 
portée d’un trait. Annibal de fon cô- 
té fixa fon camp fur une éminence 
à quatre milles de- là , où fon armée fe 
trouva commodément & fûrement 
poftée, mais d’où il y avoit loin pov? 
faire aiguade. 
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affaires. A peu de diffance du pied de cette montagne font 
les ruines de Gofta , lieu jadis confiderable. 

Un peu à l’Eft de Gellah , la riviere Serrait fe joint à la 
Myski-anah , dont la fource principale eft à Ain Tbyilab , dix- 
huit lieues de là, du côté du Oueft. Cette riviere coule dans 
une ligne parallèle avec YHameefe, qui en eh à dix lieues, & 
fepare les Hen-neijbab des Ne-mem-Jbab , Tribu également 
puiflante & nombreufe , mais plus fa&ieufe & plus groffiere 
que les Hen-neijbab. A fix lieues au Oueft à! Ain Tbyilab , vers 
les confins du Jibbel Aurels fe trouvent les ruines de Ba- gai, 
ville autrefois confiderable ; il y paffe une riviere qui porte 
le même nom, laquelle tombe derrière la ville dans le Ma> 
lab , grand étang d’eau falée , au pied du Jibbel Oofle , moi> 
tagne fameufe, du côté de Seedy Rou-geife. On pourroit croi- 
re, par l’affinité des noms, auffi-bien que par la fituation , que 
ce font ici la. (a) Baga'is & l l’Abigas dont parle Procope. 

Neeny , autrefois grande ville de Numidie , eft à quatre 
lieues à l’Eft de Ba-gai y & à fcpt lieues au Sud fe trouve 
(b) Tout, village des Ne-mem-Jbab, qui prend fon nom des 
bois de meuriers , qui croiflent ici admirablement bien. Bar- 
bar , où l’on trouve encore des ruines d’une grande étendue , eft 
fitué dans une vallée , à cinq lieues au Sud - Oueft de Tout. 
Maha-mall , le principal village de ces Arabes , eft dans un 
terrein fort pierreux , à moitié chemin entre Ba-gai & Tipfa. 

Uk-kufs, autre de leurs villages, eft bâti à l’endroit d’un 
ancien ctabliffement des Romains , fur le penchant d’une 

r nde montagne, à fix lieues au Nord -Eft de Maha-mall. 

quatre lieues à l’Eft à’ Uk-kufs eft Tipfa ou TtbeJTa , la 
( c) Ttpafa des Anciens , préfentement ville frontière des Al- 
gériens, où ils entretiennent une garnifbn. Cette ville, qui 

eft 


(a) Phocopb Lib. II. Cap. 19 . 
Oc ( GonthariS in expediiione contrà M. 
Aurafium) it Abiytn rnraph iipmip-i- 
vk, içptnoxt&niettTO âu.01 Bayai v , 

^ oy. C’eft-à-dire : Lequel ( fçavoir 
t baril dans fon expédition contre 
lemontAurafius) étant arrivé au fleu- 
ve Abigas , campa aux environ deBfl- 


gaïs, ville déferte. — Idem, ibid. 

Afriyaç i Toraixàç ftî piv i* ri Aupariu. 
C’eft-à-dire ; Le fleuve Abigas fort 
de ï’Aurafius. 


(à) En Arabe Cfÿ Tout. 

(0 L’ Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 70. A. L’Anonyme de Ravcnnr 
$. vl. dans les Extraits pag. 97. C. D.. 


Digitized by Google 



SUR LE ROYAUME D’ALGER, Cbap. FUI. 165 

eft parfaitement bien fituée, à une petite diftance de quel- 
ques montagnes , conferve encore fa principale porte d’autre- 
fois, avec quelques relies de fes vieux murs, & d’autres vefti- 
ges du rang diilingué qu’elle tenoit anciennement entre les 
villes de Numidie. On rencontre dans les montagnes du voi- 
finage une grande & fçacieufe carrière. C'eft peut - être ici 
le lieu qu’on avoit dit a (a) Leon avoir été autrefois habité 
par des Géans. 

La Me-lagge palfe à Tipfa, & fe joignant derrière cette La Mi-. 
ville à la Miliana, (c’eft le nom que porte la Myskt-anab 
au deflous d ’Uk-kufs) elle donne fon nom à cette riviere; 
recevant enfuite Y Ain el Haloofe, le Sbebrou, & autres gros 
ruilïeaux des environs, elle égale en grandeur la Boo-mar- 
zooke , ou le Rummel. 

Keefab n’eft pas éloignée de Tipfa à l’Eft : quatre lieues 
plus loin au Sud fe trouve Bi-cari-ab, bâtie fur les ruines 
d’une ancienne ville. A quatre autres lieues au Sud - Oueft ab - 
on rencontre Lerneb, qui eft aulïï le relie d’une ville ancien- 
ne. Derrière celle-ci l’on voit la continuation de cette par- 
tie du mont Atlas qui tourne du côté du Sahara ou Délert. 

La portion du Sahara qui répond à cette Province, con- Le Pa- 
tient, outre la ville de Jritrglab, &le village d'En-goufab, ra - 
les deux diftriéts confiderables de Zaab & de JVad-reag. 

Chacun de ces diftriéls renferme plufieurs villages, lefquels 
ne font pas cependant fous la jurisdi&ion des Algériens , 
comme je l’ai déjà obfervé. JVad-reag & la ville de JVurglab 
payent feulement un tribut annuel de quarante Efclaves 
noirs; mais les Communautés occidentales de ZJaab, fçavoir 
Doufan, JVelled Jtllel & Seedy Kballett ; ne leur donnent 
aucune marque crhomage ou de foûmiflion , non plus que 
les Communautés orientales , telles que Lyana , Zerybe & 

Babafs. Tous ces villages font bâtis de la même manière, 

c’elt- 

(a) J. Leon, pag. 212. Efl buic ( fçavoir Tihcffa) IL y a une montagne 
opptdo ( TibcfTæ ) rnens quidam vicinut , remplie de grottes très-profondes , 
antris profundîJJimij rtfertus , in quibus lefquelles on croit avoir été habitées 
giganiei aliquando inbabitâjp: puiantur. autrefois par des Céans. 

C’efl - à - dire : Près de cette ville 

x a 
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c’cft-à-dire que leurs murailles font de boue, foutenues par 
des folives de bois de palmier; & l’occupation de tous leurs 
habitans fe borne uniquement à cultiver des Palmiers & d’en 
cueillir les dattes; de forte qu’il n'y a rien de particulier à re- 
marquer fur leur fujet. 

Le diftridt de Zaab , la (a) Zebe des Anciens , qui faifoit 
autrefois partie de la Mauritanie de Sitife & de la Gétulie, eft 
un terrein étroit , fitué précifement au pied de la chaîne du 
mont Atlas. Il s'étend depuis le méridien de Mes-feelah juf- 
qu’à celui de Conjlantine, & confifte en un double rang de 
villages , dont Doufan eft le plus avancé au Oueft. Les ri- 
vières Ganne & Jer-roufe coulent un peu à l’Eft de ce villa- 
ge, & fe déchargent enfuite dans la fred Adje-dee : fur les 
bords de cette dernierc riviere, à trois lieues au Sud, font 
les Zwowiab de Seedy Kballet, que les Arabes regardent com- 
me un Prophète. Un peu à l’Rft de ceux-ci fe trouvent les 
JVelled Jil- leel. Tribu guerriere , qui en cas de befoin peut 
mettre mille hommes de fa propre race en campagne. 

Après avoir parte Boo-me-leab , petit diftrift de terres la- 
bourables , on trouve un plus grand nombre de villages , vû 
qu’ils ne font gueres qu’a un quart de mille les uns des autres. 
Parmi ces villages font Lamree , Burgb, Tulgah, (nommé 
par quelques Géographes Theolacha ) Farfar, Za-atjbah , Le- 
Jbanah , Boo-Jbctgroone , Bifcara , Sbit - mah , Toodah & Seri-ana. 
Au Sud les villages ne le touchent pas de fi près, y ayant 
quelquefois deux , trois ou quatre lieues de f’un à l’autre. 
Les principaux font Lewab , Sy-rah , Mu-hadmah , Jes-bane-ah, 
Ban-teufe , Oure-lan, Elme-nalah , Beegoe, Melee-ly , O-maJbt 
Oumil-hennab , Seedy Occ'ba & Garta. 

Lyana , Zerybl' el fVtd, Zerybt’ el Ha-mett , CaJJîr Roma- 
nah & Badafs , font un autre amas de villages à do jze lieues 
à l’Eft de Seedy Occ’ba. Et à la même diftance au Sud , vers 
les confins de Wad - rcag , fe trouve El Fytbe, arrofé par la 
même riviere que Lyana, laquelle eft peut-être une continua- 
tion 

(a) Voyez la Liflt des Evlcbts d'Afrique , dans les Extraits pag. 90. D. 
Æsbicus l’appelle Tavi ou Zabi, dans les Extraits pag. 75. B. 
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tion de la Wed el Serkah , ou de XAbeadh , dont j’ai parlé 
dans la defeription du Jibbel Aurefs. Toodah & Seedy Occ ba, 
Bifcara & Qumil-bemab , reçoivent leurs eaux du Tell, com- 
me fait Doufati ; mais les fources & les ruiffeaux qui arrofent 
les autres villages, viennent du Sahara, ou de quelque en- 
droit marécageux litué immédiatement à la côte méridionale 
du mont Atlas. La (a) IV ed Adje-dee , ou Jid-dee, qui figni- 
fie la Rivière du Chevreau, réunit tous ces ruiffeaux, & cou- 
lant enfuite au Sud-Eft, elle fe perd dans le Mel-gigg, grand 
diftriét du Sahara, & marécage falé qui relTcmble à tous é- 
gards à celui du Short. Ce doit être ici le Garrar, ou ( b ) Ji- 
rad à'Abufcda, & comme il n’y a point d’autre rivicre re- 
marquable de ce côté du Niger , ce pourroit bien être aulU 
le (r) Geir de Ptolomée, quoiqu’il place cette riviere dans 
le pais des Garamantçs , beaucoup plus loin à l’Eft. 

A Bifcara, Capitale de Zaab, il y a une garnifon Turque ; 
le Bey de Conftantine y a bâti depuis peu un petit château , 
qui n’eft garni que de fix petites pièces de canon & de quel- 
ques lourds moufquets, montés fur des cfpeces d’affûts. 

Lyana eft le plus riche de tous ces villages ; car c’eft-là que 
les Arabes indépendans gardent leur argent & leurs autres 
effets précieux. 11 eft fous la proteftion des IVelled Soulah, 
Tribu nombreufe qui, grâces a fa bravoure, a toujours con- 
fervé fa liberté en fon entier , fans que toutes les tentatives 
que les Turcs ont faites pour les foumettre , y ayent pù por- 
ter la moindre atteinte. 

Le village de Seedy Occuba, ou Ocdba , comme l’abregcnt 
• les 


(a) Eq Arabe Adje-dee, ou 

Jid-dee. 

(b) Abulfbdau» fuprà : Al Zeb 
tfl lerritortum magnum, (i fiwius Gar- 
rar , flve Jirad , in rrgione Al Megreb , 
cujui Long. 30. 30 Lat. 31. 30. C’eft- 
à -dire : Al Zeb eft un grand territoi- 
re , & le fleuve Garrar , ou Jirad, cou- 
le dans le diftrirt d 'Ai Megreb, qui eft 
à 30. degrés 30. min. de longitude, & 
à 31. degrés 30. min. de latitude. 


(r) Ptolomée Geogr. Lib. IV. 
Cap. 6. O Tf if i ériÇévyvvuY to t« OC- 
aâpyaba Jp5î xai Tl Qxpayya tv,v I x.x- 
fjxtwnttfv à©’ i i éxTpxriiç tôt z j 4c éré- 
’/jei xxrb béai v f ttipae ni>. te. C’eft - A- 
dire : Le Geir, qui joint le mont Ou- 
fargala & les vallées profondes des 
Garamantes ,d’où ce fleuve fe détour- 
nant, vient à la poûtion de 42. degr. 
îû. minutes. 
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les Arabes, eft remarquable, non feulement par le Tombeau 
d’un Général Arabe ae ce nom , mais encore par celui de 
Seedy Lafcar , Saint tutélaire du lieu. On dit communément, 
que la tour qui joint le San&uaire de Seedy Ocdba , tremble 
viüblement lorfqu’on prononce ces mots , Tizza bit Ras Seedy 
Ocdba , c’eft à-dire, Tremble pour la tête de Seedy Occ'ba. U 

} r a quelque chofe de femblable à Rbeims en Champagne , où 
'on alTure que le clocher de l'Eglife des Bénédiains tremble, 
lorfqu’on fonne une certaine cloche. Les parues de ces bâ- 
timens font apparemment difpofées avec tant d’art, qu’elles 
font à l’uniffon avec un certain bruit. 

On trouve dans toute cette Province des vertiges des an- 
ciens Romains , confiftant la plupart en quelques relies de 
murailles, qui, par- ci par -là, ont échapé à la fureur des Ara- 
bes. On déterra entr’autres , il n’y a pas long-tems , à Ban- 
teufe, l’un des villages du Sud, plufieurs cercueils de pierre. 
Je crois devoir remarquer ici à l’honneur des Rofnàhs , que 
par- tout où ils voyoïent couler des ruifleaux^ ou des ri- 
vières dans des terres légères ou marécageufes , ils eurent 
grand foin d’en revêtir les bords de bonnes murailles de pier- 
re de taille , & d’en paver les lits de cailloux. 

Les habitans de ce dirtriél mangent encore de la chair de 
chien , tout comme faifoient les anciens (a) Cançrtî, leurs 
prédecelfeurs : les (b) Carthaginois avoicnt aufli cet ufage. 

fVad-reag eft un autre amas de villages , de la même natu- 
re & qualité que ceux de Zaab. On en compte vi,ngt-cinq, 
rangés du Nord -Eft au Sud-Oueft. Ma-jyre, qui eft le plus 

S rès de Zaab , fe trouve à dix lieues au Sua d 'El Fythe. 

~'um-marnab , le plus remarquable après Ma-jyre , en 
eft à fix lieues au Oueft , & Tuggurt , la Capitafc^jveft à 

dou- 

(a) P 1, 1 N 8 , Afric Dtfcr. Lib. V. lare , (S eanind vefci probibebantur. C’ett- 
Cap. 1. dans les Extraits pag. J2. B. à-dire : Il arriva à Carthage de* En- 
C. D. voyés de Darius , Roi de Per/e , appor- 

(é)JüSTiN, HiJIor. Lib. XIX. tant un édit , par lequel il étoit dé- 
Cap. 1. Legati à Uario, Perfarum Re- fendu aux Carthaginois de faire des 
ge, Carchaginem venerunt, afferentes facrifices humains , & de manger de 
eJirtum , quo Poeni bumanas boffias immo- la chair de chien. 
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douze lieues au Sud-Oueft de Tum-maniab. Cet endroit, 
fuivant ce qu’on m’en a dit, eft fitué dans une plaine, & n’a 
point de riviere ni de ruilïeau dans fon voi finale : (a) Leon cepen- 
dant dit tout le contraire. Les villages de JVadreag font four- 
nis d’eau d’une façon finguliere : ils n’ont proprement ni fon- 
taines ni fources; mais les habitans creufent des puits à cent, 
quelquefois à deux -cens brafles de profondeur, & ne man- 
quent jamais d’y trouver de l’eau en grande abondance. Ils 
lèvent pour cet effet premièrement diverfes couches de fable 
& de gravier, jufqu’a ce qu’ils trouvent une efpece de pierre 

3 ui rcüemble adelardoifc, que l’on fçait être précifementau- 
eirus de ce qu’ils appellent ( b) Babar tabt el Erd , ou la 
Mer audejfous de la Terre , nom qu’ils donnent à l’abime en gé- 
néral. Cet;e, pierre fe perce ai fement, après quoi l'eau fort fi fou- 
dainement & en fi grande abondance, que ceux qu’on fait def- 
cendre pour cette operation en font quelquefois furpris & fuffo- 
qués, quoiqu’on les retire suffi promptement qu’il eft poffiblc. 

Trente lieues au Sud-Oueft de 'luggurt fe trouve En-gau- 
fah , le feul village qui fubfifte encore dans ce diftritt, de plu- 
fieurs qui y étoient du tems de (c) Leon. A cinq lieues 
au Ouejft derrière En-goufab, on trouve la ville fameufe & 
bien peuplée de Wurglaby métropole, & pour autant que j’ai 
pù le fçavoir, la Communauté la plus éloignée de ce côté du 
Niger. Les ( d ) Anciens ont très - bien comparé toutes 
ces villes & ces villages, enfemble avec ceux des Béni Met- 
zab, 9. des ifles vertes & fertiles, entourées d’un vafte défert. 
C’étoit apparemment ici autrefois le pais des Melanogétulicn'. 
J'ai déjà, (5) fuppoféque les montagnes des Ammer fontpar- 
'.‘V “ tie 


(a) J. Lf.on, pag. 240. Tegort ve- 

tufiifl.mum oppidum, nNutnidis in monte 
qjolam conditum , ad m/ut redises fiuviut 
prcntrfhiit. Diflatà œflri Méditer- 

ranée miridiem ver fus qumgmsis milliari- 
bus. C’eft-à-dire: Tegort, ville fort an- 
cienne, a été bâtie parles Numides fnr 
une monragne,au pied de laquelle paf- 
fe une riviere. Elleeft à 300. mil- 

les de la Mer Mediltrranic vers le Midi. 

(b) En Arabe y) J! 

Babar tdbt el Erd . 

Tome I. 


(c) J.LecNpag.îqi. Guargalan//- 
quctfubjc baba enficha, pagos propemodum 
mnumeros. Hujusin:o!.e,quoniam Agades 

regno adjacent , àitlfpmi oretnes colore 

nigri. C eft-à-dire '.-Guatgahi a fous lui 
plufieurs châteaux, &dcsvjllagespref- 
que innombrables. Ses habitans font 
très- riches, parce qu’on y trouve 
des Agatbes, & ont tous la peau noire. 

(d) Strabon Lib. II. dans lea 
Extraits pag. ir. B. C. 

( e ) Voyez ci-dclFus pag. 74. & 107. 

Y 


En-tnte- 

M. 


Hure. 

lob. 


Mêla- 
no c,n- 

TULU 


Digitized by Google 


vjù OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES&c. 


La G/tu- 
lit près 
du Moot 
Mai. 


Mela- 
kog*- 
TULC & 

Gaka- 

M AN TES. 


tie du Phrurafus de Ptolomêe , & que lès habitans , vû la reffem- 
blancedenom, dévoient être les Pbarufiens. Le même Auteur 
place les Melanogèluliens, peuple d & Libye qui les fuit immédia- 
tement , au Sud des Pbarufiens , entre lès méridiens & fous les 
parallèles des montagnes (a) Sagapola & Huergla, & il met 
lur cette derniere montagne les fources de la Bagrada, la Me-jer- 
ûd’aujourd’hui. Mais comme on fçait que ces lources font dans 
la partie cultivée de la Numidie, à quelque diftance du Sahara, le 
païs des Melanogiluliens doit être par confequent la Gètulïe pro- 
prement dite, & les Pharufiens ne fçauroient être que les habi- 
tans les plus méridionaux du Tell, ou des montagnes de l 'Atlas. 

Je crois avoir déjà prouvé, que la Gétulie étoit fituée im- 
médiatement au-delà des montagnes de l’Atlas & du Tell. 11 
paroit aufll par le détail & la defeription que j’ai donné, 
qu’elle s’étendoit à une petite diftance dans le Sahara. Ain- 
fi j’ai borné la Gétulie au Sud par la JVed Adjc-dee. 

Après avoir parlé de hGétulie, Ptolomêe fait le dénombrement 
desNations qui étoient au delà, & place immédiatement après 
les Gétuliens proprement ainfi nommés , les Melanogèluliens & 
les Garamautes, qui font les plus confiderables. Il eft certain 
qu’ils s’étendoient derrière la plus grande partie du pais qui a- 
partient préfentement aux Gouvernemens d 'Alger , de Tunis & 
de Tripoli, ou depuis le méridien de Siga jufqu’àla Cyrénaïque , 
trente-cinq dfegrés plusloinàl’Eft. Comme il n’y a donc point 
d’autres Nations dans tout ce diftriâ; que les Béni Mezzab , les 
habitans de IVadreag , les citoyens de IVurglab, de Gad-demz, 
de Fezzan , &c. avec les Bédouins Arabes qui apartiennent à 
chacun de ces peuples ; les Melanogèluliens «St les Garamautes 
font les feuls auxquels on puifTe attribuer cettefituation. Pour les 
Garamautes en particulier, vû leur pofition par rapport aux four- 
ces de la Bagrada , ( car il ne fait rien au fujet, qu’il y ait de la dif- 
férence entre lafituation que Ptolomêe leur donne , & celle où on 
les trouve aujourd’hui , ) on peut croire qu’iis occupoient les dif- 
trifts de Gad-demz, de Fezzan, & quelques autres villes & vil- 
lages des plus éloignés du Royaume de Tripoli ; & les Melanogê- 
tuliens , placés au Oucft des Garamautes , répondront par la mê- 
me raifon aux Béni Mezzab, aux habitans de Wad-reag, &aux 
autres Communautés les plus méridionales de ce Royaume. 


(a) Voyez pag. 107. Note (O* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Royaume de Tunis en général. 

E Royaume de Tunis eft borné au Nord & à Limite* 
l’Eft par la Mediterranée , au Oueft par le 
Royaume d’Alger ,&i au Sud par celui de Tripo- ^ e 
li. Il a deux-cens vingt milles de large, depuis Royau- 
l’Ifle de Jerba, qui eft à 33. degrés & 30. mi- me ' 
nutes de latitude , jufqu au Cap Serra , qui eft 
dans la latitude de 37. degrés & 12. minutes. Sa longueur 
eft de cent foixantc-& : dix milles , depuis Sbekkah, ville la 
plus occidentale de ce Royaume, fituée au 8 m *. degré, jufqu’à 
Clypea, quicftàfon extrémité orientale, & à 11. degrés & 20. 
minutes de la longitude de Londres. 

( a ) Luyts eft de tous les Géographes modernes celui qui mms- 

fem- rence 

(a) Lutts, Introd. ad Gtogr. dire: Le Royaume de Tunis s'étend 
Sed. IV. Cap. 19. pag. 673. Regnum au-delà de trois degrés d’Oceidenc 
Tunetanum explicat ft ab ouafu in or- en Orient, & plus de quatre du Mi- / 

tum ultrà ires gradui, aigue ab Aujtra di au Septentrion ; par conlequent 
< n Boream ultrà quatuor, proindl Regno il eil beaucoup plus petit que le: 

Algeriano longé minus eji, C’eft-à- Royaume d 'Alger. < 

• . U 




Digitized by Google 


de s 

Géogn- 

phcs 

moder- 

nes. 


Errenrs 
des an- 
ciens 
Géogra- 
phes. 


174 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

femble avoir le mieux marqué l’étendue de ce Royaume. Il 
lui donne trois degrés de longitude & quatre de latitude. 
Sdnfott , plaçant le Cap Bon à 34. degrés , 13. minutes de 
latitude , & Capes , ou Gabs , a la latitude de 30. degrés , 
met ce Royaume trois degrés trop au Sud. Moll ne le met 
que quelques minutes trop au Nord, mais il l’étend au Sud 
au-delà du parallèle de Tripoli ; c’eft ce qu’a fait aufli de Lifle 
dans fa grande Carte & Afrique. Il eft certain cependant, 
que les Royaumes de Tunis & de Tripoli font bornés par 
une chaîne confiderable de montagnes , qui eft précifément 
à la même longitude que rifle de Jerba. 

Les deferiptions que les anciens Géographes nous ont laif- 
fé de ce Royaume font remplies des mêmes erreurs que 
nous avons fait remarquer en parlant de celui d 'Alger. Ptolo- 
mée place (a) Carthage & les autres villes de cette Province 
quatre degrés trop au Sud, & ne met au’un degré & cinquan- 
te-cinq minutes de diftance en latituae entre le Promontoire 
d’Apollon {b) & lifle Meninx , de forte aue la longitude, 
particulièrement entre ( c ) Thabraca & Clypea , s’évanouit 
prefque entièrement. ( d ) U Itinéraire pareillement, quoi- 
qu’en général un guide plus (ur que Ptoiomèe , eft cependant 
rempli de fautes & de contradictions, ainfl que (e) Riccio - 
li l’a obfervé avant moi, & comme je le prouverai en divers 
endroits; & (/) Pline, qui nous donne les noms de la plu- 
part des Villes de ce Royaume dans l’ordre alphabétique, 
ne nous eft pas non plus d’une grande utilité. Dans l’énu- 
meration qu’il fait des villes maritimes du diftridt de (g) Bi- 
zacium , ou il paroit fuivre quelque méthode , lorfqu'il place 
Rufpina après Leptis, il femble inftnuer que cette derniere 
ville étoit plus éloignée que l’autre de la petite Syrte, ce qui 

eft 


(a) Ptolomée, Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Ex/rui/j pag. 29. A. 

(b) Idem, Lib. IV. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 38. B. 

(c) Idem , Lib. IV. Cap. 3. dans 
les Extraits pag: ï8. B. & 29. B. 

( d ) Voyez clans les Extraits pag. 
68. D. (Sfutv. 


( e ) Voyez Riccioli, Geogr. 
Lib. III. Cap. 10. 

(f) Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 57. A — D. 

(g) Idem , Ibid, dans les Extraits 
pag. 55. D. 
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eft pourtant contraire à ce que Hirtiut & d’autres Au- 
teurs nous en difent. Voici une erreur d’une autre nature 
dans le même Pline : c’cft qu’il ne donne que (a) deux-cens 
cinquante milles de circuit à la Province de Bizacium , au 
lieu que , fixant fes bornes feptentrionalcs & méridionales 
aux parallèles à'Ærumete & de Tacape , & au Oueft à Sufe- 
tula , l’une de fes villes frontières de ce côté, on trouvera 

{ jour le moins cinq-cens milles Romains de circuit, qui font 
e double de ce que notre Auteur a marqué. 

Ce Royaume -ci n’eft pas divifé, comme celui d 'Alger, en 
Provinces , mais le tout en eft fous le gouvernement immé- 
diat du Bcy, qui reçoit le tribut en perfonne. Pour cet ef- 
fet il fait tous les ans le tour du Royaume avec un Camp 
volant, traverfant en été le pais fertile qui eft dans le voiu- 
nage de Keff & de Bai-jah , & en hyver quelques diftrids 
qui font entre Cairwan & Jereede. Comme ces deux quar- 
tiers répondent allez bien à la Zeugitanic & a la Province 
de Bizacium des Anciens , je fuivrai cette diviûon dans ce 
que j’ai à dire de ce Royaume. La Zeugitanie donc , ou 
le Quartier d’été , comprendra la partie du pais qui eft au 
Nord du parallèle du golfe de Hamam-et ; & le diftridt de 
Bizacium, autrement aufïï appellé le (b) Pais des Libo -Phé- 
niciens ou le Quartier d’hy ver , renfermera l’autre partie qui 
eft au-delà, du côté du Sud. 

CHAPITRE II. 

Objervations Géographiques fur la Côte de la Zeugi- 
t an 1 E j ou du Qitartier d' Eté. 

L E Quartier d’été étant borné par la rivicre Tufca, doit- 
étre le (c) Territoire de Carthage de Strabon ; la 

(*) 

(<j) Piime, Lib. V. Cap. 4. dans 1192. A. dans les Extraits pag. 17. 
les Extraits pag. 55. C. K. & Pline ubi fupra. 

(6) Strabon Lit. XVII. pag. Strabon. Lib. II. pag. 193. 

B. 
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(a) Zeugitanie & l 'Afrique proprement dite de Pline , de Sol in & 
d’autres; la partie orientale de Y Afrique de (b) P. Mêla & 
de (O Ptolomée , la Province Proconfttlaire de la (d) Lifte 
des Dignités &c. & la (e) Province ancienne des anciens Hif 
toriens. Ce jpaïs - ci eft beaucoup mieux peuplé qu'aucun 
de ceux qui l’environnent , & qui l’cgalent en étendue : il 
renferme un plus grand nombre de villes , de villages & de Dou- 
wars; on y remarque aufli un tout autre air d’abondance & de 
profperité, en un mot, tout y paroît plus riant; ce qui vient 
fans doute de la douceur du Gouvernement. Cependant, ex- 
cepté le (J) Fri-geab( comme on appelle toujours le pais fi- 
tue autour de Kejf & de Bai-jah,) & quelques prairies & ter- 
res labourables dans le Dakbul , le relie de ce quartier n’eft pas 
fort fertile, la campagne étant coupée par-tout de collines, de 
bruyères & de marais , qu’on ne fçauroit cultiver ni améliorer. 

J’ai déjà parlé de la riviere Zaine , & de l’ancienne Tha- 
braca, fituée fur fon bord occidental. La petite Ifle qui fe 
trouve vis à- vis , eft maintenant pofledée par les Génois, qui 
en payent une efpece de tribut annuel à la Régence: mais le 

S eu de profit qu’ils ont fait depuis quelques années à la pèche 
u Corail, les obligera bientôt à abandonner cet endroit , où 
ils ne s’étoient établis que pour cette raifon. Les Génois ont 
ici un Fort pafiable, & fuftifant pour les protéger contre les 
infultes des Ze-nati & autres Arabes du continent voifin, de 
même que pour les mettre à l’abri des attaques des Corfaires 
à' Alger & de Tripoli qui croifent dans ces mers. 

Le Cap Nrgro, à cinq lieues au Nord -Eli de Ta-barka , 
efl: pareillement remarquable par un Comptoir que la Corn- 

pa- 


B. dans \esExtraits pag. 12. A. Tdrm, 
Lib. XVII. paz. 1189. dans les Ex- 
traits pag. 15. B. C. 

(a) Puni, Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 55. A. Sous 
Cap. 27. daüs les Extraits pag. 62. C; 
Æthicus pag. <53. dans les Ex- 
traits pag. 77. B. Ma b ti anü» 
C a p e l l a , dans les Extraits pag. 
S2. C. Isidore de Seville 


Cap, 5. dans les Extraits pag. 85. D. 

(A) P. Mêla Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. A. 

(fl) Ptolomée Lib. XVII. Cap. 
3. dans les Extraits pag. 27. B. 

( d) Voyez la Lifte de toutes les Di- 
gnités &.c. dans les Extraits pag. 93. A. 
(f ) Voyez ci-dcflus pag. 5. Note (.-). 
(/) C’eft une corruption de l’an- 
cien nom Africa. 
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pagnie à Afrique en France y a établi. Les François payent 
pour cela une fomme confiderablc aux Tuniftcns , & jouiflenc 
en cet endroit des mêmes privilèges qu’ils ont à la Colle. Ils 
y ont auflî un petit Fort pour les garantir contre les attaques 
fréquentes des Mo-gody , des Nipui-jecny & des autres Ara- 
bes du voifinage. 

J a/ta, la (a) G al ata ou (b) Calatbc des Anciens , eft une 
Ifle élevée & rcmplie>de rochers, a fix lieues au Nord de 
Cap Negro & à dix au Nord -Nord -Eft de Ta -barba. Il y a 
à cinq lieues de cette Ifle, du côté du Oucft-Sud-Oueft,un 
écueil très -dangereux qui. n'eft point marqué dans nos Car- 
tes marines. 

Cinq lieues au Nord -Eft du Cap Ncgro eft le Cap Serra,' 
qui forme le Promontoire le plus ieptentrional de toute l'A- 
frique. Quatre lieues plus loin fe trouvent les Frati, ou les 
Fri res , nom qu’on donne à trois J Iles pleines de ro- 
chers , fituées près du continent , & à moitié chemin du 
Cap Blanco. 

Ce Cap, que les Maures appellent le Ras- el- Abeadh , ou 
le Promontoire blanc , à caule qu’il eft compofé de craye , 
doit être fans contredit le Promontoire blanc de Pline , 
& vraisemblablement celui que (c) Tite Live appelle le 

beau , 


(a) Plins Lib. V. Cap. 7. dans 
les Extrait pag. 58. B. L 'Itinéraire, 
dans les Extraits pag. 73. A. 

( b ) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
a. dans les Extraits pag. 38. A. 

(c) Tite Live Lib. XXIX. 
Cap. 27. Jan terram ctrntbant, (ex 
Sictlia navigantes) baud tmtltà poflgu- 
bernenor Scipioni ait, non plus quoique 
millia paffuum Africam abtjfe, Mercu- 
rii Proinoiitonum ftecnitre,ft jubcat 
tù difigi, jüm in portu fore otiuicm tlaf- 
ftrn. Scipio , ut in ctmJpcOu terra fuit , 
prêtants Deot , un. bonu RcipubUar fu ti- 
que Africain videril , dure vêla , (f 
alium infrà navibus eictejfum petere jtt- 

bet. Venta eodetrt ferebantur Sci- 

pioji uod effet praxiimm Promontcrium 

Tome I. 


peratnftatus , quùtn Pulchri Promon- 
torium id votari audffet : Places omen, 
inquit , but dirigite navet. Eà dafj'tt 
deturrit: tapit e otr.ncs in terram exporta 
futu. C’efl-à-dire : On voyoit déjà 
terre ( la flûte étant partie des ports de 
la Sicile) lorfque peu apres le Pilo- 
te dit à Stipicn, qu’on n’étoit plus 
qu’à ycoo. pas de V Afrique, qu’on 
voyoit le Promontoire de Mercure, & 
que s’il vouloir qu’on y abordât, 
toute la flore arrlveroit dans peu à 
bon port. Stipiun n’eut pas plutôt 
vu la terre, qu’il pria les Dieux, 
que ce pût être pour le bien de la 
République ôc pour le lien qu’il eut 
vû l’ Afrique, après quoi il ordonna 
de faire vo;le, & de chercher plut 
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beau, où Scipion fit defcentc lors de fa première expédition 
en Afrique. Que ce foit ici le Protnontorium Candidum, nous 
en avons, outre la couleur & le nom qu’il porte encore au- 
jourd’hui , une autre preuve, qui eft que O) Mêla 
Pline nous difent, que la ville d’Hippone , fumommee .Dwr- 
r/jyte, étoit fituée dans le golfe formé par ce Cap & par 
celui d Apollon: & fi l’on peut fuppofer que beau & blanc 
font des termes fynonimes, nous n’auxons plus befom d au- 
tres preuves pour croire que c’eft ici le Promontorium 

Pulcbrum. . , r p . . 

Outre cela, Tite Live nous apprend, que lorfque bcipton 
découvrit le Promontoire de Mercure, qu’on appelle aujour- 
d’hui le Cap Bon, il ne jugea pas à propos de faire cours de 
ce côté, mais que le même vent continuant a fouffler , (que 
je fuppofe avoir été un vent d’Eft, parce que le tems ctoit 
alors couvert, ) il ordonna qu’on cherchât plus bas (a mon 
avis du côté du Oueft) un autre endroit commode pour dé- 
barquer. Mais comme il n’y a point d autres Caps lur cette 
route que celui d 'Apollon & le Promontoire blanc, on a tout 
lieu de penfer que le Promontoire beau eft le meme que \t Pro- 
montoire blanc: 11 eft vrai que Tite Live fait mention dun 
( c ) autre Cap dans la Baye de Carthage , ou Scipion avoit 
pris fon quartier d’hyver; ce qui a peut-être engage plufieurs 
a croire, que c’eft- là le Promontoire beau: mais ce Cap, 
( qui s’appelle préfentement Gellah ,) formant la pointe Sep- 
tentrionale du port à' U tique, il n’auroit point ete ncccflaire 


bas un autre abord pour les vaifieaux. 
Ils avançoient avec le même vent 
favorable quand Scipions infor- 

ma quel étoit le Promomoirele plus 
proche , & ayant appris qu il s ap- 
pelloit le Promontoire beau : J accepte 
le préface, dit-il, faites cours vers 
cet endroit. La flote s’avança donc 
de ce côté-là, & toutes les troupes 
y furent débarquées. 

(a) Pomp. Mêla Cap. 7. dans 
les Entrain pag. 44. B. 


(b) Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 55- A. B. 

(r) Tite Live Lib. XXIX. 
Cap. 25. Scipio caflra biberna in pro- 
montorio , quoi tenue jugo commaui 
(propè Uticam) adbarem, in ahquan- 
tum maris fpatium extenàttur , commu- 
ni» &c. C’eft-à-dire : Scipion établit 
fon quartier d’hyver fur un promon- 
toire qui avance un peu dans la Mer, 
& qui ne tient à la terre ferme (prêt 
d’U tique) que par un col étroite 
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que (a) Scipion y fît venir fa flote : circonftance oui fait 
voir clairement , que ce Cap de voit être à quelque diftance 
du Promontoire beau , où il mit pied à terre. Cependant Xy- 
lander , cité par le Chevalier (b) bValter Rayleigh , prétend ' 
que ce fut au Cap Bon , qui étoit indifputablement le Promon- 
toire de Mercure des Anciens: mais ce ne fçauroit être-là le 
lieu, parce que Tite Live même nous apprend, que Scipion 
n’y débarqua point , mais dans un autre endroit plus bas , ou 
au deffous. Ce plus bas ne fçauroit être au Sud , tant parce 
que Scipion auroit trouvé de grandes difficultés à faire defcen- 
te fur la côte orientale à! Afrique , que parce qu’enfuite il au- 
roit été obligé de paffer devant Tunis & Carthage pour aller à 
U tique, ce qui auroit été une grande témérité à lui dans les 
circonftances où il fe rencontrait; de forte qu’on ne manque 
pas d’autorités pour expliquer cette exprefTion de la maniéré 
que j’ai fait, c’efl-à-dire au Oueft. C’efl ainfi que les Mari- 
niers, qui paffent le Détroit de Gibraltar pour aller au Levant, 
difent qu’ils montent la Mer Mediterranée , de même qu’ils ap- 
pellent dcfcendre leur retour vers Gibraltar, (c) Virgile de 
même ^parlant de X Italie , fituée entre la Mer Adriatique & cel- 
le de Tofcane, dit que cette dernière eft au bas, pour mar- 
quer fa pofition au Oueft; ce qui eft précifement le fens que 
Tite Live a voulu exprimer. 

A huit milles au Sud-Oueft du Cap Blanco, & dans le fond Bitma 

d’un on Hip- 


(a) Tite-Livk Lib. XXIX. Cap. 
a8. Jam tnim ( expoütis nempè co- 
piis) Seipio clajje Uticam miffd &c. 
. C’eft-à-dirc : Car Scipion ( aprii avoir 
débarqué Ici Troupe i ) ayant envoyé fa 
Ilote à Utiqut. 

( b ) Pag. 061. 

(c) Virgile, Ceorg. Lib. II. 
v. 158. 

An mare , quoi fnprà , mtmorem 
quodque alluit infrà. 

C’eft-à-dire: Parlerai-je delà Mer 
qui eft au deffus , & de celle qui eft 


au deffous b Et voici la remarque que 
fonc far ce partage B. Ascbnsius 
& Donatus: Suprà , id eft ad par- 
lera fuperiorcm, bo: eft Orientera verfùt, 
ad Venecias : infrà , id eft à parte m- 
feriori, hoc eft mare Tyrrhenum , quoâ 
inferum Votant , oecidenlem verfùs. C'eft- 
à-dire: Au deffus, lignifie vers la par- 
tie fupérieure , fçavoir vers l’Orient 
du coté de Venifc ; & au deffous, 
c’eft vers la partie inférieure, oa 
vers l’Occident, & par confisquent 
c’eft la Mer de Tofcane , qu’on ap- 
pelle la Mer baffe. r 
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d’un grand golfe, fe trouve la ville de Bizerta , agréable- 
ment fituée fur un canal , entre un grand lac & la Mer. 
Elle a environ un mille de circuit, & eft défendue parplu- 
fieurs Forts & batteries , dont les principaux font du côté de 
la Mer. Le mot Bizerta eft une corruption de (a) 1 ’Hippo 
Diarrhytus ou Zaritus des Anciens, quoique les habitans du 
pais le dérivent de leur propre langue, difant que c’eft le ( b) 
Bcn-Sbertd, qui veut dire X Enfant du Canal ou du ruifteau. 
Cette étymologie , quoiqu’aflez ingenieufe , ne fçauroit pour- 
tant être reçue , puilqu’elle répond en partie à la lignifi- 
cation du Diarrhytus des Grecs, & de XAquarum irrigua , ou 
bien arrofée de Pline. 

Le lac fur lequel Bizerta eft fituée a communication 
avec la Mer; & (c) Pline le Jeune remarque que ce lac, 
ou reçoit continuellement des eaux de la Mer, ou y en en- 
voyé. En été, & quelquefois en hyver, lorfque l’air eft cal- 
me & temperé, on y obferve le même ( d) phénomène qu’on 
voit entre X Océan Atlantique & la Mediterranée ; car ce que 
le lac perd alors par les cxhalaifons, eft toujours remplacé 
par les eaux de la Mer, qui y entrent pour le conferver de 
niveau. La même chofe arrive aulfi lorlqu’il y a des verts 
de Nord , qui amènent ordinairement beaucoup d’eau fur la 
côte méridionale de ces Mers: mais quand le vent eft au Sud, 
qui chatte des eaux les côtes de Barbarie, ou quand il eft 
tombé de grottes pluyes aux environs de ce lac , de forte 

qu’il 


(a) Ptolomke Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extraits p3g. 28. C. Pli- 
n e Lib. V. Cap. 4. dans les Extraits 
pag. 55. B. Son n Cap. 27. dans 
les Extraits pag. 63. C. L’ Itinéraire , 
dans les Extraits pag. 68. C. 

(b) En Arabe ^ Bcn-Sbertd. 

(c) Pline Lib. IX. Ep. 33. ad 
Camnium : Efl in Africa Hipponien- 
fis cotonia , mari prvxitna : adjacet ei 
navigabi/e flagnwv , ex quo, in modum 
fluminis, dpuarium emergit, quod vice al- 
ternai, prout a-Jhis aul reprtjjtt aut impulfit , 
tain: infertur mari , ruine redditur Jlogno. 


C’eft - à - dire : On trouve en Afrique 
la colonie d'Hippone, firuée lur le 
bord de la Mer ; près de laquelle eft 
un lac navigable , qui dégorgé fes 
eaux comme un fleuve, & ou elles 
entrent de même alternativement ; 
car à mefure que la Mer eft haute 
ou balle , les eaux du lac s’écou- 
lent dans la Mer, ou celles de la 
Mer entrent dans le lac. 

( d ) Voyez les Tranfaâions Pbilofc- 
pbiques de Londres , N°. 189. pag. 
366. ou leur Abrégé par Low- 
T H 0 R p. VoL IL pag. 108. 
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qu’il reçoit plus d’eau qu’il n’en peut exhaler , alors le lac 
en décharge une partie dans la Mer. 

Ce canal de communication entre le lac 6c la Mer fait Le Port, 
le port d ’Hippone, qui ne reçoit à préfent que de petits vaif- 
feaux : il a dû être anciennement le plus beau port 6c le plus 
fur de toute cette côte. On y voit encore les traces d’un 
grand mole, qui projettoit fort avant dans la Mer, pour rom- 
pre les vents de Nord -Eft; mais les Turcs n’ont aucun foin 
de l’entretenir ni de le reparer, de forte que dans peu de 
terns s’cnfuivrala ruine totale d’un port qui , dans tout autre 
pais, feroitjugéineftimable. 

(a) Scylax, parlant de cette ville , l’appelle Hippone tout 
court, 6c fait en même tems mention du lac fur lequel elle 
eft lituée. {b) Diodorc rapporte les mêmes circonltances , 
mais il nomme la ville Hippouacra , apparemment à caulê du 
promontoire voifin. 11 y a aullî lieu de croire, que c’eft ici 
la Ville riche de laquelle (c) Tïte Live parle, mais dont 
il ne marque pas le nom, lorsqu’il nous donne le detail de la 
marche de Scipion depuis le Promontoire beau jufqu a Utique. 

En effet, ft les Turcs étoient gens d’humeur h encourager le com- 
merce & l’induftrie, il n’y' a gueres de ville qui pût préten- 
dre avec plus de droit au titre d’opulente que Bizerla , puif- 
qu’elle abonde en poiiïon & en fruits de toutes fortes , 
comme aufti en grains , en légumes, en huile, en cotton, 

& en quantité d’autres chofes. 

Le golfe de Bïzcrta , ou le Sinus Hipponcnjts des Anciens, SlK0s 
eft une belle baye fabloncufc, qui a près de quatre lieues de n E '*^ 
diamètre. Le fond de la baye eft bas , 6c oiïre aux yxux 

des 


( fl ) Scylax , dans les Extraits 
pag. 9 . D. 

(b) Diodore de Sicile Lib. 
XX. ErrpaTOTfifvci » ( Agathocles ) M 

Tl}v I TTÜ XJÀafX:V<V «Kjav , Ajp'SBfifWjv 
0yam2c —ij Tapecxa/uin) h/finj. C’eft-à- 
dire : Il plaça ( fça voir Agathocles) 
fon Camp fur le Promontoire appel- 
lé Htppou , ou dit Cheval , naturelle- 
ment fortifié par an Lac qui le borde. 


(e) TiTELivELib. XXrX.Cap. 
2 S. Sclpio ( expojitis apud Promonto- 
rium pulchrum captif) non agros mo- 
do circà vaftavùyfed urbem etiant proxi- 
rnam Afrorum , fat il opulcnram cepit. 
C’eft-à-dire : Scipion (ayant débarqué 
IcsTroupesau Promontoire beau) rava- 
gea non feulement les campagnes des 
environs , mais prit auflî une ville 
voifine d'Afrique, qui étoit allez riche . ' 
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des bois charmans & de beaux plantages d’oliviers , qui s’é- 
tendent fort avant dans le pais; enfuitc la vùë eft bornée par 
une côte pleine de rochers , qui s’étendent jufqu’au Cap Zibeeb , 
ainli nommé à caufe de la grande quantité de (a) Raifins 
qu’on y fait fécher. L’extrémité orientale de la baye eft re- 
marquable par fa blancheur , & par un grand rocher pointu , 
que les habitans appellent Pil-loe , du nom d’un de leurs mets 
favoris , auquel il reflemble. 

Quatre lieues au Nord- Nord -Oueft du Pil-loe , prefque à 
moitié chemin du Cap Blanco , on trouve les Cani , deux pe- 
tites Ifles plattes qui fe touchent ; ce font probablement les 
(b) Dracontia de Ptolomée : les galeres d 'Italie s’y mettent 
fouvent en embufeade pour attendre les Tunificns. 

Le Cap Zibeeb eft le ( c) Promontorium Apollinis des An- 
ciens , & fait la pointe occidentale de ( d) l’autre Golfe de la Zeu- 
gitanie , comme Pline l'appelle , le Cap Bon ou Ras-ad- 
dar , autrefois le Promontoire de Mercure, qui en eft à onze 
lieues , faifant la pointe orientale : ce golfe s’appelle à pré- 
fent le golfe de Tunis. Zowamoore, la Zimbra de nos Car- 
tes, & (e) V Ægimurus des Anciens, eft une Ifle fituée en- 
tre ces deux Promontoires, mais plus près du dernier, pré- 
cifement (/) à l’entrée du golfe, dont la profondeur éga- 
lant la largeur, il a pu être nommé à jufte titre par (g ) Virgile 
une retraite profonde. L’ifle Gamelora eft un peu à l’Eft du 
Cap Zibeeb ; & quatre milles au Oueft, en dedans du Cap, 
fe trouve le Porto Farina , que les habitans du pais nomment 

(*) 


(a) En Arabe 

(b) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
4. dans les Extraits pag. 38. A. 

(i) Idem, ibid. Cap. 3. dans les 
Extraits pag. 29. A. &c. 

(d) Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 55. B. 

(e) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
4. dans les Extraits pag. 38. A. Pl 1- 
n e Lib. V. Cap. 7. dans les Ex- 
traits pag. 58. B. L’Itinéraire , dans 
les Extraits pag. 73, B. 


(/) Tite Livb Lib. XXX. Cap. 

24. Ægimnrns Infuta finum ab 

alto claudit , in quo ftta eft Carthago , 
XXX. fermé tnillia ab urbe. C’eft-à- 
dire : L’ifle à' Ægimurus ferme , du 
côté de la Mer, la baye dans laquel- 
le Carthage eft fitnée , & il y a près 
de 30. milles de ladite Ifle à cet- 
te ville. 

(g) Virgile Æneid. Lib. I. v. 
163. Eft in fecejju kmgo locus. 
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(a) Gar el Mailah, la Caveau Sel, à caufe d’une ancienne 
mine de fel qui en eft tout près. Plufieurs Géographes & 
(h) Hiftoriens le font trompés en prenant Porto Farina & Bizerta 
pour l’ancienne U tique : Porto Farina paroît au contraire 
avoir été l’endroit où la flote des Carthaginois fe retira la nuit 
avant qu’elle livrât combat à celle de Scipion devant U tique, 
(c) Tite Live l’appelle Rufcinona , d’apres les Africains mê- 
mes ; nom qui vient fans doute du (d) Phénicien: car fi dans 
cette langue le premier membre du nom répond allez bien à 
la nature du lieu, le dernier peut, je penfe, recevoir le mô- 
me fens que dénote le nom moderne, & indiquer probable- 
ment , que les vailîeaux chargent en cet endroit une grande 
quantité de bleds & de toute forte de provilions pour les 
tranfporter ailleurs. 

Porto Farina étoit autrefois une ville confiderable , mais 
elle ne l’eft gueres à préfent. Ce qu’elle a de plus remarqua- 
ble, eft fon beau Cothon , où les Tunifiens tiennent leurs vaif- 
feaux. C’eft un port fur contre toutes fortes de vents & de 
tempêtes : il s’ouvre dans un grand étang navigable , que 
forme la rivicre Me-jerdah , laquelle fe déchargé par cette 
voye dans la Mer. 

La Me-jerdah eft le (e) Bagrada fi connu dans l’Hiftoire, 
particulièrement pour le (/) grand Serpent qu’on dit que 


(a) En Arabe Gar. 

(b) De Thou, H, fl. Lib. VII. 
pag. 605. Utica, bodie Farinæ Pcr- 
tuj. C'eft- à-dire: Uiique s'appelle 
aujourd’hui Part de Farine. 

(c) Tite Live Lib. XXX. Cap. 
10. Carthaginienfes fub occatum jolis 
fegni navigations in pcrium ( Rufcino- 
nam Afri vacant ) clajjem appuUre. 
C’eft- à -dire: Les Carthaginois avan- 

Î :ant ■ lentement , entrèrent vers le 
oir avec la flote dans un port que les 
Africains appellent Rujdnone. 

(d) Buxtorfp dans fon Lexie. 
Rab. explique le mot fcCUN par 
Arncrna , c’eft- à-dire des Vivres, 
ou des Bleds , de forteque NJ13M WKT 
feroit le Promontoire des Vivres. 


(e) Sthabon Lib. XVII. pag. 
1189. dans les Extraits pag. 15. C. 
D. Ptolomék Lib. I V. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 29. A. Mê- 
la Cap. 7 dans les Extraits pag. 
44. B. Pline Lib. V. Cap. 4. 
dans les Ex-traits pag. 55. B. C. 
M a a T 1 a N , dans les Extraits pag. 
28. D. 

(/) Tout le monde a entendu par- 
ler du Serpent de 130. pieds de lon- 
gueur, que Regulus Général des Ro- 
mains, tua du tems des Guerres Pu- 
niques, après l’avoir entouré de tou- 
te forte de machines de guerre , 
comme s’il s’agifloic de prendre une 
ville. La peau ibe les mâchoires de 
ce mon&rucux animal ont été cor.- 
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gulus tua fur fes bords. J’ai déjà parlé de fcs branches les 
plus reculées, en faifant la defcription du païs des Hen-nei- 
Jhab: elle reçoit outre cela la IVcd el Boule, la Scilliana & 
quelques autres ruifi'caux du pais de Frïg-eab ; de forte qu’el- 
le forme une riviere de la gr odeur de 1 '[fis jointe au Cberwell. 
Les Géographes modernes, qui difent que le cours de cette 
riviere ell prefque dire&ement du Nord au Sud, commettent 
la meme faute que Ptolomée, qui la fait venir du Mous Mam- 
pfarus , à 3 5 degrés de longitude & 27 degrés 50 minutes de lati- 
tude; pofition qui eft vifiblement faulfe. 

La Me-jerdab , dans tout fon cours, arrofe un canton ri- 
che & fertile. Ses eaux charicnt outre cela(a) beaucoup de 
limon , enforte que cette riviere poflede les propriétés du Nil, 
c’eft-à-dire qu’elle fertilife les terres & empiète fur la Mer. 
C’ell à quoi l’on peut attribuer les différons changemens qui 
paroiffent être arrivés dans la fituation de fon lit: de -là vient 
encore qu’une crique qui s’ouvroit dans la Mer , & dans la- 
quelle la Me-jerdab fe déchargeoit il n’y' a pas plus d’unfiécle, 
eft maintenant bouchée par le limon , & forme un grand 
étang à Porto Farina. 

Du tems de Scipion le lit de la Me-jerdab étoit très- diffé- 
rent de celui qu’elle occupe aujourd’hui. Elle couloit alors 
entre Cartbage & les Cajlra Cornelia, comme il paroit, tant 
par ce que nous lifons de l’endroit où les Ambaffadeurs (b) 

par- 


fervées dans un T emplc à Rome , juf- 
qu’à la guerre de Numan;c. On peut 
voir là-deflus Pline Hift. Nat. 
Lib. VIII. Cap. 14. Tite Live 
Epn. 18. Va le re Maxime I. 
8. 19. 

(a) Bociiart Lib. I. Cap. 24. 
fait venir le nom de cette riviere 
du mot NrO"n BraBba , qui figni- 
fie un Etang, fuivant cette defcrip- 
tion de S ii. ius Italicus Lib. 
VI. v. 140 — 143. 

Turbidus arentes lento pede fulcat arenas 

Bragada , non ullo Lybicis in Jtm- 
but amne 


Vidas fimofas extendere latitls un las , 
Et ftagnante vado par.. lus involve- 
rc campos. 

C’eft-à-dire : Le trouble Bagraia 
traverfe lentement les fables brûlans, 
& il n’y a dans toute la Libje aucun 
fleuve qui étende plus loin fes eaux 
limonneufes , & qui inonde plus 
de païs. 

( b ) Tite L 1 v k Lib. XXX. Cap. 
10. Legati prneruni à magijlraùbut , ut 
navet initièrent , que fe profequerentur. 
Data triremet duee ; eum ad Bagradam 
flumen pervenijfent , unit Romana ca- 
Jlra confpicicbaniur , Carthaginem ré- 
duire. 
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partis de Carthage débarquèrent fur les bords de la rivière 
Bagrada, & que l’on peut fuppofer avoir été le lieu le plus 

{ >roche pour exécuter leur deflein, que parce que (a) Curion 
ailla Rebilus auprès de cette rivicre , tandis qu’il s’avançoit 
en perfonne pour reconnoitre le Camp de Cornélius. Aufll 
Ptolomée place-t-il, conformement à ce que déliés, l’embou- 
chure de cette rivicre à dix minutes feulement au Oueft de 
Carthage ; pofition qui tombe jullement à l’endroit où efl 

J )réfentement le Sanauairc de Secdy Animer Buck-tewab, où 
’on trouve effectivement l’ancien lit d’une riviere, & une 
grande montagne, dont le fommet fe termine en précipice, 

& qui pourroit bien être une de celles dont ( b ) Polybe 
fait mention. 

II faut encore remarquer , qu’en allant de ce SanCtuaire à Vefligei 
Gellah , on trouve par-tout dans la campagne des pommes 
de pin , des troncs d’arbres , & d’autres marques ü’inonda- 
tions Outre le lit dont je viens de parler, on en rencontre 
d’autres , dans lefquels vraifemblablement ce fleuve a paffe 
en différens tems , foit naturellement ou par accident. Car 
comme tout le rivage depuis Carthage jufqu’à Porto Farina 
cft prefque de niveau avec la Mer, & qu’il efl expofé aux 
vents d’Eft & de Nord-Eft; il fe peut que l’embouchure de 
cette riviere ait été bouchée de tems en tems, comme nous 
lifons que cela cil arrivé à d’autres rivières fituéesde la même 
façon, & comme nous fçavons que celle-ci Fétoit effedtivc- 

ment 

diêrt. Ceft-à-dire: Les AmbalTadeurs marche, Curion, qui étoit parti d'A- 
ayant demandé au Magiftrat des quilaria , arriva au fleuve Bagrada. 
vaifleaux pour les accompagner, on 11 y laifla C. Caninius Rebilus Ton 
leur accorda deux Galeres, qui s’é- Lieutenant, avec toute l’Infanterie; 
tant avancées jufqu’au fleuve Bagra- mais prenant la Cavalerie avec lui, 
da, d’où l’on voyoit le Camp des il s’avança pour reconnoitre le Camp 
Romains , retournèrent à Carsbage. de Ccnvlius. 

(a) Jules César, de Bell. Civ. (b) Polybe, Hifl. Lib. I. pag. 

Lib. IL Cap. 22. Bidui iler progref- 75. TSv ■ytuKéQxv tîv init,eoyvo\nuv 
Jus (Curio feit. ex Aquilaria) ad flu- ri» iv’/fva tcv evvâiToira rtiv Kapyy'C- 
men Bagradam pervenit: ibi C. Cani- va xpee t*v Àsjivw , forts» Sue, iârzv. &c. 
nium Rebilum Lcgaium cwn légions- C’eil-à-dire : Les élévations qui joi- 
bus reliquit : ipfe cum cqustatu antecedit gnent le col qui attache Carsbage à 
ad eajlra explorandu Corneliana. la Libye étant a’un accès difficile &c. 
Çeft-a-dire: Après deux jours de 

Tome 1. . A a 
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ment du tems de (a) Polybe-, de forte que cette riviere étant 
obligée de chercher d’autres canaux , qui fe feront bouchés 
les uns après les autres , elle fe fera retirée enfin fous le Cap 
Zibeeb, où les vents d’Eft ne l’incommodent pas beaucoup. 
Il y a cependant lieu de croire , que dans quelques années d’ici 
elle fera forcée de retourner au Sud , parce que le lac où elle 
entre, & qui eft aujourd’hui navigable, fe remplit tous les 
jours de limon, & que l’embouchure de la riviere, ou la bare 
comme difent les Mariniers, qui recevoit autrefois les plus 
rands vailfeaux , ell préfentement fi baffe , que les vaiffeaux 
e trente pièces de canon armés en courfe ne fçauroient plus 
y entrer, a moins qu’ils ne foyent entièrement déchargés & 
fans left. 

La riviere Bagrada ayant ainfi changé fouvent délit, il faut 
chercher la ville (b)d’utique , qui, félon les anciens Auteurs, 
en étoit au Nord; il faut, dis -je, la chercher aujourd’hui au 
Sud de cette riviere. Cette ville fi vantée par les Anciens 
qui ont fait la defcription de ce pais, & dont Bocbart inter- 
prète le nom par (c) Atica, ou l'ancienne Ville , eft placée 
par Ptolomêe à 30. minutes au Sud, & à 20. minutes à l’Eft 
du Promontoire à! Apollon : mais cette fituation eft trop à l’Eft , 
même pour Carthage , & par confequent encore mus pour 
U tique, laquelle, étant fur le chemin entre Hippo Zarytus & 
Carthage , doit néceffairement fe trouver du coté du Nord- 
Oueft. Laiffons donc -là Ptolomêe, & voyons ce que les au- 
tres Ecrivains nous difent de cette ville. 

lis 

où ce flenve Te jette dans la Mer, il 
y a certains vents qui y accumulent 
des fables, & qui en rendent le paf- 
fage marécageux à l’embouchure. 

(b) Scïlax, dans les Extraits 
pag. 9. C.D. Strabon Lib.XVII. 
pag. n88. 1189. dans les Extraits pas. 
15. B. C. D. Ptolomêe Lib. IV. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 29. A. 
Mêla Cap. 7. dans les Extraits pag. 
44. B. C. Pline Lib. V. Cap. 4. 
dans les Extraits pag. 5$. B. 

(0 Np’ny Atica. 


(a) Polybe, Hi] 1. Lib. I. pag. 
75. 7(5. Th TpocaycpfiWfiivB Mthutfe; ( id 
ijt Bagrada) tieip-yivrof nard 

T.y*c rértsi xttfxsi.tvsiu; tv,v ixi ti-v 
tc'c h 1 rijc x6Ki*k «JoJow — v5 rposi- 
pyilMvu sriTxtii Mari TŸy itç OuXkttov 
tApjXvy nwücxpÿiTa; ruri 7 iv*« âvf/x^v 
X iss lit, <lre£tac/*<v3, t<S ai 7evxyw&v\ 

ytvo/tÀvtf» thv tjtJ à'jTÜ rif çofi-ari xi- 

fijicv — Ceft- à-dire : Le fleuve nom- 
mé Macar (ou le Bagrada ) fermant de 
même en certains endroits ia fortie 
de la ville pour aller dans la campa- 
gne. — Ayant obfervé qu’à l’endroit 
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Ils conviennent tous tm* Utique étoit une ville maritime, m<ju> 
fituée entre Carthage & le Promontoire $ Apollon, de forte 
qu’il faudrait la chercher fur la côte qui eft entre ces deux en- une vil- 
droits. Mais on n’y trouve à l’heure qu’il eft aucuns veftiges m *«- 
ni reftes de ville; on n’v voit point ( a ) l’éminence au pied tme ' 
de laquelle U tique étoit bâtie ; on n’y rencontre point non 
plus le ( b ) Promontoire qui étoit à une petite diftance de 
cette ville, àl'Eft ou au Nord Eft, &qui formoit le port. 

Le rivage entre Carthage & la Me-jerdah forme un demi cer- 
cle, & la campagne, à plufieurs milles en avant, eft unie &. 
fort platte. On ne fçauroit donc découvrir U tique fur la côte 
de la Mer, telle qu’elle eft conftituéc à préfent, puifqu’on 
n’y trouve aucune de ces marques caraôériftiques qui nous 
font indiquées dans l’ancienne Géographie. 

Mais en fuppofant que la Mer a formé une alluvion de trois Situai 
ou quatre milles, par les vents d’Eft & par la grande quan- 
tité de limon que les inondations de la Me-jerdah y auront que dif- 
laifle ; fuppofant en même tems que cette riviere, après ta ^ edo 
avoir fouvent changé de lit, s’eft enfin jettée dans le ( c ) lac la er ‘ 
qui étoit entre Utique & les Cajlra Camélia , & a forcé par- là 
celui-ci à fe décharger dans la Mer: en faifant, dis-je, ces 

fup- 

(a) TiTE-LivELib. XXIX. Cap. mille: fed boe itirure efl font , qub mare 

35. Imminente pnpè ipjls manibut (Uti- fuecedit ; longé latèque is locus refta- 
cæ) tutnulo. C’eft-a -dire : Y ayant gnat; qucmfi quis vitare voluerit, VI. 
une éminence près de fes murs, fça- millium eircuitu in oppidum perveniet. 
voir d 'Utique. C’eft-à-dire : C’eft (lçavoir le Camp 

(b) Idem, ibid. Scipio caflra bybcr- de Comeliut ) une montagne qui s’a- 
na in promontorio quoi tenui jugo conti- vance directement dans la Mer , & 
nenti adbttrcns , in aliqucntum maris fpa- dont les deux côtés font rudes & de 
tium extenditur , communie. C’eft-à-dire: difficile abord, quoique celui qui re- 
Scipion prit fon quartier d’hyver fur garde Utique foit un peu moins roi- 
un promontoire qui, ne tenant à la de que l’autre. Il y a un peu plus 
terre ferme que par un col étroit , de mille pas en droiture de cet en- 
s’avance dans la Mer, &s’y fortifia, droit à Utique: mais on trouve fur 
Jules CÉSAK,(/cBt//.Civ.Lib.lI. cette route une fontaine , jufques à 
Cap. 22. Idautem (Cadra Corneliana) laquelle laMer s’avance, ce qui fait 
efl jugum dire (htm , emmens in mare , utra- que roule celle contrée forme un vafle lac ; 

J me ex parte pnteruptum atque afperum, defortcque.pourl’éviter.ilfautfai- 
’edpaullà tamenleniorc fafligio ab ctt par- re un tour de 6. milles avant que 
« qua ad Uticam vergit. Abefl diretlo d’arriver à la ville. 
iûnere ab Utica, paullà ampliùs pajjuum ( c ) Voyez la Note précédente. 

Aa 2 
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Çjrllaè , 
les an- 
ciennes 
Castra 
Corne- 

L1A. 


fuppofitions , qui paroi fient très-vraifemblable9', nous pour- 
rons placer l’ancienne Utique dans l’endroit nommé prélente- 
ment Boo-Jhatter-, car là nous trouverons l'éminence dont 
parle Tite-Live, outre une grande quantité de vieux murs, 
un Aqueduc fort large, des Citernes pour recevoir de l’eau, 
& d'autres vertiges d’édifices qui dénotent une grande 6t ma- 
gnifique ville. Ces ruines font environ à vingt- fept milles Ro- 
mains de Carthage ; ce qui eft la dirtance marquée dans l’ Itiné- 
raire: 6c derrière ces ruines , du côté du Sud-Oueft , on ren- 
♦contre ces (a) vafles campagnes que les Romains ont rendu fa- 
meufes par leurs exploits militaires. 

A deux lieues à l Eft de Boo-Jbatter fe trouve Gel/ah, qui 
eft la partie la plus feptentrionale 6c la plus raboteufe de ce 
promontoire remarquable, où (h) P. Cornélius Scipion fixa 
fon quartier d’hyver ,6c qui de -là fut appellé (c) CaJlraCorne- 
lia ou Corneliana. C’eft une langue de terre qui a près de 
deux ftades de large, 6c qui, d'un bouta l’autre, eft paftable- 
ment élevée ; ce qui , avec la colline au pied de laquelle Boo- 
Jhatter eft fitué , forme un beau païfage , en forme de théâ- 
tre, avec la Me-jerdab qui ferpénte au milieu. Vraifembla- 
blement les Romains occupèrent avec leur Camp tout ce pro- 
montoire, qui n’a pas plus d’une lieue de long; de forte que 
lorfque Céfar dit, que le Camp de Cornélius n’étoit qu’à un 
mille d’ Utique , il faut compter qu’il parle de cette extrémité 
du Camp qui étoit le plus près de la ville. Préfentement la 
Me-jerdab coule au - deflbus , du côté du Sud-Oueft , 6c Gellab 
eft à l’extrémité de cette langue de terre au Nord -Eft: De 
l’autre côté, à une petite diuance de -là, font les ruines de 

Boo- 


( a ) Titb-Live Lib.XXX. Cap. 
8 . Magni campi. 

(b) Voyez la page precedente. 
Note (b). 

(c) Lucain.A Dell. Civ. Lib. IV. 
Inde petit tutmàos , exefafque undiqui 

rupet 

Antæi qux régna vocal non vana vt- 
tuflai &c. 

Sed majora dédit cognomina collibus iflii 


C’eft-à-dirc : De-là il marcha vers des 
éminences & des rochers nuds & pè- 
les, où l'Antiquité dit, non fans fon- 
dement, an’étoic le Royaume dVJn- 
tée &c. Mai» Scipion a donné on nom 
plus illuftre à ces collines. Voyeï 
auffi Ptolomée Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 29, A. Mêla. 
Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. B. 
Pline Lib. V. Cap. 4. dans les Ex- 
traits pag. 55. B. C. 
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Boo- flatter, que j’ai fuppofé être l’ancienne Utique, & d’où 
il y a préfcntement fept milles au rivage de la Mer. 

(a) Carthage , dont nous avons maintenant à parler, n’a pas 
fubi moins de changement à l'égard de fa fituation près de la 
Mer; par les vents de Nord- Eft & le limon delà Me-jerdab, 
qui ont pareillement bouché fon ancien port , & l’ont autant re- 
culée du rivage qu ’ Utique. Le lieu où étoit ce port fe nom- 
me cependant encore El Merfa, ou le Havre, & cft fituc au 
Nord & au Nord-Eft de la ville, formant, avec le lac de Tu • 
tiis, la peninfule fur laquelle Carthage étoit bâtie. De l’autre 
côté de la peninfule, au Sud-Eft, partie de l’ancien terrein 
de Carthage acté fubmergé.yenayant environ trois ftades de 
long & un ftade de large qui font couverts d’eau. Un peu 
au Nord de ces ruines, mais au Sud -Eft à! El Merfa, font les 
veftiges d’un Cothon , qui a à peine cent verges en quatre. 
C’étoit apparemment ici le {b) Port Neuf que les Carthaginois 
conftruinrent après que Scipion eût bloqué le vieux; & c’é- 
toit peut-être là ce que l’on appelloitle Mandracium du tems 
de Procope. 

La plus grande partie de la ville de Carthage étoit bâtie fur 
trois collines un peu moins élevées que celles de *Rome. Sur 
celle qui regarde le Sud- Eft on trouve la place d’un grand 
apartement, & de pluficurs autres plus petits tout auprès,dont 
quelques-uns avoient des pavés a la Mofaïqtte, mais dont la 
matière & le deffein ne méritent pas qu’on s’y arrête. L’an- 
cienne (c)Byrfa étoit apparemment dans ce lieu. En côtoyant 


(a) «mn ttmp c’eft-à-dire Ville 

neuve, comme dit Sol i h Cap. 27. 
dans les Extraits pag. 63. E. De-ià 
eft venu , en faifant à fon 

premier nom” un petit changement 
d’une lettre feulement; ce que Sau- 
rr.aife, dans fes Notes fur Solin pag. 322. 
dit avoir été fort ordinaire aux Si- 
eilieru. 

( b ) Tite-Livk. Epit, Lib. 5t. 
Carthaginienfcs.porm novo,(quia vê- 
tus à Scipione mu objlruâus )jado &C. 
C’eft-à-dirc: Les Carthaginois ayant 


fait un nouveau port , parce que Sci- 
p/sn^avoit bouché l’ancien &c. 

(c) Stuabon Lib. XVII. paç. 
1189. dans l es Extraits pag. 15. E. 
Bocuart, Cban. Lib. I. Cap. 24. 
Fabellam de corio in tenuijjimas panes 
diiïeflo, ur.de Byrfæ faâum lit nomeu 
(Liv.Lib.XXXI V.Cap.6i.Vt»G.Æn. 
I.V.371. &c. ) doâi pridim exploferunt , 
(S monuerunt à Græcis ttvpcav dici pro 
H "133 Bofra, ad vitandam HaxoÇtcviari. 
quia Græcæ hngua oenms non palitur ut 
Sù’R coniimentur. Talc ÔMoi, nemus, 

Aa 3 v» 
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le rivage on trouve en plufieurs endroits les relies des égouts 
publics, dont la maçonnerie eft fi folide qu’ils ne font nulle- 
ment endommagés. Les Citernes fe font pareillement très- 
bien confervécs. Outre celles des maifonsde particuliers, il 
y en avoit un double rang de publiques, dont le plus confi- 
aerablc, fitué près du mur de la ville du côté duOuefl, étoit 
le grand Refervoir de l’Aqueduc, compofé de plus de vingt 
Citernes contiguës, dont chacune avoit cent pieds de long & 
trente de large. L’autre rang de Citernes publiques étoit dans 
un endroit plus élevé, vers le Cotbon : elle fervoit à recevoir 
l’eau de çluye qui tomboit fur ce bâtiment, & fur quelques 
pavés voifins que l’on avoit faits exprès pour cet ufage. 
On pourroit reparer très-aifément&à peu de fraix cette der- 
nière Citerne , puifqu'il n’y auroit qu’à nettoyer les petits 
tuyaux de terre par lefquels l’eau y entroit. 

Voilà les fculs relies de la grandeur & de la magnificence 
de cette ancienne ville, rivale de Rome. On n’y trouve plus 
ni Arcs de Triomphe, ni aucun autre bâtiment remarquable, 
point deColomnes de Granité , ni de beaux Piédellaux, com- 
me dans les autres villes anciennes; le peu de mazures qu’on 
y rencontre font Gothiques ou Maure] ques : en un mot, les vers 
fuivans, allégués par (a) Mr. Balzac, donnent une jufle idée 
de l’-état préfent de Carthage : 


pro nWn Alla. Boira Hcbræisç/? n:u- 
nimentum , à verbe Ti'ü munire. C’eft- 
à-dire: II y a déjà longtems que les 
Sçavans ont fait voir, combien le 
conte de la peau découpée en très- 
minces courroycs, & l’origine du 
‘nom de Byrfa , que Tite-Livc & Virgile 
attribuent à ce prétendu événement, 
font ridicules; ajoutant que les Greei 
difent Byrfa au lieu de Bofra, pour 
adoucir la prononciation , le genie de 
leur langue ne pouvant fouïrrir que 
le S foie fuivi d’un R dans la môme 
fyllabe. C’eft de la même manière 
qu’ils ont changé le mot Hébreu Ajla 
en Alfas , qui veut dire une Forêt. Au 


— («) Qud 

relie, Bnfra lignifie en Hébreu un en- 
droit fortifié , & dérive du verbe *133 
fortifier. 

(a ) Dans fa Differtation 25. Chrétien- 
ne 6* morale , faite à l'imitation de ces 
vers du XV. Chant de la Gierufalemmt 
libérât a du Taffe: 

Giaee Palta Cartago , 1 d a pma i ftgni 
De l'alte fue ruine il lido Jerba &.C. 

C’e(t-à-dire : La fublime Carthage eft 
tombée, & l’endroit où elle étoit, 
conferve encore à peine les veftiges 
de fa grande chute. 
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(a) Qtid deviflœ Carthaginis arecs 

Procubuêre , jacentque, infaufto in lit tore , turres 
Everfœ; quantum ilia metüs, quantùm ilia laborum 
Urbs dédit infultans Latio & Laurentibus arvis ; 

Nunc pajjim, vix relliquias vix nomina fervans, 

Obruitur, propriis non agnofeenda ruinis. &c. 

\ 

(/>) Solatia fati 

(c) Carthago MariuG/w tulit , pariterque jacentes 
Ignovérc Deis. L u c ain, df Belio Civ. Lib. II. v. 9 r. 


(d) Pline femble faire l’ancienne Carthage plus grande 
qu’elle n’étoit dans la fuite après qu elle fut devenue une Co- 
lonie Romaine; (r) Tite-Live nous dit, qu’elle avoit alors 
vingt- trois milles de tour. Strabon donne à la peninfule fur 
laquelle Carthage étoit bâtie trois -cens foixante ftades, c’cft- 
à-dire quarante - cinq milles de circonférence, mais il ne nous 
dit point précifement l’étendue delà ville même. Autant que 
j’en ai pû juger fur les lieux , il m’a paru que la peninfule pou- 
voir avoir trente milles de tour, & que la ville en occupoit 

environ 


(a) C’eft-à-dire: Où les mines des 
forts démolis de Carthage vaincue & 
de fes tours renverfées font répan- 
dues fur le malheureux rivage: mal- 
gré les jaloufies & les craintes, mal- 
gré les peines & les travaux que cet- 
te ville a caufé à Rome & à fon terri- 
toire, en l’infultant ; la voilà détruite 
de façon qu’à peine on en trouve 
quelque relie chétif, & qu’à peine mê- 
me Ion nom s’eft confervé, tant elle 
tft devenue micomioiffablt par Jet propret 
ruines. 

(b) C’eft-à-dire : Carthage & Marias 
fe confolerent réciproquement de 
leur fort, & étant tombés l’une & 
l’autre , ils n’ont pas murmuré con- 
tre le Ciel. 

(r) Vbllejus Patkrculus 
làb. II. Cap. 19. Marius in Afri- 


cain direxil, mopemque vitam in tvgu- 
ria ruinarum Carthaginienfinm tolcra- 
vit: cùm Marius infpiciens Carthagi- 
nem , ilia intuens Maritim , aller ahcri 
pojjent effe fotatio. C’eft-à-dire : Marius 
fe retira en Afrique, où il mena une 
miferable vie dans une cabane faite 
des ruines de Carthage ; de forte que 
Marius jettant les yeux fur Carthage, 
& celle-ci regardant Marius, ils pou- 
voient mutuellement fe confolcr. 

(d) Pline, Afrie. De fer. Lib. V. 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. B. C. 
dit que la Colonie de Carthage ctoit 
bâtie furies ruines de la grande 
ville de ce nom. 

(O T ite-Li ve £/>//. L ib.LI. Car- 
thago in circuitu vigintt tria milita paffut 
patins. C’eft-à-dire: Carthage qui a. 
23000. pas de tour. 


Carthage 
avoit 15. 
millet 
tour. 
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environ la moitié, mais pas davantage. ( a ) Tite-Live nous 
apprend aufli , que Carthage étoit à peine douze milles de Tu- 
nis , ce qui eft précifement la diftance qu’on trouve encore 
aujourd’hui entre cette derniere ville & un morceau du mur 
de l’ancienne Carthage qui fubfifte encore près des grandes Ci- 
ternes. Précifement fous ce mur il y a plulieurs lalines , qui 
s’étendent jufqu’au bord de la Mer du côté du Sud- Eft; de 
forte que Carthage ne pouvoit pas s’étendre plus avant au 
Oueft ni au Sud, à moins qu’on ne dife que cesfalines étoient 
dans l’enceinte de la ville ; ce qu’on ne lçauroit raisonnable- 
ment fuppofer. Et s’il en faut croire (b) Polybe, qui dit qu’il 
y avoit quinze milles entre Tunis & Carthage, il faudra pren- 
dre encore ces trois milles de furplus fur l’étendue de la ville 
de ce côté -là, & fuppofer que le mur dont j’ai parlé fut bâti 

Î >ar les Romains , beaucoup au-delà de l’cfpace qu’occupoit 
'ancienne ville. Elle eft bornée au Nord & au Nord- Oueft 
par un grand marais, qui étoit autrefois le port ; & du côté 
de P Eft & du Nord -Eft les Caps Carthage & Commart , de 
même que le terrein d’un & en quelques endroits de deux ftades 
de largeur entre Carthage & la Mer , ne me paroiflent pas avoir 
jamais fait partie de la ville. Par tout ce que je viens de dire 
il me fcmblc , que ce fera bien allez fi nous donnons à l’ancien- 
ne Carthage quinze milles de tour. 

Près des grandes Citernes on trouve les principales ruines 
de l’ancien (r) Aqueduc qui fourniffbit la ville d’eau: on en 

voit 

il donne à Ton tonr la vue non renie- 
ment fur la dite Ville, mais même fur 
la Mer qui l’environne. 

(b) Polybe L ib. XIV. OîfTvvrçc 

(iiv r*i; aie èuxrcv ïtv.oct 

çxSi'hc- C’eft-à-dire : Tunis eft éloigné 
de Carthage environ de 120. ftades. 

(r) ProcopKjA Bell. Vand. Lib. 
IV. Cap. 1. FfvoWvt/ Tf Kxpyyiévoc 
iyyjztt , t ov rfOXETON àiuAérrcy ôvr* 
JifîXov, Se f( tvv t ib.iv ftrvyt t i vtxp. 
C’eft-à-dire : Etant venus près de 
Carthage, i\s détruifirent le bel Aque- 
duc qui conduifoit l’eau dans la ville.- 


(a) T 1 tï-Live , Epis. Lib. XXX. 
Cap. 9. Scipio — in Carthaginem inten- 
tus, occupât relitlumfug â cufiodumT uneta 
(abefl ai>Carthagine duodecim milita fer- 
mé pajfuum) locus quum otteribus, rum 
fuapte naturd tutus , (j qui ah Carthagine 
confpici , (S prabere ipfe profpechim , quum 
adUrbem, tum ad circumfufum mareurhi 
pojfes. C’cft-à-dire : Scipion marchant 
droit à Carthage, occupa Tunis, que la 
garnifon avoit abandonné. Cet endroit 
eft prcfque ài2. milles deCanhage, bien 
fortifié par la nature & par l’art , & 
peut être découvert à Carthage , comme 
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voit même de6 veftiges jufqu’à Zow-wan &à Zung-gar , il 
cinquante milles pour le moins dans les terres. C’étoit un 
ouvrage qui avoit fans doute coûté beaucoup de peine & d’ar- 

g ent; & la partie qui alloit le long de la peninfule étoit fort 
elle,& revêtue de pierres de taille. On voit encore à Ar- 
ri- ana , petit village a deux lieué's au Nord de Tunis , pluficurs 
arches qui font entières, & que j’ai trouvé, en les mefurant, 
avoir foixante-&-dix pieds de haut: les colomnes qui les fou- 
tenoient avoient feize pieds en quarre. Au ddl'us de ces ar- 
ches eft le canal par lequel l’eau pafloit : il eft voûté par 
deflus & revêtu d’un bon ciment. Une perfonne de taille mé- 
diocre pourvoit y marcher fans fc courber. Do diftance en 
diftance il y a des ouvertures, foit pour y donner de l’air, ou 
pour la commodité de le nettoyer. L’eau y montoit, à ce 
qu’il paroit par les marques qu’elle y a lailfé , à près de trois 
pieds; mais on ne Içauroit dire exactement la quantité que 
cet Aqueduc en fournilToit par jour à Carthage: il faudrait 
pour cela fçavoir la pente qu’on lui avoit donnée ; & c’ell ce 
que je n’ai pas pu découvrir, à caufe que le canal eft à prélént 
détruit en pluneurs endroits, quelquefois de la longueur de 
trois ou de quatre milles de fuite. 

Il y avoit des Temples à Zow-wa> 1 & à Zung-gar, érigés, 
au deflus des fources qui fourniffoient d’eau l’Aqueduc. Le" 
Temple de Zung-gar , à en juger par quelques ornemens qui 
en relient, parok avoir été (a) d' Ordre Corinthien , & s’éle- 
voit fort agréablement en forme de dôme , dans lequel il y 
avoit trois niches, juftement au deflus de la fontaine, qui fer- 
voient apparemment pour les ftatues d’autant de Nymphes 

ou 


(a) ViTRUVELib.I. Cap. 2. Ve- 
neri , Flora: , Proferpinæ , Fcntium 
Nytr.pbis , Corinthio eencre ecnJUtuta 
a des , optas videbanturbaberepre'prieta- 
les , quod bis Dits , propter tcneritaicm, 
graciliata, ficrida , foliis & votuiis or- 

rtata opéra fatia , augere viiebamur jufium 
dcscrem. C’eft-à-dire: Les Temples 
d’Ordre Corinthien que l’on avoit éri- 

Torne I. 


gés à Venus, à Flore & il Prcferpine, Nym- 
phes des fontaines, fembloient être 
propres à rélever la beauté ik la 
riélicatcfTe de ces Déeflcs , par la 
légèreté de leur Architefture, ainfi 
que par les fleurs , le feuillage & 
les volutes dont ces édifices etoient 
ornés. 

Bb 


Temples 
bâtis uu 
deflus 
des four- 
ces. 
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ou de (a) quelques autres Divinités. Sur la frife du Portail 
on trouve une lnfcription mutilée, que voici: 

— — RORISI1 TOTIVSQVE DIVINAE DOMVS 

EIVS C1VITAS ZVCCHARA FECIT ET DED1CAV1T. 


L’Aqueduc paroit être beaucoup plus ancien que le Terrn 
pie; il avoit été apparemment bâti par les Carthaginois. En 
effet, on ne fçauroit trop bien comprendre, comment leur ville 
auroit pu fubliftcr fans cet Aqueduc, quoiqu’il foit vrai qu’outre 
les refervoirs publics dont j’ai déjà parlé, il y avoit auffi des 
citernes particulières prefque dans chaque maifon, pour re- 
cevoir l’eau de pluye. On voit encore a Saka-rah, (jufques 
où s’étendoient vraifemblablement les fauxbourgs de la ville) 
une fuite de refervoirs & de canaux, pendant l’djpace de trois 
milles, difpofés de manière que l’eau y pouvoit entrer, en 
fe filtrant par de petites ouvertures pratiquées par -ci par -là 
par i’omiftion d’une brique à la partie inférieure de la maçon- 
nerie; méthode dont on fe fert encore aujourd’hui à Gibral- 
tar. Il feroit difficile de déterminer la quantité d’eau que tou- 
tes ces citernes pouvoient fournir; mais il eft confiant qu’à 
Alger , où l’on a les mêmes commodités qu’on pouvoit avoir 
'à Carthage , l’eau des citernes eft rarement fuffilante pour les 
habitans; ainfi elle ne devoit pas l’être non plus à Carthage , 
où il y avoit toùjours un fi grand nombre d’élephans, de 
chevaux & d’autres animaux de toute efpece. 

A huit milles au Oueft-Sud-Oucft de Scedy Boo-feide, qui 
eft le Cap de Carthage de nos Cartes marines , on trouve la 
Guletta , ainfi que les Italiens ont traduit le {b) Halck el PVed^ 

ou* 


(a) Comme Heraile, Minerve 
nr. Pausanias.iVi Corinib. VlfoSi iuTÇjç 
(cWvts Ixto>.Cth) U ; iv H;axAfic« 

K pijvit, Tû C'.u) ( i ; é: X;oif>iviC( i.iyenv ) 

■vîv^vre; IIpaxÂïBf. C’eft-à-dire; Au 
devant de cette ftatuc d’Hippolyte eft 
la fontaine que l’on nomme d 'Hercu- 
le , parce qn’ Hercule en trouva l’eau. 


à ce que difent les gens de Trezin*. 
Fa b r h t t 1 dans fes Infriptiont nous 
en fournit plufieurs exemples, com- 
me au Chap. 4.n°. 170. HERCVLI 
( fonium pr>zfiJi) S A C R V M ; n°. 40s. 
MINE RVÀ E (/. p. ) S AC RV M : & 
n». 496. 1 ) I A N A E ( f.p . ) SACRVM, 
{b ) E fi Arabe O l '^>* Halck. 
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ou la Gorge de la riviere ; nom que donnent les habitans au 
petit canal de communication qui efl entre le lac de Tunis & 
la Mer. Les Tunijiens ont bâti deux forts palfables fur les 
bords de ce canal étroit , tant pour en défendre le palïage , 
que pour alfurcr les chemins qui mènent à l’Ell & au Sud-Êft. 
Il y a encore dans le lac même, à une demi lieue de Tunis , 
& environ à deux lieues de la Guletta , un autre fort, bâti 
dans une petite Me ; mais comme il n’y a pas grand danger à 
craindre de ce côté -là, on l’a fort négligé depuis longues an- 
nées. Au relie , cet endroit e(l encore aujourd’hui tout aufli 
£ale & mal - propre , qu’il paroit l’avoir été du tems ( a ) 
à’ sdbulfeda. 

Ce lac étoit anciennement un port grand & profond, 
capable de recevoir ( b ) une nombreufe dote, mais il eft 
prélentcment fort bas & fort étroit , à caufe qu’il reçoit tou- 
tes les immondices de Tunis , de lorte que dans le grand ca- 
nal il n’y a pas en été plus de fix ou fept pieds d’eau, & tout 
le relie, pendant l’elpace d’un mille & au-delà de la côte, 
efl fcc & puant. Le principal agrément de ce lac confille en 
de troupes d’oifeaux qu’on nomme Pbmicopteres , ou Flamans , 
qui. y fonr en grande abondance; & dans le lac même on 
trouve entre autres poilfons, beaucoup de mulets, qui font 
eftimes les meilleurs & les plus ragoûtans cfc toute la côte de 
Barbarie. On en prelfe & féche les œufs, & l’on en fait un 
mets dont les habitans font leurs délices , & qu’ils appellent 
(c) Bo-targo. 

Tunis , 


(a) Abüu rda, ubi Cuprà: In 
hoc heu Tunes ejllnfula ad obleflalioncm 
d difcutiendum amtv.i marorem : veriim 
quaad talus cjus, quod ad Tunes fpeflat, 
eo fordes ii imrnunditia co.uirvantur, 
C’eA-A-dire: 11 y a dans le lac de Tu- 
nis une Ifle charmante, où l’on va Te 
divertir-, mais du cote qui regarde la 
ville de Tunis, on a cot'itume d’ amar- 
rer toute forte de vilenies & d’or- 
dures. 

( b ) Procope, Bell. Vand. Lib. I. 
Cap. 15, Aifsivx yxf, s tA«o» 1 j /j.'. çaSme 


àvTÎif Kttfârjÿje:) SiéxpvT* fîvaf (frtetv, 
v v où ETAi NON xc&âftv, àOvAoxrov TE 
TSttVrixXCie “• 73 Xli TiÔi TSV UTXJT/t çéX'.V 

luu-jài t cOvnira C’eft-à-dire : On dit 
que pas plus loin de 40. Aadcs de 
Contage eA un port que l’on appelle 
Stagnum, où l’on ne peut tenir en 
aucune manière, mais qui étok allez 
fpacieux pour toute la note. 

(t) G. Pancirole de Nov. re- 
pert. tit. ult. Botarge fiunt ex ovis Ce- 
phali ( Latini Mugilem dicunt) expoli- 
tis, fcilicet in duabtts veficis, cruore ejus- 

B b 2 


Le Ltc. 
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Tumr, Tunis, la Capitale de ce Royaume, appellée Tunes par les 
l’anden- Anciens , eft fituée en grande partie fur une colline au bord 
L ' de ce lac au Oueft, & jouit, comme les (o) Anciens l’ont 
déjà remarqué, de la vue de la Guletta , de Carthage & de 
flile Zovaa - moore. Diodore de Sicile l’appelle aetkon ttnhta, 
ou la Blanche Tunis , peut-être à caufe que la côte fur laquel- 
le elle efl fituée parolt toute de craye étant vûë de la Mer. 
Cette ville étant environnée de lacs & de marais, l’air y fe- 
roit probablement très- mal -fain, fi ce n’étoit qu’on y brûle 
beaucoup de m&ftic , de myrthe & de romarin dans les poê- 
les & dans les bains, outre une grande quantité de gommes 
& d’autres plantes aromatiques, dont l’odeur efl; quelquefois fi 
forte que l’air en eft tout rempli & fenfiblement corrigé. Les 
Tunljtens manquent aufli de bonne eau, à caufe que celle des 
puits y eft faumache, & qu’ils n’ont pas allez de citernes 
pouf recevoir l’eau de pluye ; de forte qu’ils font obligés d’en 
envoyer chercher pour boire, à Bardo\ & à d’autres endroits 
à un mille de la ville. Du relie la ville eft fort abondante & 
très -bien fournie de toute forte de bonnes provifions. 

Les n- Les Tunijiens font le peuple le plus civilité de toute la Bar- 
riff us harie ; ils font beaucoup moins fiers & moins infolens qu’on ne 
liûlfti* à Alger. Les affaires que les Etrangers y ont avec la Ré- 
1 gence fe traitent de fort bonne grâce , & j’avois beaucoup de plai- 

firà accompagner Monfieur \cConi\A Lawrence aux audiences 
qu’on lui donnoit. Depuis plufieurs années ce peuple -ci a plus 
penfé à faire fleurir fon commerce & fes manufactures, qu’à 
piller & à faire les Corfaircs, & l’on fçait qu’ils ne font pas, 
comme leurs voifins , toujours en guerre avec les Princes 
Chrétiens, mais qu’ils font volontiers des traités & vivent en 
bonne intelligence avec eux. 

Etendue Tunis , fi l'on y comprend le Bled el Had-rah, qui en eft le 

faux- 

defv pi fi i: ü fait adbibîro. Rtccntioribui tant du fang de ce poiflon de du fcl : 
compta ver ho Botarcha vocaniur , aitafi ce que les modernes appellent Borar- 
d::as, .-srapig*, id eft ova f alita. C'eit- cba, comme qui diroit des œufs Talés, 
à-dire: On fai: IcBotarrf des œufs de (a) Voyez ci-deflus pag. 192. 
Mulets , que l'on met dans des veilles Note (a), 
apres les avoir nettoyés, ca y ajoik- 
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fauxbourg, peut avoir trois miilfs de tour; la ville n’eft pas de la 
cependant fi peuplée que celle - d 'Alger , & les maifons n’en vüle- 
font pas fi grandes ni fi magnifiques. Sur une grande Colom- 
ne , apportée du voiûnage de Carthage & placée préfentement 
dans un de leurs Bagnios, on lit i’Inlcription fui vante: 


IMP. CAESAR 
DIVI NERVAE NEPOS 
DI VI TRAIANI PARTHICI F 
TRAIANVS HADRIANVS 
AVG. PONT. MAX. TRIB. 
POT. VII. COS. III. 

VI AM A CARTHAGINE 
THEVESTEN STRAVIT 
PER LEG. III. AVG. 

P. MET1LIO SECVNDO. 
LEG. AVG. PR. PR. 


Deux lieuè's à l’Eft-Sud-Eft de Tunis , & environ à la mê- 
me di (lance de la Guletta au Sud- Oued, on trouve la ville 
de Rhodes , fituée fur une hauteur entre le lac de Tunis & la 
Mer. C’eft ici l’ancienne Ades, où Regulus défit les Cartha- 
ginois ; & tout près de ■ là , fur la droite , font les collines fur 
lefquelles' Harmon rangea très -mal à propos fes élephans, 
comme le remarque (a) Polybe. A cette faute près, le Gé- 
néral Carthaginois ne pouvoit pas fe pofter plus avantageufe- 
ment qu’en cet endroit pour garder Je paflage, vû que le che- 
min de Clypea à Tunis paffe tout près à' Ades, à travers un 

de- 


(a) Voyez Polybe, Hiji. Lib. I. 

Bb 3 


JfèaJit, 
l'ancien- 
ne Adis. 
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défilé fort étroit; & il fiaient toute la bravoure des Romains 
pour le battre dans ce polie. ‘ 

Non loin de Rhodes, cil la riviere Miliana, probablement 
la (a) Catada de P loi ornées & une lieue plus loin fe trouve 
le Hammam Lecf , un bain chaud fort connu , & fort fréquen- 
té par les habitans de Tunis. A deux lieues de Hammam Leef, 
vers le fond du golfe , on paife la petite ville de Solyman , 
fituée à côté d’une belle plaine arrofée d’une riviere, qui s’é- 
tend deux milles en deçà & au-delà. Cet endroit eft princi- 
palement hab’ité par des Maures qui s’y font réfugiés d'Anda- 
loufie , qui ont confcrvé entre eux la langue Efpagnole, & 
qui font beaucoup plus civilifés que les autres, & fur -tout 
fort honnêtes envers les Chrétiens. 

Deux lieues au Nord -Eft de Solyman eft la ville de Mo - 
raifah , qui félon toute apparence eft la (h) Maxula de Ptolo- 
tnée & de quelques autres Auteurs. Ici l’on trouve plufieurs 
citernes rompues & un petit port, comme le nom de Mo - 
raifah , qui paroit une corruption d tMerfa, femble l’indiquer. 
Le rivage qui, depuis la Guietta, en continuant par Rbades, 
Hammam Leef Si Solyman, eft plat & fabloneux, commence 
ici à s’élever confiderablemcnt. En avançant encore deux 
lieues, on rencontre la Baye de Gurbos, ou Hammam Gur- 
bos, l’ancienne ( c ) Carpis , où il y a un bain chaud & quel- 
ques ruines. C’eft ici les (d) Aqua Calida de Tite Live, 
qu’il place avec raifon vis-à-vis de Carthage -, il nous apprend 
en même tems, que quelques-uns des vaiffeaux de la fiote 
d’ Oâavius firent naufrage fur cette côte. Trois lieues au Nord 

de 


(a) PTotOMtE Lib.IV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 29. A. 

(b) Idem , ibld. P L I N £ , Lib. V. 
C’ap. 4. dans les Extraits pag. 55. C. 

1. ' itinéraire , dans Ici Extraiss pag. 72. 
A. D. 

(.-) Ptolombe & Pline ubt 

fuprà. 

(d) TiTE-LivnI.ib.XXX. Cap. 

2. p Ipfe (Cn.-O&avius) rata raflratts 
per adverfos fiufius ingenti remigum la- 
fort mixta , Apolliais Promontorium 


ternit -, ansraria pars maxima ad Ægi- 

mtirum , a lia adverfus urbem 

ipfan: ad Calidas Aquas dehux futtt. 
C’elt-ù-dire: Oints Odavius mCtne, 
faifânr faire force de rames , furmonta 
vent & marée, & fe rendit avec les 
vaillèaux de guerre au Promcnsoire 
d'/Ipoi!on, tandis que la plus grande 
partie des vaiffeaux de tranfport fe 
tarifèrent contre la côte à Ægimunu , 
& le relie vis-à-vis la ville même, 
près des Bains ibauds. 
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de Gurbos, on paffe un Cap élevé & montagneux, qui cil le 
Promont orium Hcrculis des Anciens. Il y a une petite baye 
à l’Eft de ce Cap, où la H r ed el Abeyde fe décharge dans 
la Mer. 

Le Santtuaire de Scedy Doude , entouré des ruines de l’an- 
cienne ( a)Nifua ou Mifua , eft àcinq licuës à i’Eft-Nord-Eft 
du Promontoire cï Hercule. 11 prend fon nom de Doude , ou 
David, un Saint Maure , dont les habitans montrent le tom- 
beau, & qu’ils prétendent avoir cinq verges de long; mais 
ce prétendu tombeau eft vifiblemcnt un morceau de quelque 
Prétoire Romain-, parce qu’on trouve tout près de -là trois 
pavés de Mojaïque , contigus l’un à l’autre, qui font très -beaux 
& travaillés avec la plus exaéle régularité qui fe puiffe. Sans 
parler de l’ordonnance du deffein en général , où l’on remar- 
que un entrelacement parfaitement bien entendu , & une va- 
riété admirable des couleurs , on y voit des figures de che- 
vaux, d’oifeaux, de poiffons & d’arbres, fi judicieufement 
difpofées & fi artiftement incruftées, qu’elles ne paroifiënt pas 
moins naturelles & vivantes que celles de plufieurs tableaux 
allez paffables. Il y a entr’autres un cheval dans une pofture 
fort hardie; ce qui étoit l’enfeigne des Carthaginois , comme 
on le fçait par diverfes Médailles Africaines. Les oifeaux font 
l’épervier & la perdrix ; les poiffons, la {b) dorade, qu’on 
appelle dans ce pais -ci Jcrajfa, & le mulet; & les arbres, le 
palmier & l’olivier. L’Ouvrier avoit apparemment en vue 
d’exprimer par ces figures la force du pais, la chaffe & la 

E îche qui y étoient en ufage , & l’abondance des dattes & de 
îuile , pour laquelle ce pais eft encore aujourd’hui remar- 
quable. A en juger par les ruines , Mifua doit avoir été de 
la même grandeur que Hippo Zarytus: elle avoit auffi autre- 
fois 

feis eapiiur, quoi upurf AfroiGiarapha 
appcllatur, tundem pifeem ejji crtaide- 
rim, qui Romanis Laccia appeUatur. 
C’eft-a-dire: Apres le mois d’Otio- 
bre commence îa pèche d’une efpece 
de poilTon que les Africains appellent 
Giampba , le même , à ce que je crois , , 
que les Romains nomment 


(a) Ptolomêe & Pline, ubi 
fuprà. 

(b) OeR ici VAuraia des Anciens, 
que Leon a pris par erreur pour le Jxtc- 
cia, ou Letcby des Italiens, poiflon qui eft 
du genre des tans ou des maquereaux. 
Voici le pairage de L e o n, pag. 214. 
Pojl menftm Oilobrtm gtnus quodaam pi- 
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fois un grand port, qui étoit fort commode pour les vaifleaux 
qui , à caufe des vents contraires , ou faute d’eau , ne pouvoient 
atteindre Carthage ou Urique. 

Lawha-reah, Yslquilaria des Anciens, eft à deux lieues à 
l’Eft - Nord -Efc de Seedy Doude, un peu au Sud du Promon- 
toire de Mercure: ce fut -là que (a) Curion débarqua les trou- 
pes qui furent enfuite (b) taillées en pièces par Saburra. Il y 
a ici divers relies d’antiquités , mais il n’y en a point qui mé- 
ritent de l'attention. La montagne fituée entre le bord de 
la Mer & ce village, cù il n’y a qu’un demi mille de diftan- 
ce, eft à vingt ou trente pieds au defius du niveau de la 
mer fort artiflcment taillée, & percée en quelques endroits, 
pour faire entrer l’air dans les voûtes que l’on y a prati- 
quées: on voit encore dans ces voûtes, à des diltances ré- 
glées , de grottes colomnes & des arches , pour foutenir la mon- 
tagne. Ce font ici les carrières dont parle (c) Strabon, d’où 
les habitans de Carthage , d ’ U tique & de plufieurs autres vil- 
les voilines pouvoient tirer des pierres pour leurs bâtimens. 
Et comme le dehors de la montagne ell tout couvert d’ar- 
bres, que les voûtes qu’on y a faites s’ouvrent du côté de la 
Mer , qu’il y a un grand rocher de chaque côté de cette ouver- 
ture, vis-à-vis laquelle eft l’ide d 'Ægimurut, & que de plus 
on y trouve des fources qui fortent du roc , & des repoloirs 
pour les travailleurs; on ne fçauroit prefque douter, vù que 
toutes les circonftances y répondent li exactement ,que ce ne 
foit ici la caverne que rirgile place quelque part dans ce gol- 
fe, & dont il fait la defeription dans les vers fuivans; quoi- 
qu’il 


( a ) César, de Bell. Civil. Lib. II. 
Cnp. 21. C. Curio in Africain pro- 
feiïus, ex Sicilia apellit ad eum fomm aui 
apptUatur Aquilaria. Hic locus abefl d 
Clupea, pajjirrn XX1T. tràtlia-, babet- 
epie non buomrmdam erg a te Jlatior.em ; (f 
thiobus eminmiHms promontoriis cantine- 
tur. C’eft-à-dirc : C. Curion ayant 
fait voile de la Sicile pour l’ Afrique , 
aborda à nn endroit (jui s’appelle 
/Iqnilnna , à 22000. pas de Clupea: 
il y a là une Tade allez commo- 


de pour les vaifleaux durant l’été, 
fituée entre deux promontoires 
avancés. 

(à) Idem, ibid. Cap. 38. Milites ad 
r. rj u -u omnes interfitiuntur. C'eft-i-dire: 
Toutes les Troupes y furent paficcs 
au fil de l’épée , fans qu’il en écha- 
p&t un feul homme. 

(c) Strabon Lib. XVlf. p ag. 
1190. D. dans les Extraits pag. 
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qu’il y ait des ( a ) Commentateurs qui ont cru que ce n’eft 
qu’une pure fi&ion du Poète. 

(b) Eft in fecejfu longo locus ; in/ula portum 
Ejftcit objeâu laterum: quibus omnis ab alto 
Frangilur , inque ftnus feindit Jefe unda reduüos. 

Mine atque bine vafta rupes , geminique mi liant ur 
Jn cœlum feopuli: quorum [ub vertice latè 
Æquora tuta filent : tum fylvis feena corufcis 
Dejuper , horrentique atrum N émus imminet umbrâ. 
Fronte fub adverfa Jcopulis pendentibus antrum : 

Jntùs aqua dulces ; vivoque J'cdilia foxo , 

Nympharum domuy, &c. V irgile, Æneid. Lib.I.V. 1 63- 1 72. 

Cap Bon, le Ras-addar des Maures, & le (c) Promontoire 
de Mercure ou d ’ Hermès des Anciens, eft aune lieue au Nord 
de Lowha-reah , & à onze lieues à l’Eft-Sud-Eft du Cap 
Zibeeb. On m’a affuré , que lorfquc le tems eft beau & fe- 
rein, on découvre d’ici les montagnes de Sicile. On trouve 

fous 

(a) Ssitviusdit furcet endroit: Aââifan ( dans fes Voyages p. 71.) fup- 
Efl TffTtflfaii, id eft JîClu j feamdùm pot- pofe que Virgile avoir pris cette def- 
ticam liccniiam locus. Me autem videre- cription de la Baye de Naples, 
tur penitus à veriiate difctdere, Hifpa- (b) C’eft-à-dirc : L’endroit eft fitué 
nies iis Carthaginis portum defcripfit. dans une retraite profonde, où une 
Crterùm hune locum m Africa nufquam Ifle placée vis-à-vis forme un port* 
tffe confiât. C’eft-à-dire : C’eft une toute la violence des vagues de la 
Topotbéfte, ou description d’un en- Mer venant fe brifer contre les flanc* 
droit fabuleux, comme il eft permis de cette Ifle. De côté & d’autre on ÿ 
aux Poètes d’en faire. Mais pour ne voit de grands rochers , dont deux 
pas s’éloigner absolument de la véri- fur-tout Temblent s’élever dans les 
té, il a pris pourbafe le port de Car- nues , & à.leur pied la Mer eft fort 
sbagent en EJ pagne. Au telle, on fçait tranquille. Le fommet eft couvert 
qu’il n’y a point d’endroit femblable d’une épaille & fombre forêt qui pré- 
dans toute Y Afrique. Pomp. Sab. fente un afpcét horrible, & vis-à-vis eft 
s’en explique ainfi : Fiâus bic locus eft, une grotte pratiquée fous les rochers , 
& fublatus dt> Homero (OdylT. XIII. dans laquelle on trouve des eaux 
v. 95.) aliqua ex parte ad formant Itha- douces, «Si des fiéges taillés dans le 
cenlis portiô. C’eft -à-dire: C’eft un roc: c'eft-là l’habitation des Nym* 
lieu imaginaire, emprunté de quel- phes &c. 

3 ue endroit d 'Homère, où il fait la (c) Ptolomée Lib. IV. Cap. 4. 
efcription du port à' Ithaque. Mr. dans les Extraits pag. 29. B. &c. 
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fous ce Cap les deux Blés Zembra ou Zonva-moores , dont la 
plus petite n’cft pas éloignée du rivage, mais la plus grande 
en cft à quatre lieues au Oueft-Nord-Oucft. Le fertile dif- 
trict qui s’étend d’ici à Soiytnan s’appelle le (a) Dackhul, ou 
le Coin, & eü, cultivé par les différentes branches des JZel- 
led Seide. 

A cinq lieues au Sud- EU du Cap Bon fe trouve Clybea , 
\o.{b) Clupea ou ( c ) Ciypea des Latins , &(</) I’asoij: des Grecs. 
Cette ville étoit bâtie fur le petit promontoire (?) Tapbitis, 
lequel ayant la figure d’un (/) bouclier, ou d’un hemifphère, 
donna le nom à la ville. On n'y trouve plus aucun ancien 
bâtiment. Le château eft d’une Architecture moderne , & ce 
qu’on appelle aujourd’hui Clybea , eft un milerablc tas de chau- 
mières a un mille de diftance. 

Un peu au Sud de ce village on paffe une grande rivière , 
dans laquelle on fuppofe que Mafatujja fe noya en fuyant de 
devant Bocchar. (g) Vite Lsve nous dit, que ce dernier n’ofa. 

S as en tenter le paffage , effrayé fans- doute par la profondeur 
: la rapidité du courant. Nous eûmes bien de la peine à la 
palier au mois d c Janvier, quoiqu’il n’y eût point eu de pluye 

S uelque tems auparavant, l’eau y étant fort haute & le fond 
u ht plein d’inégalitez. De l’autre côté de la rivière on en- 
tre 

Va) fin Arabe Jô -0 Dackbul. men vefiigia Bocchart adepiusque eum 

(b) Pline Lib. V. Cap. 4- dans patentons prope Clupeara urbem 

' *■/ rumine, it/i tirttimApmt . ui rtr/rirr 


! i P N S cip. % dans les Ex- 


les Extraits 
(e) Sol 
traits pag. 63. C. 

(<f) Strabon Lib. XVII. pag. 
upo. D. dans les Extraits pag, i< 5 . 
C. O. Ptolomée, ubi fuprà. 
te) Strabon, ibidem. 

(J ) SiLiu»lTALicusLib.III.v. 243 . 
in Clypei fptciem cuçvatis turribus 
Âfpis. 

Cefl-à-dire : Afpis aux tours cour- 
bées en guife de bouclier, 


campis , fut àrcumdedst , us preeter qua- 
tuor équités, amnes ad unurn tnserfecens. 

Amnis ingens fugienses accepit : 

is finis Bocciiari J'equendi fuit , nec în- 
gredirtum. n aufo, nec fe &c. C’eft-à- 
dire : Mafnniffa echapa par les mon- 
tagnes, avec cinquante Cavaliers feu- 
lement , à ceux qui le pourfuivoient, 
en prenant des détours inconnu* 
Botcbar cependant le fuivit à la traces 
& l’ayant atteint dans la campagne ou- 
■- verte pris de la ville Chipés , il l’entou- 
ra tellement, qu’il les mafiacra tous-. 


(g )'"Tit e-Li v e Lib. XXIX. Cap. à l’exception de quatre Cavaliers , qui 
32. Mafaniifa cum qutnquagrnta baud fe jetterent dans un grand fieuw. Boc- 
amptius equitibus per ar.frachu mtmlis tkar ne les pourfuivit paj plus loin , car 
iggotos fcquerjibus fe eripuit. Tenait fa- ifofant tenter le pàffàge du fleuve t m&C« 
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tre dans h. campagne ouverte où Boccbar tua quarante -fix des 
cinquante Cavaliers qui accompagnoient MajaniJJa. 

Gurba , la (a) Curobit ou (o) Curubis des Anciens, eft à 
fept lieues au Sud-Oueft de Clybea. Elle paroit avoir etc 
anciennement une ville confiderable , quoique les ruines d’un 
grand Aqueduc, & de quelques Citernes deftinées à recevoir 
Peau, foient les feules antiquités que l’on y trouve à préfent. 
On m’a affuré que fon port, & partie de cette ville ,aufiï- bien 
que de la ville voifme Nabal ,i\oicnt été détruits par la Mer, 
& qu’on en pouvoir encore voir les vertiges lorlqu’il faifoit 
un tems calme & ferein. Au Oueft de Gurba coule un petit 
ruiffeau, fur lequel il y avoit un pont de pierre dont on voit 
quelques relies. Dans une Ferme tout près de -là, on trouve 
un Autel qui peut avoir apartenu autrefois à ce pont , avec 
l’infcription Cuvantes 


t 


PONTl 

C .HELVIO C. FARN. HONORA 

TO AEDIL 1 II VIR 

— CVRAT. ALIMENT. DtSTRIB. 
OB INSIGNES LIBERALITATES 
IN REMPVB. ET IN CIVES 
AMOREM VIRO BONO 
COL. FVLVIA CVRVBIS DD. PP. 






Laiffant 

(al Ptoloméb, ubifuprà. 

(b) Pline, ubifuprâ. h'Itmtroirt , dans les Extraits pag. 72. D. 
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Lai (Tant Gurba à cinq lieuè's au Nord - Eft , on vient kNabal, 
ville floriifante par l’induftrie de fes habitans, & depuis long- 
tems fameufe par fa vaiflelle de terre. Elle eft fituée dans un 
fond, à un mille du bord de la Mer, & environ à un ftade 
de l’ancienne Neapolis , qui paroit avoir été une grande ville, 
fans compter ce que probablement la Mer en a emporté. On 
trouve ici grand nombre d’Infcriptions fur des pierres de fix 
pieds de long & de trois de large ; mais malheureufement elles 
font fi entièrement effacées , ou tellement couvertes de mor- 
tier, qu’il auroit falu beaucoup plus de tems que mes guides 
ne voulurent m’en donner pour les déchiffrer. Sur les bords 
d’un petit ruiffeau qui coule à travers la vieille ville, fe trou- 
ve un bloc de marbre blanc, où l’on voit un Loup en bas. re- 
lief, qui paroit être de bonne main. 

Après avoir fait deux lieues , par un chemin raboteux mais 
délicieufement couvert d’Oliviers, nous arrivâmes à Hamam- 
et , que plufieurs Auteurs ont pris à tort pour l’ancien Æru- 
metum. C'eft une petite ville, mais opulente, & bâtie agréa- 
blement fur un promontoire bas, qu’on aurbît bien de la pei- 
ne à attaquer, fur- tout du côté de la terre. Comme d’un côté 
cette (a) circonftance convient encore mieux zHerckla , Gtué 
à quelque diftance de -là à l’Eft, il y en a, de l’autre, plufieurs 
qui concernent Adrumete , & qu’on ne fçauroit appliquer à cet 
endroit. Hamam- et , par exemple, eft bâti fi prés de la Mer, 
& le terrein eft fi rompu & fi inégal du côté du continent, 
qu’il y auroit, principalement de ce côté-là, beaucoup de 
danger & de difficulté à l’attaquer, & encore plus a en 
faire le tour en voiture, comme l’on dit que ( b ) Céfar fit: 
auffi ne fçauroit- on (c) voir la côte de Clyaea, ni de fa ville 

même 

(a) H 1 rt r ns Bell. Afr. Oppidi & reconnu la fituation de l’endroit, 
( Adrumeti) egregia muni no , tUffiethfque retourna au camp. 

ed oppugnandum rrat accejjus. C’eit-à- (f ) Idem, ibid. A Clupea fecundùm 
dire: La ville il' Adrumete étoit très- oram marillrmsm eu-rt epuitatu Adrumeti r 
bien fortifiée, & de difficile accès Cn. Pifo cutn Maurorum circiter lit. 
pour l’attaquer. **” mlltibus npparuir. C’eft-à-dire: On vie 

(b) Idem, ibid. Cap. 3. Cæfar cir- à Adrumete , le long de la côte, près de 
eum oppidum vertus , naturd loei perfpcrtd , Clupea , Cneus Pi/tm avec environ 300» 
redit m utflra. C’eft- à ; dire : Céfar ayanc Cavaliers Maures» . 

fa;t le tour de la ville dans ion char» 


Digitized by Google 


SUR LE ROYAUME DE TUNIS. Chap.ll. 205 


même, ni de & rade; toutes ces circonftances conviennent à 
la fituation de Herckla. L’Auteur de l’Itinéraire place aufli 
Jdrumete non feulement (a) à 440 ftadcs de Neapo/is, mai* 
auiü (b) à 85 milles Romains de Carthage, c’eft-à-dire à la 
meme diftance que Clypea. Suppofé donc que Hamam-et foit 
Jdrumete, il y auroit de-là 50 milles moins -àNeapolis il en 
faudroit rabattre 30. c’en* à- dire plus d’un tiers, de la diftance 
entre Hamam-et & Carthage . Ainfi ileft plus probable que c’eft 
ici le Siagul de Ptolomée, & apparemment l’une de ces villes (c) 
anonymes devant lefquelles Ccfar pafTa en allant à Jdrumete. 

( d ) Leon nous apprend qu ’Hamam-ct fut bâti de fon tems, 
mais il n’eft devenu floriflant que vers la fin du dernier fiécle. 
Les colomnes, les blocs de marbre, & plufieurs autres reftes 
d’antiquités qu’on y trouve répandus, y ont été apportés de 
Caffir Jfeite , la Civitas Siagitana des Anciens. La fituation 
de cet endroit, & plufieurs autres circonftances', ont fait croi- 
re à (e) Bunon, aux Sanfons & à d’autres, que c’étoit la ville 
d’ Jdrumete. Il y a toute apparence que fon nom lui vient 
du grand nombre de (/) Hamam ou de Pigeons fauvages qui 
fe tiennent dans les crevaffes des montagnes du voifinage. 
Les deux Infcriptions fuivantes font les feules que je pus lire- 


nvn>.. 


VICTOR! AE 

4 ARMEN1ACAE PARTH1CAE 
^ ; MEDICAE AV GVSTORVM A. 
SACRVM CIVITAS SIAGI 
TANA DD. PP. 


(a) L 'Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 73. B. 

( b) Hit), dans lesExtraitsp&g. 7a. D. 

(c) Hirtius Bett. Afr. Cap. 2. 
Cæfar Clupeam clajje prœurvebitur ; 
mde Neapolin , comphira praterea endet- 
ta (i oppida non hngè à mari rclinquit. 
C’eft- à-dire: Cifar pafla avec fa flote 
devant Clypea, enfuite devant Nea- 
polis, ainfi que devant plufieurs au- 
tres villes & forts litnés à une petite 
diftance de la. côte.. 


(d) J. LsoNpag. 22t. Hariam-ct 
ante paucos annot d Mahometanis ex- 
trudum , bujus incotæ miferrimi &c. 
C’eft-à-dire: Il n’y a que peu d’an- 
nées que les Mabometnni ont bâti /fb- 
rwm-it, donc les habitans font tris 
pauvres &c. 

(r) Voyez Cluvbrii Giagr. cujn' 
nocis Bunonis p. 394. AU. Gtogr. Vol. 

IV. p. 173- 

(J) En Arabe fl-va. Hamam - 
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■ 

IMP. CAES. D1VI SEPTIMI SEVERI 
PARTH. ARABICI ADIABENICI 
MAX. BRIT. MAX. FIL.JDIVl 
M. ANTONINI PII GERMANICI 
SARMAT. NEPOT. EHVI ANTONINI 
PRONEPOTI DI VI AELI HADRIANI 
ABNEPOTI DIVI TRAIANI PAR. ET 
DIVI NERVAE ADNEPOTI 
M. AVRELIO ANTONINO PIO FEL. 
PAR. MAX. BRIT. MAX. GERM. 
MAX. IMP. III. COS. IIII. P. P. - - 
- -CIVITAS SIAGITANORVM DD. PP. 


1 ' 1 


A une lieue au Nord-Oueft de Hamam-et fe trouve CaJJir 
(ou le Château) A feite, qui cil la Civitas Siagitana des Anciens. 
Cet endroit étoit coniidcrable du tems des Antonins , peut- 
être même avant eux; cependant' aucun des anciens Géo- 

S raphes n’en a parlé. Le leul Auteur, foit des anciens ou 
es modernes, qui en falfe mention, autant que jegp’en fou- 
viens, eft (a) Bochart, qui nous en rapporte unfe Infcrip- 
tion. Un peu au-delà de ces ruines on entre dans une gran- 
de plaine, qui s’étend jufqu’à Herckla, & qui eft cultivée par 
les IVelled Seide Sur la cote, à deux lieues au Sud-Oueft de 
Hamam-et, fe trouve le Me-narab , un grand Maufolée, qui 
a vingt verges de diamètre, bâti en forme d’un piédeftal cylin- 
drique avec une voûte au deffous. Au deffus de la corniche 
fe voyent plufieurs petits Autels, fur chacun defquels les 

Maures 

(a) Bcichakt, Cfrj*». Lib. I.Cap.24. citamo Cele* Imilconis Gviin>- . 
Et pro Senatv Popvloqve Sia- sæ F. Svpfes. 
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Maures difent qu’il y avoit autrefois des feux allumés qui fer* 
voient à guider les matelots : chacun de ces Autels porte le 
nom d’une perfûnne différente. Les Infcriptions fuivantes , 
les feules qui font encore lifibles, femblent apartenir à la 
même famille. 



Un peu plus près 6 ’Hamam- et, font les ruines d'un port jw. 

Î ui apartenoit autrefois à Faradeefe , ancienne vilte Romaine, *'/'• 
tuée à quelque peu de milles de- là, fur le bord de cette plai- 
ne au Nord-Oueft. On médit, que les babitans de ce lie»~ 

étoieot » 
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étoicnt , il y a cent ans , les plus grands pirates & les plus ha- 
biles mariniers du pais; mais que depuis quelques années ils 
fe font établis à Hamam et , qui eft mieux fituc pour le com- 
merce & pour la navigation. Ce pourroit bien être ici la (a) 
Veneria de Solin, ou plutôt, vu l’affinité du nom, l’ancien 
(b) Apbrodijium , que Pt'olomée place fous la même latitude, 
mais un peu plus au Oueft qu 'Adrumete. 

Au milieu de cette plaine on voit une éminence qui a la 
figure d’un hemifphère, nommée Sel-loome, & qui a été for- 
mée des ruines de quelque ancien château ou village. Deux 
lieues plus loin, près de la côte, fe trouve un endroit maré- 
cageux qui peut avoir un ftade de longueur, à travers lequel 
un grand lac voifin fe décharge dans la Mer. 11 y avoit ici 
autrefois un pont, & une chauffée qui régnoit tout le long 
du marais , & qui fervoit probablement de limite entre la 
Zcugitanie & le Bizacium. 

CHAPITRE III. 

Des lieux les plus remarquables dans les terres de la 
Zeugitanie, ou le Quartier d'Eté. 

L A ville la plus feptentrionale que j’aye trouvé dans la 
Zeugitanie cfi: Al Aleah, fituee fur le penchant d’une 
colline, a moitié chemin entre Bizerta & Porto Farina. Elle 
a été connue autrefois (ôus le nom de Cotuza, comme il pa- 
roit par l’Infcription fuivante, quoique defeftueufe. 


1 

REIPVBLICAE SPLENDI 

DISSIMAE COTVZAE SACRAE 
j VALERIVS IANVAR 1 VS. * - - - 


! 


Thimida 

(a) S on in Cap. 27. dans les Ex- (b) Ptolomée Lib.. IV. Cap. 3. 
train pag. 63. C. D. dans les Extraiu pag. 29. C. 
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Tbimida & Mezel-je-meine, anciennement nommées (a) 
Theudalis & (b) Tbinijja, font deux villages fitucs fur le lac 
de Bizerta. Celui-ci eft à trois milles de la ville du côté du 
Sud-Eft, & l’autre en eft à fept milles au Sud-Üueft. On 
trouve dans ces deux endroits quelques relies d’antiquités. 
Près du premier le lac fe relTerre fi fort, qu’il fait comme deux 
lacs differens, dont celui qui efl au Sud pourroit palier pour 
le (c ) Sifara Palus , & l’autre pour 1 'Hippontt es de l’ancienne 
Géographie. 

Jibbel Iskell , montagne remarquable & de figure ronde, 
la (d) Cirna, fi je ne me trompe, des Anciens, efl au Sud- 
Oueft de ces lacs, à cinq lieues de Bizerta. Tout près de 
cette montagne au Sud-Eft fe trouve Matter, l’ancien (c) 
Oppidum Matercnfe , plutôt que l’ancienne Madaura , laquel- 
le , fuivant (/) St. Auguflin , doit avoir été plus éloignée de 
Carthage. Ce n’eft préfencement qu’un petit village, fitué 
fur une éminence , au milieu d’une plaine fertile , y ayant un 
peu au delfous un ruificau qui entre dans le lac Sifara. 

A dix lieues au Sud-Oueft de Matter cft la ville Beja ou 
Bay-jab, qui, par fon nom& par fa fituation,doit être la (g) 

Vacca 


(a) Ptolomés Lib. IV. Cap. 4. 
dans les Extraits pag. 34. B. Psink 
L ib. V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 
55 ■ B. 

(b) Voyez les Tables de Ptolomée par 
Agathodæmon; & Cklla- 
mus, Geogr. Antiq. Lib. IV. Cap. 4. 
pag. 105. 

(c) PtoiomSe, ubi fuprà, dans 
les Extraits pag. 31. A. 

(d) Idem, ibid, 

(r) Pline, ubi fuprà , dans les 
Extraits pag. 57. C. 

(/) S. Augustin Confeff. Lib. 
II. Cap. 3. Dum mibi reduflo a Madau- 
ris, in qcta vicina urbejam ccrptram lite- 
raturee atque oratoria ptreipunds gratii 
peregrinan , longinquioris apud Car- 
thaginem peregrmationis fumptus pr<r- 
parabantur. C’eft-à-dire: De retour 
de Madaura, ville du voiûnage, où 

Tome I. 


j’avois déjà été envoyé ponr com- 
mencer mes études , on fit les prépa- 
ratifs nécelfaires pour me faire faire 
un voyage plus amfiderable du côté de 
Carthage. 

( g ) Salluste, Bell. Jugurtb. Cap. 
50. Erat baud longé ab to itinere , atto 
Mctellus pergcbai, oppidum Numida- 
rum , nomme Vacca , forum rcrum ve- 
nalium totius regni m.ixtmi cekbratum, 
ubi (f insoltre if mercart confueverunt 
Itaiici generis multi mortales. C’eft-à- 
dirc : A une petite diftance de la rou- 
te que tint Metellus, il y avoit une 
ville des Numides, appellée Vacca, 
très-fameufe par le grand trafic qui 
s’y fait de toutes les marchandifes du 
Royaume, & où beaucoup de mar- 
chands Italiens fe font établis & font 
commerce. 

Dd 


l'bin.tda 
Se Mrztl- 
jc-metr.e , 
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ciennej 
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DALtS Se 
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RAu,. 

Hippo- 

mite*. 

Jibbel ls- 

tell , ou 

Cism* 

Ment. 

Marier 
eft ['Op- 
pidum 
Mati- 
rcnse. 

Ray-jat, 
l'ancien 
Oppi- 
dum Va- 

GP.NiE. 
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Vacca de Sallufie,{a ) l’ Oppidum Fagenfe de Pline, la BAr a de 
Plutarque , & le {b) Faccenfium Ordo jplendidijjimus de la pre- 
mière des Infcriptions que nous donnerons tout-à- l’heure. 
(c) Cellarius la place fort bien au Nord- EU de Cirta , ou 
Confiant ine -, mais il ne cite point fes Auteurs. Cependant 
cette fituation femblc être indiquée dans les deferiptions que 
nous en avons, fçavoir qu’elle cft à la droite du chemin que 
les Romains paflenent ordinairement pour aller en Numidie. 
Nous lifons qu’apres qu’elle fe fut révoltée, (d) Metellus par- 
tit de fon quartier d’hyver fur lcfoir,& arriva devant la ville 
la troifième heure du jour fuivant: le tems de cette marche, 
vu la diligence qu’on y fit, convient parfaitement avec la dit 
tance de cinquante milles qu’il y a de Bay-jab a U tique, où 
Metellus étoit alors en quartier. Je ne mel'ouviens pas d’avoir 
trouvé autre chofe dans l’Hiftoire ancienne qui puiife fervir à 
faire connoître plus précifement cette ville. Quoi qu’il en 
, foit , ce ne fçauroit être la Faga de Ptolomée , parce que celle- 
ci étoit fituée chez les Cirtefiens ; & peut-être que la raifon 
pourquoi l' Itinéraire & les Tables de Peutinger n’en parlent 
point , efl qu’elle étoit éloignée du grand chemin qui menoit 
de Carthage en Numidie. 

Ceft n- Bay-jab efl encore aujourd’hui, comme elle letoit du tems 
ne ville Sallufie , une ville où fc fait un grand commerce, particu- 
com- an lierement en bled, étant comme l’étape de celui de tout le 
aieice. Royaume. 11 fe tient aufll tous les étés, dans les plaines de 
Bus-dera, qui font le long de la Me -jerdab , au deflousde la 

ville ' 

(a) Puni, ubifuprà. tdueif, & poflerâ die , cirtiter boram ter- 

(b) Plutarque in Mario, pag. tiam, pervertit inquartdam ptanitiem — 

409. 4>paply it Bt yen, lébiv y.eyi),vy. doett oppidum \ttccnTn non ampHits mille 
C’cit- à-dire : Confcrvant Bagat , grau- pajfuum abejjie. C’elt-à-dire : Metellus 
de ville &c. ayant appris ce qui s’étoit pafTé à 

(r) CELLARiusLib.IV. Cap. t. Pacca , il prit la Légion avec laquelle 
pag. 114. Vaga à Cirta in ortum a fti- il étoit en quartier d’hyver, avec 
vum diflat. C’eft-à-dire: Vaga eft au autant de Cavalerie légère de Numi- 
Nord-Eft de Cirta. die qu’il en put ramafler,& fe mit en 

( d ) Salluste, Bell. 7 ug. Cap. marche vers le tems du coucher du 
I 71. Metellus, pojlquam de rébus Vaccte foleil. Le lendemain, environ à la 
aêiis comperit , — Legionem eurn qua bie- troifième heure.il arriva dans une 
trjjbat , tj quant plurimos potrfi Numidas plaine, & apprit à fes troupes, qu’il 
équités , panier curh occaju Jolis exptduos n’y avoit plus qu’un mille à Vacca.. 
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ville de Bay-jab, une grande foire, que Xts Arabes les plus re- 
culés fréquentent , s’en approchant avec leurs familles & leurs 
troupeaux. La ville de Bay-jah cil bâtie furie penchant d’une 
colline, & a l’avantage d’être très -bien pourvue d’eau. Il y 
a une citadelle au haut de la colline, mais qui n’eft pas de 
grande défenfe. Je trouvai fur les murailles de ce Fort , con- 
itruites d’anciens matériaux, les deux Infcriptions fuivantes: 


M. IVLIO M. TILIRB 

DECVRIONI 

FAC. ANN. XXII. PRAEFECTVS 
VR. DEC. II VIR - - - QQ - - - - 
V. . CVM ORDO SPLENDIDISSIMVS 
OB MERITA SVA STATVAM 
P.P. FIERI DECREVIT. 


FELIX AVVNCVLO SVO MAGNO 
PRO PIETATE SVA DATO IBI 

DINE SVO S. P. 

FECIT. D. D. 


On trouve aufli dans une maifon particulière l’Infcription 
que voici: 


Dd 2 D. m. S. 
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Tat-ur- Tub-urbo, petite ville habitée par des Maures d’ Andaîoufie f 
*». l'an- fituée fur la Me-jerdah, à fix lieues au Sud-Eft de Mat- 
fer, & à fix lieues aufli au Oueft de Tunis. Ce doit être ici 
Mi mb*. le (a) Tuburbum minus des Anciens; car le Tubttrbum majus, 
qui , à en juger par la Table de Peutinger , paroit avoir été quel- 
que Temple ou autre Edifice remarquable, eft trop au Sud. 
Mahamet, l’un des derniers Beys de Tunis , avoit planté dans 
ces environs un grand nombre d’arbres fruitiers , & les avoit 
rangés de manière que chaque efpece formoit un petit bois à 
part, & feparé des autres. On y voyoit, par exemple, un 
bofquet d’orangers, un autre de citroniers, un autre d’abri- 
cotiers, un îutre de pefehers, & ainfi du refte. Le même 
Prince , également généreux & zélé pour le bien public , avoit 

au/fi 

(u) V Itinéraire , dans les Extrait/ pag. 70. C. Voyez suffi la Tàblt dt 
PfiUTiNCKR le te. W. dans les Extraits vis-à-vis la page 100. 
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aufli bâti dans la vallée voifine un grand pont fur la Me-jer- 
dab, & y avoit fait faire des éclules pour élever l’eau de la 
riviere, afin d’en arrofer plus aifément fes plantages. Mais 
cet ouvrage, qui avoit été fait des ruines d’un ancien Amphi- 
théâtre qui étoit autrefois en cet endroit, étoit trop beau pour 
fubfiller longtems en Barbarie ; aufli tout en eft préfentement dé- 
truit; je trouvai ,près des ruines du fusdit Amphithéâtre, fur 
une pierre, l’infcription fuivante, qui eft imparfaite: 


- - - - PRONEP. . . AELIO HADR1ANO 
RVM GENTIQVE MVNICIPIVM AELIVM 

- - - - PROCOS ET Q. EGRILIO 

- - - - LARIANO LEG. PR. 


Je vis aufli dans une Mofquée l’Epitaphe fuivante : 



Dd 3 Entre 
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Entre Tub-urbo & Bazil-bab eft le petit village de Tue- 
caber , fitué aufli fur la Me jerdah, mais où il n’y a que peu 
d’Antiquités remarquables. Ce doit être la ville dont (a) St. 
Cy priai & (b) St. Auguflin parlent lbus le nom de Tucca- 
boriy ou Tbuccabori. (c) Simler par confequent s’eft trompé 
en prenant cet endroit pour la Tucca Tbcrebintbina des An- 
ciens, qui n’étoic éloignée d eSufetula que de foixante milles, 
au lieu que Tuc-caber en eft prefque à cent vingt. 

Me ■ zezil - bab , ou Bazil- bao ,eft un vieux Arc de triomphe, 
érigé à l’Eft de la Me-jerdab , à dix lieues au Sud-Oueft 
de Tunis. Ce bâtiment n’eft remarquable , ni par fa beauté , 
ni par fon Archite&urc: il étoit autrefois orné d’un grand nom- 
bre de niches & de feftons, mais qui n’y paroiflent plus pré- 
fentement. Au refte, il avoit été fait dans le tems de la déca- 
dence de l'Empire, comme il paroit par l’infcription fuivante: 



(a) Dans Ton Concile. Voyez la Donotifos. 

Lifo des Evlcbit de FEtfifc d’Afrique, (c) Dans tes Annotations fur l’/ri- 
elans les Extraits pag. 87. A. neraire. Voyez Cbllakius, Geogr, 

(b) Lib. VI. Cap. 24. contre les Antiq. Lib. IV. Cap. 4. pag. 107. 
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Tes-toure eft une jolie ville bien floriflante des Maures cT 4 n- 
àaloufie , fituée du même côté de la Me- jerdab que Bazil-bab, 
environ deux lieues plus au Ouell. A s’en rapporter a la pre- 
mière des Infcriptions que je vais donner, ce lieu doit avoir 
été appelle autrefois Colonia B'tjtca Lucana : & dans un Mou- 
lin, un peu au deflus deBazil-bab trouve une Infcription 
defedtueufe , où l’on donne a l’Empereur Aurelien le furnom de 
Bcficanus , emprunté apparemment de cet endroit. 


D. N. IMP. VALERIO LVCINIA 
NO LICINIO A VG. MAX. 
SARMATICO MAX. GERMA 
NTCO MAX. TRIBVNIT1A POTES 
TATE X. COS. V. IMP. X. PATRI PATRIAE 
PROCONS. COL. BISICA LVCANA DEVOTA 
NVMINIBVS MAIESTATIQVE EIVS. 


Sur une Colomne ~ 



rt , l'an- 
cien ne 
Colonia 
Bisica 

Lucana. 
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Sur une Pierre quarrée. 



Voici l’Infcription dont j’ai parlé plus haut, qui fe trouve 
dans un Moulin près de Bazil-bab : 



«m- Slou-geab , ou Salow-keab, petit village, qui étoitancien- 
fj’ncien nem ent le Munkipium Cbidibbelcnjjum , cil fitué dans le fond 
Mumc <- d’un grand coude que fait la Mc-jcrdab entre Bazil-bab 
& Tcs-toure. Ce qu’il y a de plus remarquable en cet 
“ DM " endroit. 
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endroit, font les deux Infcriptions qui fuivent. On y trouve auffi atuv 
des relies de citernes , des colomnes , des chapiteaux & des murs <IV *- 
anciens fort épais , tout comme dans plufieurs lieux dont je viens 
de parler, & dans quelques autres dont je parlerai dans la fui- 
te,maisilferoit ennuyeux de les décrire chaque fois en dé tail , 


IMP. CAES. DIVI M. 

ANTONINI PD. GE 

" NEP. DIVI HADRIANI 
PRONEP. DIVI 

TRAIANI PART. AB • 

- - - - DIVI NERVAE 
SEPTIMIO SEVERO 
PERTINACI AVG. ARAB. 

N. P.P. PONT. MAX. TRIB. 

POTEST. IMP. VII. COS. n. 

HIDIBELENS. 


T. FL. - - - - - 
CONSTAN. - - - - 

NOBILIB. 

CAESARIBVS NVMI 
NI EORVM 


SV A PECVNIA 
MVNICIPI. CHLDIBB. 


Totne I. Ee 


Tunga 
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7 v*çæ, Tunga , ou Tatmica , la Thtgnica ou (a ) Thigiba Colonia des 
neT*" Anciens, a été autrefois une grande ville. Elle eft fituée en- 
cta* Co- tre Tes - toure & Tuber - foke , à cinq milles au Nord de cette der- 
bm ‘ 4 - niere , comme l’a remarqué ( b ) Cellarius. Parmi les ruines de 
l'ancienne citadelle je trouvai les cinq Infcriptions que je vais 
tranfcrire, & dont la derniere était fiir le portail d’un Temple. 



• ANTO- 

(а) Ptolomée, Get^r. Lib. IV. proxima Thigiba Colonia U:. C’ell-â- 
Cap. 4. dans les Exiraiti pag,-33. B. «lire : De Tuhurfica au Nord , l’endroit 

(б) C F. t, 1. a b 1 u s , b6i fup. Cap. 5. le plus proche cil la Colonie de Tb*- 
pag. xi < 3 . A Tuburfica in RPïcnrrtsmrr cita &£. 
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1 ! 


ANTONINI PII - . 

CASTRORVM 

THIGNICA DEVOTVM. 



ALTISSIMO SAECVLO DDD. NNN. 
ORB. - - TORL - - INDVLTA PACE 
CIVI - - THIGNICENSIS - - PROC. 


1 — i 


CONSTANTINI MAX. V. - - - - 

NIA - - - FVNDAMENTIS ET S 

- - - - TVDO DOMITICENO FILIO 



MERCVRIO 

IMP. .... AVRELIO - - - - 
PONT. MAX. TRIB. POT. XXIIII. 


A deux lieues au Sud-Oueft de Tes- toute fe trouve Tuber- 
foke, petite ville entourée d’une muraille, & fituée fur le l’ancien 
penchant d’une colline. Au centre de la ville on voit une Th,8u *- 

Ec 2 belle 'SST 
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belle fontaine, qui donne de l’eau abondamment, avec les 
ruines d’un Temple, dans lequel elle étoit autrefois renfermée. 
Cette ville eft prefque fous le même parallèle que Tuber-noke , 
quoiqu’il y ait cinquante -cinq milles de l’une à l’autre; ainfi 
il faut bien prendre garde de ne pas confondre ces deux vil- 
les, comme l’ont fait ( a ) quelques Auteurs. On trouve di- 
verfes Infer iptions dans les murs de la ville, qui ont été con- 
firuits d’anciens matériaux. Je vais en donner quelques-unes, 
par lefquelles il paraîtra que cette ville s’appelloit ancienne- 
ment Tbiburficumbure , conformement à l’adjedif (b) Tubur- 
JtcuburenJts de la Lifte des Evêchés d’Afrique. C’étoit un fiége 
Epifcopal de la Province Proconfulaire , ainfi on ne fçait que 
faire de la Thuburjica de Ptolomée t que la dite (c) Lifte place 
dans la Numidie. 


VRBI ROMAE AETERNAE A VG. 
RESP. MVNICIPI SEVERIANI ANTO 
NINIANI LIBERI THIBVRSICENSIVM 
BVRE 


(«) CELLA*rosub.fiip. Su/jniHip- 
ponem Regium Thuburnica Coloma , 
^woJTuburnicenfe Plinii oppidum efl , de 
quo VfWurHarduinns,n/faJrmThubur- 
fica ejujdem Ptolomæi fit , longé ab ilia 
in meridiem vrrfus fila : pr opter quam 
diflantiam mibi fecus videtur , prafenim 
t/uàd tnulta Africse oppida tn nomme pmi 
eonveniunl ,(f tnmen feparata mantnt, ut 
ttiam Tuburbo efl , idque geminum , ma- 
jus (J mimu. C’eft à-dire Au defTus 
d’Hippone Royale eft la Colonie Tbu- 
bumica , la même que Plme appelle 
Oppidum Tu/rumicenfe , & que le Pere 
itardown foupyomie être la même que 


SALVIS 

la Thtiburfica de Ptolomée, citée par le- 
dit Auteur comme étant lituee loin 
de la première vers le Midi. Mais 
ce qu’on dit de la diftance de l’un 
de ces endroits à l’autre me fait pen- 
fer tout différemment; fur-tout puif- 
qu’il y a beaucoup de villes en Afri- 
que dont les noms font à-peu-près les 
mêmes , mais qui font cependant ef- 
fentiellement diftinguées, comme on 
en a pour exemple tuburbo, dont il 
y en a deux, le grand & le petit. 

(b) Voyez dans les Ex train pag. 
87 - A. 

(O Dans les Extraiu pag. 88. fi. 
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SALVIS DOMINIS NOSTRIS CHRISTIANISSIMIS ET 
1NV1CTISSIMIS IMPERATORIBVS IVSTINO ET SOFIAE 
AVGVSTIS H ANC MVN1TIONEM THOMAS * EXCELLENTISS1MVS 
PRAEFECTVS FELICITER AEDIFICAVIT. 


SEXTO. C. CETOANI 
CIO FASTO PAVLINO 
PROC. PROVINCIAE - 

RESPVBLICA 

LICINIAE 

AVGVSTAE. 


Q. ACILIO. C. PAP1R 


ANONAE. AVG. 

S1CENSIVM PROC. 

- - - - THEATRI PON. 

ADVOCATO CODIC 

ADMINISTRATIONS HEREDI - - - - 

IN ME ET CO ENTIVM C. - - - 

LAVRENTIVM VICO- AVGVSTINORVM 
SACERDOTI - - REIP. 

MVNICIPI LIB. THIB. BVRE 
PATRONO. 


On ‘ 

* Cor ip p. A/r. de Laud. Jufl. mm. Lib. I. 

Et Thomas Lybicae nutamit dextera terne. 

C'eft-à-di re: Et Tbomat , le foutien de U Libye en danger. 

. Ee 3 
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On trouve au deffus de la Fontaine qui eft au centre de la 
ville les mots fuivans: 


NEPTVNO AVG. SAC. PRO SALVTE 
IMP. CAESARVM. 


Dugga, ou ce qui revient prefque au même, Tugga, pour- 
roit très - bien , tant à caufe de la reiTemblance des noms, que 
pour la grande variété des ruines que l’on y trouve , être pri- 
fe pour la (a) Tucca des Anciens, ü les Infcriptions qui nous 
en relient ne lui donnoient pas exprelfement le nom de Tbugga. 
Elle eft fituée à l’extrémité d’une petite chaîne de collines, 
environ à deux milles au Sud de Tuber-foke, & la ville étoit 
autrefois fournie d’eau par un Aqueduc. On y trouve enco- 
re plufieurs Tombeaux ou Maufolées , & le portique d’un T cm- 
ple orne de belles colomnes. Sur le fronton de cet édifice 
on voit la figure d’une aigle déployée parfaitement bien faite, * 
avec l’Infcription fuivante au deflous, en mémoire apparem- 
ment des fondateurs. 

L. MARCIVS SIMPLEX ET L. MAR 
CELLVS SIMPLEX REGILIANVS S. P. F. 

Sur la Frife du Portique. • 


IMP. CAES. DIVI ANTONINI - - - - 
MARC. AVRELIO SEVERO AI.EXANDRO 
PONT1FICI MAX. TRIBVNITLA POT. 
ET CASTR. ET SENATVS ET PA 
- - VM LIBERVM THVGGA. 


Sur 

(a) Ptolomée ubi fiprà , dans les Extraits pag. 33. B. 
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Sur une Pierre quarrée. 





CLAVDIO CAESARI AVG - - - 
MAXIMO TRIBVNITIA POT. - - 
R. CRASSVS AEDIL. ORNAM - - 
TI VIR AVGVR II VIR QVINQVE 
C. FAR. PERPETWS SACERIVS 
PAGI THVGGENSIS NOM. - - - 
ET PERPETVI. - 






Z 


IMP. CAES. DIVI 
NERVAE NEPOTI 
TRAIANI DACIDI 
PARTHICI FIL. 
TRAIANO HADRIANO AVG. 
PONT. MAX. TRIBVN. 
POTEST. COS. II. PP. 
CIVITAS THVGGA DD. PP. 



✓ 


TIRINYS 
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Lorbuft, la (a) Laribus Colonia des Anciens, n’eft remar- 
quable préfentement que par la beauté de fa fituation, étant 
placée fur une éminence , environ à cinq lieues auOueft-Sud- 
Ouefl de Tes-toure, & à cinq lieues aufli au Nord-Ell de 
Keff. (b) Leon & Marmol font venir la riviere Ta-barka , 
(l’ancienne Tufca) du voifmage de cette ville; mais cette par- 
tie du pais de Fri eeab , par la nature de fa fituation, doit, ou 
décharger fes eaux dans la Me - jerdab , ou leur donner une autre 
ifluë à im U faut aufli qu’il y ait une erreur, ou une trans- 
pofition dans \' Itinéraire par rapport à ce lieu : il n’y eft 
placé qu'à feptante - trois milles de Tbevejle , au lieu qu’il en 
eft à cent cinq en ligne direéte. 

Met- 

(a) L 'Itinéraire, dans les Extrait 1 pag. <$9. A. 

(b) Voyez ci-deffus pag. 123. Note («)• 
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Mes-tura , la Civils II Tuggenfu, ( comme Dtigga , dcînt 
j’ai déjà parlé, pou voit être la première) eft fituée dans les 

Î laines qui font au dcJTous de Lorbufs , non loin de Dtigga. 
e trouvai l’Infcription fuivante fur une Pierre , qui par fa figure 
me parut avoir été le piédeftal de quelque ftatue. 



BeiJJons , le Mtinkiptum Àgbtertjium , & peut* être le Baifa 
de la première des Infcriptions qui vont fuivre , eft bâti fur 
une colline, environ à une lieue de Tuber-Joke & à demi 
lieue’ de Dtigga. On y trouve les veftiges de deux Temples 
anriens, & cfun Fort ou Château plus moderne. Parmi les 
ruines je lus les Infcriptions fuivantes : 


Tome I 


Ff 


D. M. S. 


Afei-tu- 
ra % l'an- 
cienne 

ClVITA» 

II Tue- 

GSMSIS. 


Beiffins , 

le M uni- 

ci pi um 
Agdxen- 

«ÜÛT. 
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PRO SAWTE IMP. M. ANTONINI AVG. PII 
• LIBERORVMQVE EIVS 
CIKTIVS C.F.R.N. VICTORVM AD TVEKDAM 
REMPVBLICAM CONSENSV DECVRIO 
NVM OMNIVM IAM PRIDEM PATRONVS 
FACTVS ET TVTOR CVM - - RERVM VETVS 
TATE CONSVM A SOLO 


MVNICIPI CIVILIS AGBIENSIVM ET 
VNIVERSIS CVRIIS DD. PP. 


MAGNIS 
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(a) Mufli, qu’on nomme à prcfent Seedy Ædel-abbufs, du S"j f 
nom d’un Marab-butt qui y eft enterré, eft fitué dans une 

5 laine , en vùë de Dugga & de Beijfons , à moitié chemin de uâcièn 
'es-toure & de Keff. 11 y a là des reftes d'un fort bel Arc 
de Triomphe; & fur une Pierre, qui en faifoit vraifemblable- 
ment partie autrefois , fe lit cette lnfcription : 



(b) Vibius Sequefler a été mal informé lorfqu'il a placé cette 
ville près de la rivière Bagrada , puifqu’elle en eft tout au 
moins à quatre lieues au Nord -Eft. L’Auteur de Y Itinéraire 
marque (c) une journée , ou trente -quatre milles Romains 
(quoique Peutinger n’en mette que trente - deux dans fa Table') 
de Sicca Pencha à Mufli , nouante -deux de (d) Sujet ula , 

quatrc- 

(a) U Itinéraire, ut fuprà. Ptolo- près de Mujli, ville d'Afrique. 

mée l’appelle MuJJe, Lib. IV. Cap. 4. (c) h ’ Itinéraire , dans les Extraite 

dans les Extraits pag. 35. A. pag. 70. D. 

( b ) Bagrada Africa: juxta oppidum (d) Ibid. pag. 71. D. 

Mufti. &c. C’eft-à-dire : Le Bagrada 

Ff 2 
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quatre-vingt- fix de (a) Carthage, & cent nonante-neuf de 
(b) Cirta, en venant par Tipaja. Toutes ces diftances con- 
viendront parfaitement à la fituation de Seedy Abdel-abbufs, 
lorfqu’on fait attention que les chemins ne font jamais fans 
détours, en palfant par tous les endroits qui font fur la route 
ordinaire. , 

Keff, la (c) Sicca ou Sicca Venerta des Anciens, cft en- 
viron à cinq lieues au Sud-Oueft de Lqrbufs, & à vingt- 
quatre au Ouell- Sud-Oueft de Tunis. C’eft une ville fron- 
tière , & la troifième en rang de tout le Royaume pour la ri- 
cheffe & pour la force, quoique la plus grande partie de fon 
château fut démolie, il y a neuf ans, dans les guerres civiles. 

Cette ville eft fituée fur le penchant d'une colline , ainfi que 
fon (d) nom femble l’indiquer, & il y a une fource abondan- 
te d’eau prefqu’au milieu. Les deux Infcriptions fuivantes J® 

font les feules antiquités de ce lieu qui fubfiftent encore. 

(a) L 'Itinéraire, dans les Extraits Succot Benot , dont il eft fait mention 

pag. 70. D. & 71. A. 2 Rois Chap. XVII. comme qui di- 

( b ) Ibid. pag. 70. A. roit Logettesde filles ou de femmes, 

(O Cellarius Geogr.. Antiq. ou Culte de Venus rAfpyriermc , dont 

Lib. IV. Cap. 5. pag. 117. Sumrni viri Hérodote & St rabon font la defeription. 

J. Scldenus.de DiisSyris Syntagm. II. Valere Ma xi m e Lib. II. Cap. <S. 

Cip. 7. & Ger. Jo. Voflius, Theol. .J. 15. Siccæ enim fanum eft Veneris, 

Gentil. Lib. II. Cap. 22. nomen Siccse ’ in quod Je matrone conferebanl, atque in- 
Veneric cmdtti deducunt tjr Aifyriorum de precedentes ad quœftum, dotes eorporis 
twmine vel rcligione Succot Benot, eu- injurii contrabebant , bonifia nimirum tant 
jus 2 Reg. XV 11 . mentio fis, quafi ta- tnbonefio vmculo conjugia junftunr. C’eft- 
btmacula filiarum five mulierum diean- à-dire : Il y a à Sicca un Temple de 
sur, feu cultus Veneris AfTyriæ , quem Venus, où les Dames avoient coûtu- 
Herodotus Lib. I. Cap. ipç. (f Strabo me de fe rendre ; d’où fortant enfui- 
Lib. XVI. defenbunt. C’eft- à -dire: te pour faire des conquêtes , elles fe 
JeanSeiden, dans fon Traité des Dieux procuroient une dot en fe profti- 
ties Syriens , & Gérard Jean Vofpus, dans tuant, prétendant trouver à le ma- 
fa Théologie des Payons , prouvent avec rier honorablement par des moyens 
beaucoup d'érudition, que le nom de fi peu honnêtes. 

Sicca Vcncria dérive d’une Divinité (d) En Arabe cjüi. 
que les AJJyriius adoroienc , nommée 


VICTOKI 
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* Voyez Tf.rtullien dans fon Livre à Scapttla, Si les Annales de Ba- 
konius fur l’An 195. de J. C. 

Ff 3 


Digitized by Google 



/?<■*! * 0 , 
l'ancien* 
ne Tur- 

24, OU 

Tubcs- 
t a. 


Mtjber» 
ga , l’an- 
cien 
Giuf, 


230 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

Boujba, où l’on ne voit qu’un pçtit monceau de ruines, 
fe trouve fous le même parallèle que Bazil-bab, environ à 
fix lieues au Sud-Sud-Oueft de Tunis. L’ Ordo Turcetanus , 
qui fc lit dans l’infcription fuivante , nous donne lieu de croi- 
re quccct endaeit s’appelloit anciennement Turza,o\i Turceta. 


1 

CATIO ALCIMO FELICIANO PV. 

VICE PRAEF. PRET. PRAEF. ANNO 

NAE VICE PRAEF. VIGHVM MAG. 

SVMMAE PRIVATAE MAGIST. 

VM RATIONVM CVRATORI OPER 

TRI. PROC. HEREDITATVM 

SACRAE MONETAE PER 

PROV. NARBONENS. PROC. PRIV. PER SALARIAM 

TIBVRTINAM VALERIAM TVSCTAM PROC. PER 

FLAMINIAM VMBRIAM PICENVM ITEM VICE 

PROC. QVADRIG. GALLIARVM PROC. ALIMENT. PER - - - 

TRANSPADVM HISTRIAM TITVRNIAM 

FISCI PROVINCIAR. XI OB EXIMIVM AMOREM IN 

PATRIAM SPLENDIDISSIMVS ORDO TVRCET. PATRONO DD. 



Mejberga , ou Elmejberka, eft fituée dans une plaine, trois 
lieues à l’Eft de Boujba. Elle s’appelloit anciennement Giuf, 
ou le Municipium Aurelium Alexandrinum Auguftum Magnum 
Giufitainum. L’épithète de magnum lui eft probablement 
donnée pour la diftinguer du petit Giuf de la montagne de 
Zowaan, qu’on appelle encore aujourd’hui Ziuf el Zowaan. 
Je n’y trouvai rien de remarquable que les cinq Infcriptions 
que voici. 

, — PU 
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pn imp. v. cos. 1. - 

PROCOS MVNICIPI 
VM GIVF DEVOTVM 
NV MINI MAIESTATI 
QVE EIVS DD. PP. 


AGENTI 


APOLLINI A VG. SACR. 

DEVNDANIVS PAPRIMIANVS FVNDANI 
FELÏCIS AEDELICI FIL. FVNDANI PRIMI FL. P. NEPOTIS 
AED1LIS OB HONOREM AEDILITATESQVE MET. ORDO 
SWS SVFFRAGIO DEGRE VIT HANC STATVAM IMITA 
TVS PATRIS EXEMPLVM H-S. VÎIÏ MILLIBVS N SVA LI 
BERALITATE NVMERATA PRIVS A SE P EIPVBLICAE 
SVMMA HONORARIA POSVIT EANDEMQVE DEDICA 
VIT ET OB DEDICATIONEM SIMVL CVM MANNIO MEMI 
ANO COLLEGA SVO LVDOS SCAENICOS ET GIMNASI ' 
VM POPVLO AEPVLAS DECVRIONIBVS DEDIT DDD. 


i 

• LVCI- 
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LVC1NIAE SATVR 
NTNAE AVRELI 
DIONISI PATRO 
NI CONIVGI 
MVNICIPES 
MVNICIPI AVRE 
LI ALEXANDRIA 
NI AVGVSTI 
MAGNI GIVFITANI 


1 


PESCENN1A QVOD VVLT DBVS 
H. M. F. BONIS NATALI&VS 
N ATA MATRON ALITER 
NVPTA'VXOR CASTA 
MATER PI A GENVIT FILIOS 
m. ET tflLIAS IL VIXIT _ 
ANNIS XXX. VICTORINA* 
VIXIT ANNIS vn. 
SVNNIVS VIXIT ANNIS 
III. MARCVS VIXIT 
ANNIS 0. MARCEL 
LVS VTXIT ANNO I. 
FORTVNATA VIXIT ANNIS 
XIII. M. Vin. MARCELLVS 
PROCOS - - CIV. 

SED ET FILIIS ET 
FILIABVS NOSTRIS ME VI 
VO MEMORIAM FECI 
OMNIBVS ESSE PEREMNEM 


D. M. S. 


Digitized by Google 



SUR LE ROYAUME DE TUNIS. Cbap.III. a 33 


D. M. S. 

PALLONIVS FELIX PIVS 
VIXIT AN. XLI. D. UII. 
AMORE DVCTVS 
PELAGI MERCIB. 

INSISTEBAM 
SVCCIDI AETER 
NOQVE S1LENTIO 
MAVRIS SVM. 


Tuber-noke, ( a ) Y Oppidum Tuburnicenfç de Pline, eft à 
fept lieues au Sud-Sua-Oueft de Tunis, & environ à moitié 
chemin entre Solymari&c Cajfir Jlfeite. Elle eft bâtie en for- 
me de croiiTant, dans un enfoncement qui eft entre les deux 
fommets d’une belle montagne verte, qui fait probablement 
partie du (b) Mons Balbus de Tite-Live, lequel fait dans ces 
environs divers tours & retours, '& forme des défilés fembla- 
bles à ceux dont parle cet Auteur. La feule antiquité de cet 
endroit eft une belle paire de cornes de cerf en bas relief, 
placée fur le portail d’un grand édifice. Si Tuber-noke ré- 
pond au (c) Tuburnicenfts de la Lijle des Evccbés d’ Afrique, 
comme je crois qu’on n’en fçauroit douter, je ne fçais com- 
ment 

(a) Pline Lib. V. Cap. 4. dans Bocchar digrejjiim jugis ^lafaniflam 

les Extraits pag. 57. B. per/ecutus ,invalle arâa .faudbus utrim- 

(b) TiTK-LiveLib. XXIX. Cap. que obfcjis , inctufis. C’elt-à-dire: Ma- 
31. MafanilTa cum paucis equitibus ex JaniJfa ayant quitté les montagnes, 
acte m mont cm ( Balbum mcoCe vocant) Bocchar le pourfuivit , 61 l'enferma 
perfugit. C’eft-à-dire : Mafaniffis fc fau- dans une vallée étroite, dont il 00 
va de la bataille avec un petit nom- cupa les deux ifTues. 

bre de Cavaliers, & fe retira fur une (c) Voyez dans les Extraits pag. 
montagne que les habitans du païs 8S. B. 
appellent Balbus. Idem , ibid. Cap. 32. 

Tome J. G g 
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ment on a pû le ranger entre les fiéges Epifcopaux de la Nu- 
midie, puiique celui d’entre ceux-ci qui en étoitle plus voi- 
fin , dcvoit être fort éloigné de cet endroit. 

Jeraado cil fitué fur le penchant d’une colline , . à quatre 
milles au Nord de Faradeefe,-&c à douze au Sud-Ôueft de 
Tubèr-noke. On trouve ici les ruines d’un petit Aqueduc, & 
de fes Citernes. Sur le portail d’un ancien Temple, ruiné 
comme le relie de la ville, .on lit le détail fuivant des per- 
fonnes qui avoient contribué à le bâtir. 

Au coté droit du Portail. 

AVRELIVS RESTITVTVS HCC 
1VLIVS TERTIVS ÜCCCC ET SPATIVM - - - 
AVRELIVS SEVERIANVSI D ET CALCIS - - - P. XX. M 
AVRELIVS QVINTINVS JjCCCC 

Au coté gauche . 


CALPVRNIVS ÏÏCC 
MARTIVS VENVSTVS ]]CC 
L. AELIVS LARGVS ftCC 
AVRELIVS FROTIANVS HCC 

Zow - waan ou Zag - wan , petite ville flori (Tante , bâtie à 
l’extrémité d’une grande montagne de même nom qui s’étend 
au Nord-Eft, eu fameufe pour fa teinture de bonnets en 
écarlate J & pour fes blanchiflagcs de linge : aufli y en 
apporte- 1- on pour cet effet grande quantité de tous les 
coins du Royaume. J’ai déjà remarqué que le ruiffcau dont 
les eaux font employées à cet ufage,étoit autrefois conduit à 
Carthage par un aqueduc , & qu’on avoit bâti fur fa fource un 
Temple dont on voit encore aujourd’hui les ruines. Sur le 
portail d’une ancienne porte de cette ville qui regarde le Sud- 
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Eft, on trouve la figure d’une Tête de bélier, avec une belle 

{ >aire de cornes, & le mot AVXILIO au -de-flous; d’où 
’on peut conjecturer que cette ville étoit autrefois fous la 
protedion immédiate & particulière de (a) Jupiter Ammon. 

S’il eft certain que l’on trouve dans le nom moderne de 
cette ville & de cette montagne, quelques traces du nom de 
Zeugts , ou Zeugitanie, il y a beaucoup d'apparence que cette 
Province l’à pris de ces endroits, (b) Salin fcmble infinuer 
quelque choie en faveur de cette fuppofition, quand il dit 
que Y Afrique commence -, à pede Aeugitano , c’eft-à-dire, 
comme je crois qu’il faut l’entendre , du ( c) pied de la montagne 
Zow-waan, ou pour m’expliquer en d’autres termes, que 
Y Afrique eft ce canton de terre qui eft au Nord du parallèle 
de cette montagne. Il eft du moins certain , qu’on a fur fon 
fommet la vûê de la plus grande partie du Royaume ; & ce 
pourroit fort bien être ici le lieu d’où ( d ) Agathocles vit le 
pais des Adrumetiens & des Carthaginois. Les (e) Zy gant es 
a’ Hérodote fcmblent aufli avoir habité dans cette contrée. 


(a) L’Image de Jupiter Ammon eft dire: On appelle pieds les bas des 
appellée (xp/orpoVaiTov) Crioprafopon montagnes , & l’on donne le nom de 

Î iar Hérodote Lib. II. Cap. 42. De- fommets à leurs plus hautes éleva- 
à vient ce mot deLucAiN Lib. IX. tions. 

v. 519. (d) Diodork de Sicile Lib. 

Partit corrjhi! Am mon. XX. pag. 741. Ayatio-if.ÿ,; srparijAfev M 

C’eft-à-dire: Jupiter Amman qui cil Tatxfnav ipsnov, î6<v ipàtùai imarlv n* 
fort par fes cornes. à ut; y vri rîj; rlu Aîpvutfr ivlv ttal t 3 ï 

Dans une des Médailles de Gatienus Kjtp%nihvùiv nivTvmîra t %t>- 
& Satoninus on trouve un Belier avec («;• C’eft-à-dirc : Agathoilcs vint dans 
cette Légende : ^OVI, ou AMMO- un endroit montagneux, d’où l'on 
NI , CONSERVATORI. pouvoit voir les pais des Admiraient 

(b) S o ut n Cap. 27. dans les £x- & des Carthaginois qui afliégeoienc 
traits pag. 62. C. Tunis. , 

(() Strabon, Gt'ogr. Lib. X. (rj Hérodote, pag. 283. dàns 
pag. 32(5. II0J3; fifvyàp biyrT^xjùrt'iflaç, les Extraits pag. 7. B. 
tttfuCpxf U rà âxp* ri» dpiy. C’eft-a- 


Ug a CH A- 


Le nom 
de éZeu* 
gitanie 
vient 
proba- 
blement 
d’une 
monu- 
gnc. 


. Digitized by Google 



Defcrip- 
tion gé- 
nérale 
4e ce 

ëiilria. 


236 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

CHAPITRE IV. 

Des Lieux les plus remarquables de la Cote de P ancien 
B 1 Z a c 1 u M ou du Quartier d'ilyvcr. 

m 

L Es difFérentes parties de cette Province que j’ai vîtes , ne 
font pas à beaucoup près aufîi fertiles que le dilènt les 
Anciens. Celles qui font le long de la côte de la Mer, font 
généralement féches & fabloneul'es, même dans les diftritts 
qui font réputés les meilleurs; le pais qui efl plus avant dans 
les terres n’eft gueres préférable à celui que je viens de dire. 
Excepté les plaines qut font arrofées par fa Defatlab , la Drrb, 
& P Hat-taab , on ne trouve que des montagnes & des bois, 
depuis Zung-gar , le long d 'Ufe-let, de Truzza, de Spaitla , 
de Cafareen , & ainü de fuite en tournant au Nord -Oued, du 
côté au Sanâuaire de Seedy Boogannim , jufqu’à Hydrab & 
aux frontières du Royaume d 'Alger. Le pais aux environs 
de Kairwan efl: bas & marécageux, & en hyver plein de lacs 
& de Sbibkabs ; entre Gilma, Jemme en continuant dans la 
même direction jufqu’à la riviere Accroude , il y a un mélange 
de collines & de vallées, qui ne font pas beaucoup plus fer- 
tiles que le terrein qui efl le long de la côte de la Mer. Au- 
delà des montagnes de Cajareen jufqu’à ce qu’on arrive à 
Ferre-atiah , & aux bords du Sahara , on traverfe pendant 
plufieurs milles une grande plaine ftérile, entre deux chaînes 
de petites hauteyrs, que l’on voit à quelque diftance a droite 
& à gauche. Le pais continué d etre aride jufqu’à Capfa & à 
Jereed, la vûé étant bornée par des montagnes des deux cô- 
tés tout le long de cette route; celles qui font au Sud -Efl: 
s’étendent jufqu’à Jibbel Hadeffa & au Lac des Marques-, les 
autres, qui vont au Sud-Oueft, tout le long de Sbekkab , & 
aulfi loin que la vue peut porter, peuvent être regardées com- 
me une continuation de X Atlas. 

Herkla, 
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Herkla, appellée Heraclea lors de la décadence de J'Empire, 
& à ce que je conjecture {a) \' Adrumctum desfiéeles plus re- 
culés, étoit bâtie fur un promontoire qui a la forme d’un he* 
mifphère, comme Clypea, à deux lieues au Sud-Efl du ma- 
rais, qui, comme nous l’avons fuppofé, fepare la Zeugitanic 
de cette Province. Il paroît qu’elle avoit un peu plus d’un 
mille de tour , & fi l’on doit juger de fon ancien état par les 
ruines qui en relient, il femble que c’étoit plutôt une place 
importante , que de grande étendue. La partie du promon- 
toire qui s’avance au Nord , & qui formoit le port, étoit pro- 
bablement murée jufqu’au bord de la Mer; le relie, jufqu’à un 
ftade de la côte, n’offre aucune trace de ruines: de forte que 
Céfar pouvoit fort aifément (/>) reconnoître la force & la fi- 
tuation delà ville, d’autant plus qu’alors les habitans ne com- 
mettoient encore aucunes hollilités. 

Au Ouelt & au Sud-Oueft de ce promontoire étoient le 
Port & le Cotbon, où Céfar ne put point entrer lorfqu’il pour- 
fuivit (c) F arus , ayant été obligé de jetter l’ancre au de- 
hors, & à ce que je crois à l’Eft du promontoire. Comme 
Céfar venoit de Lept'is (ou Lempta , comme on l’appelle à 
préfent) ce ne put être probablement qu’un vent de bud ou 
d’Ouefl qui le jetta li loin au Nord ; & il cil certain qu’un 
vent d’Ell, s’il avoit continué, l’auroit aifément fait entrer 

dans 


(a) Sctlax, dans les Extraits 
pag. 9. A. Strabon, Lib. XVII. 
dans les Extraits pag. i< 5 . D. E. Pto- 
lomee Lib. IV. Cap. 3. dans les 
Extraits pag. 29. C. Mêla Cap. 7. 
dans les Extraits pag. 44. C. D. Pl i- 
n k Lib. V. Cap. 4. dans les Extraits 
pag. 55. D. L 'Itinéraire, dans les Ex- 
trait 1 pag. 7 1 . & 72. 

(b) Voyez pag. 204. note (b) 

( c) H 1 r t 1 u s , Bell. Afrie.Czp. 56. 
Varus ccleritale Cæfaris audacidque mo- 
tus, cum uruverfa claffe, converfis na- 
Vibus, Adrumctum verfùs fugtrc eon- 
tendtt. Quem Cxfar in miliibus paffuum 

IV. confceutus triremtm bofltum pro- 

xinuim cepit : reliqute naves bcjtium 

Promonlorium fuperdrunt , a: que Adru- 


metum in Cothonem fc urtiverfv con- 
tuhrunt. Cxfar eodem, vente promon- 
lorium fuperare non potuit ; atqut in falo 
in aneboris ed notle corr.moratus &c. 
Ceft-à-dire: Varus étonné de la di- 
ligence & de la harditfle de Céfar, 
fit faire volte face à toute fa ilote, Sc 
tâcha de s’enfuir à Adi~ameie. Céfar 
l’ayant atteint à 4000 pas de-là , s’em- 
para d'une galere des ennemis qui 
étoit un peu en arriéré; tous les au- 
tres vailTeaux doublèrent le cap, & 
fc retirèrent dans le Cothon A'Adru- 
mete. Céfar ne put avec le même vent 
ranger ce cap , mais fut obligé de 
palïcr la nuit à l’ancre en pleine 
mer &c. 

Gg 3 
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dans le port, & même dans le Cothon , vu la fituation de ce 
port& du promontoire. On peut tirer, ce me fcmble, de 
cette circonftance une autre preuve , pour faire voir que 
Hamam-et , comme je l’ai dit ci-deflus , ne fçauroit être 
Ærumete, parce que cette ville étant à-peu-près dans la mê- 
me dire&ion que Lempta & Herkla, le même ^ent qui con- 
duifit Céfar au promontoire fur lequel cette ville eft bâtie, 
lui auroit aulïi lervi à doubler le cap. 

De plus il nous eft rapporte, que ( a ) Varus partit à' Æru- 
mete la fécondé veille de la nuit , & qu’il arriva à Leptis de 
grand matin ; de forte qu’il ne dut pas y avoir une diftance 
fort conüderable entre ces deux endroits. Mais comme les 
voyages de Mer font fort incertains, & que l’on ne peut pas 
trop compter fur le tems que l’on y met , il vaut mieux cal- 
culer l’éloignement par les marches de Céfar. On fçait donc 
que Céfar marcha avec fon armée d ‘Ærumete à Leptis en 
deux jours, & qu’il revint le troifième jour à (b) Kufpina, 
où il avoit couché la nuit de la veille. Or, fi Hamam-et étoit 
l’ancien Ærumete , & Rujpina à moitié chemin de cette ville 
à Leptis , il faudroit que l’armée eût fait près de quarante 
milles Romains par jour; fatigue que n’auroient pu fupporter 
les plus robuftes vétérans même , & à plus forte raifon enco- 
re moins fupportable pour de nouvelles ( c ) troupes, comme 
ctoient celles que Céfar avoit alors, qui avoient beaucoup 
fouffert fur Mer, & qui rencontrèrent outre cela encore di- 
vers 

C’e fl- à-dire : Le même jour, premier 
de Janvier , il campa près de la ville 
Rufpina ; de- là il partie & arriva à 
Leptis. Le 3. Janvier il fe remit en 
marche, & ayant laiffé à Leptis une 
garnifon de fi x Cohortes fous les or- 
dres de Safcma, il retourna avec les 
autres troupes à Rufpina , d’où il 
étoit venu la veille. 

( c ) Idem, ibid. Cap. 5. Ad oppidum 
oppugnandwn non fatis eoptarum babebat, 
(3 ras tironum. C'eft-à-dlre : 11 n’a- 
voit pas allez de monde pour atta- 
quer la ville , & de plus ce n’étoit 
tous que de nouvelles troupes. 


(a) Hirtius, Bell. Afric. Cap. 55. 
Varus , vigilià fccundd Àdrumeto ex 
Cothone cgrejjus, primo mane Leptim 
univerfd ctaff! vcftut Si c. C’ell-à-aire : 
Varus étant forti du Cotbon à'Adru- 
vtese la fécondé veille , arriva de grand 
matin à Leptis avec toute la ilote &c. 

(/)) Idem, ibid. Cap. 5. F.o dit cajira 
pefuil ad oppiium Rulpinam , Kalèndis 
Januar. (Cap. 6.) Inde movil & per- 
vertit ad oppidum Leptin. (Cap. 8.) 
Ad ItT. Neu. Jan. cajlra movtt ; Lepti- 
que VI. cobortitvn prajtdio cum Saferna 
reh lo. ifife rurfui, unJJ pridii venerat , 
Rufpiuam cum r cl. qui s copiis convertit. 
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vers (a) obftacles dans leur marche. D’ailleurs les jours 
étoientfort courts dans cette faifon-là, n’ayant tout au plus 
que neuf ou dix heures. De plus , Rufpina n’étant qu’a fix 
milles de Leptis , il auroit falu (fi Hamam-et étoit l’ancien 
Adrumete ) que la marche du premier jour eût été de près de 
foixante-&-dix milles, ce qui femble abfolument impoiïiblc. 
Il eft donc évident par tout cèci, que Hamam-et ne fçauroic 
être l'ancien Adrumete. 

Monafleer eft bâti en effet fur un promontoire, & c’efl en 
quoi fa fituation reffemble à celle d 'Adrumete; mais outre 
plufieurs autres raifons qui empêchent qu’on ne le prenne 
x>ur cette ville, il eft trop près de Leptis & de la ftation de 
aFIote de Ccfar, pour qu’on en puilTe feulement avoir la pen- 
ée. C’cft pourquoi, toute conlideration faite, Herkla eft le 
èul endroit auquel on peut exa&ement rapporter toutes 
• les circonftances que l'Hiftoire & la Géographie anciennes 
nous ont lailféés touchant Adrumete. 

Un autre argument en faveur de notre thèfe fe peut tirer 
de l’alteration qui probablement eft arrivée plus d’une fois 
dans le nom de cette place. Car comme c’étoit une chofe 
affez ordinaire parmi les Grecs & les Romains, de changer 
en certaines occafions les noms des villes , & de leur don- 
ner celui de l’Empereur ou de l'Impératrice; il n’arrivoit pas 
moins fouvent que les villes favorifees par quelque Empereur , 
ou qui en avoient reçu quelque fignalé bienfait , fubftituerenc 
ou ajoutèrent le nom de ce Prince à celui de fesPrédeceffcurs 
qu’elles avoient porté jufques-là. (b)Procope nous apprend, 
par exemple, qu’ Adrumete fut appellée de fon tems Ju/Iinia- 
na , en mémoire de l’Empereur JuJlinien i & elle peut de mê- 
me 


(0) Hirtius, Bell. Afric. Cap. 5. 
Itaqut cadra quum movere vellet , fubità 
ex oppido erupii muHltudo, — ‘J ejut 
agmcn exiremum infequi caperunl — 
quod cùm Jeepius fàcerenl , 13 modo infe- 
queremur, modù rurfuiab equitibuiin op- 
pidum repellcrcntur &c. C’cft-à-dire ; 
Voulant Ce meure en marche, il fortit 
tout d’un "coup de la ville une gran- 


de troupe, qui commença à harceler 
fon arriere-garde: ils revinrent fou- 
vent à la charge, & tantôt pourfui- 
voient fes troupes , & tantôt étoient 
repoufTés par la Cavalerie jufques 
dans la ville. 

(i) Voyez Procopb de Ædifùiii 
Dn. JujUmani Cap. 6. 


Monef- 
teer trop 
près tic 
J. r prit 
pour 
être A- 
drumete. 


A.lrume- 
te a fou- 
vent 
changé 
de nom. 
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La Na- 
vigacion 
eft (ure 
dans ce 
Golfe. 


me avoir été nommée enfuite Hcraclea , à l’honneur d 'Hera- 
clius , l’un de fes Succefleurs. 

Herkla , comme on l'appelle aujourd’hui, n’eft qu’à fept 
lieues au Sud-Oueft d ’Hamam-et par Mer, mais il y a une 
mortelle journée, ou plus de trente milles Géographiques 
par terre. Le golfe d 'Herkla eft fort fur, & n’a ni rochers 
ni bancs de labié , & à l’exception de quelques accidens ex- 
traordinaires , il offre toujours , dans les plus grands dangers 
de la Mer, une retraite alfùrée aux vaifleaux dans les ports 
de Siagul, &’ Jpbrodifium , & même dans le Cothon d’ Adrti- 
mete. De forte que la conjecture de (a) Scaliger & de quel- 


(a) Scaliger J; Emendat. Temp. 
pag. 31. in fragm. noc. Quoi di.it So- 
linus (Cap. 27.) de Hadramyto, id 
origine verbi confirmatur, quœ plané Pu- 
nica eft niD-IXil. Sut Arabicè me- 
liuj C>y 0 yxoo- apice in fecunda h lcr a 
fuperfcripto , ut fit Hadramuth. ha 
etiam vocatus fil tus JoClan de pofierilate 
Scm, Gen. X. 2(5. Eft autcm Adramyt 
frttvhf nxÙTttvce. Nam Mut Pœnis erat 
Pluto. Philo Biblienfis. Ka< \ut i 
rot.ù eripov Aura xa'Sa à~o Pfitç 
fe -vov M«'î i-oWvovr* ûÇhepot' bAvarev iè 
rirai x ai U>.i tuvx d’o/vi* et iveuA^anv. 
Ergo Adramuttim dtrium, obpejhlotiem 
truâum orte Africanæ , quomodo apud 
Plautum diCtum eft, Acherontis ollium 
eft in agro noftro. C’eft-à-dire: Ce 
que Solin (dans les Extraits pag. 63. D.) 
nous dit A’ Adramyte , fe trouve con- 
firmé par l’étymologie du mot, qui 
eft tout-à-fait Phénicienne, mais en Ara- 
be , en mettant un point fur la fécon- 
dé lettre , il fonne Hadramutb. C’eft 
ainli qu’eft aulli appelle l’un des fils 
de Joflao (il y a dans nos Verlions 
Hatfarmavetb) de la pofteritéde San. 
Gen. X. 26. Adramut veut dire Vefli- 
bule de Pluton ; car Mut en langage 
Phénicien fignifie Plutor.. Philon de 
Bibtos dit: Peu de rems après il apo- 
théofa un autre fils qu’il avoit eu de 
Rite, & c qui ctoit nommé Mutb-, les 


ques 

Phéniciens nomment ainfl la Mort & 
Pluton. Le nom d’ Adramut vient donc 
de ce que cette contrée de la côte 
d’Afrique eft -mortelle , tout comme 
il eft dit dans Plaute, la porte de PAtbe- 
ron eft dans nos campagnes. B o c h a r t, 
Cban. Lib. I. cap. 24. Sed ex Ebræo 
niOTin fteret Adramota, non Adru- 
metum. Ut taceam nibil ejje caufa cur 
Adrumetum appclletur niDYtn id eft 
atrium aut regio mortis. — Quin fru- 
giferam vacant veteres Infcripttones , 
qualis una eft apud Smetium , in Infcri- 
ptionum volumine : Colonia Concor- 
dia Vlpia Traiana Avg. PRVGI- 
fera Hadrvmetina. — Porto cum 
Syris mea, eentum, ‘d nto 
matan , crm mot fonat , ALvu.q, vel .\ÎA- 
pti H (J Ajfu(i*rrcv idem videtur ejfe quoi 
HNO Tin vel IHND Yi"l regio cen- 
tum feu centenarum, fupple 
meniurarum : Regio eentum menfurarum, 
eft qua pro una reddit eentum. C’eft-à- 
dire : Le mot Hébreu fe devrait lire 
Adramota , & non Adrumetum : ou- 
tre qu’il n’y a aucune ra'fon pour 
appeller Adrumete le l^eftibule ou le 
Pats de la mort ; puifqu’elle porte l’é- 

F ichère de fertile dans les anciennes 
nferiptions, comme celle qui fe lit 
dans le volume des I nferiptions pu- 
blié par Smctiut. De plus, comme 
mea en Syriaque veut dire cent, & ma- 


ton 
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ques autres n’eft pas jufte; ce Sçavant ayant dit, que la ville 
etoit nommée ( Hadar ou Hazar Moût ) la Fille mortelle ou 
peftiferée , à caufe du danger qu’il y avoic d’en approcher. 

Ce nom ne fçauroit pas non plus être dérivé de la qualité Scs ca- 
mal - faine du climat & de l'air. Il eft vrai que le pais fitué /ômfort 
derrière le golfe eft bas & marécageux en plufieurs endroits, eut», 
mais je n’ai point appris, malgré mes recherches , que l’air y 
foit plus mauvais qu’ailleurs. Herkla même eft prefque tout 
environné d’eau à un demi mille de diftance ; mais on auroit 
toujours été le maître de la faire écouler, auiïi-bien que de ~ 
deffécher l’humidité fuperflue des plaines voifines, fi l’on s’é- 
toit apperçû qu’elles caufoient des vapeurs nuifibles. II fem- 
ble même que le canal qui eft entre ce lieu -ci & Sel- loome a 
fervi pour quelque ufage de cette nature , quoiqu’on le faifant 
on n’ait peut-être point envifagé la fin dont nous parlons. 

Bocbart prétend, que la capitale de cette Province étoit nom- 
mée Adruma, ou Adrumetum , la Ville des cent , ou du centu- 
ple , à caufe de la grande fertilité de cette contrée: mais fi 
l’on pouvoit s’affurer qu 'Adruma eft le véritable nom Phé- 
nicien que cette ville a porté anciennement, & que la termi- 
naifon n’eft ni Grecque ni Latine-, fi , de plus, il étoit certain 
que ce nom eft fignificatif , & qu’il n’eft point du , comme 
celui d ’Adramytttum en A fie, à un fondateur du même nom ; 
il feroit, ce femble, plus naturel, par rapport à fa fituation, 
d’expliquer to ixn par la Ville entourée d Eau. 

Su fa, l’endroit le plus remarquable fur cette côte, eft à */<». 
cinq lieues d 'Herkla au Sud- Eft. C’eft-là que fe fait le prin- 
cipal commerce d’huile, & un grand trafic de toiles, de forte 
qu’elle fait une des villes les plus confiderables du Royaume 
de Tunis. On y trouve plufieurs voûtes, des colomnes de 
Granité, & d’autres marques de fon ancienne grandeur: c’é- 
toit peut-être une de ces villes (a) qui fe fournirent à Céfar 
dans là marche à Rujpina. 

Sufa 

tan Ass centaines, Adryme, Adrymti, mefures, eft celui qui, pour une, 
ou Adrymete femble ligmtïer le pais en produit cent, ou qui rapporte au 
de cens ou des centaines , ou il faut fous- centuple. 

entendre mefurts : &t un pais de cent (a) Hihtius, Bell.Afr. Cap. 5. 

Tome I. H h ln 
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Sufa eft bâtie à l'extrémité feptentrionafe d’une longue fui- 
te d’cminences, lefquelles, comme le dit fort bien ( a ) Htr - 
tius, s’étendent jufqu’à Surfrjf, l’ancienne Sarfura : derrière 
ces éminences, jufqu’à Sabaleel , on a la vite d’une grande 
plaine dont parle le même Auteur. Mais comme il n'y a, ni 
près de Sufa , ni à plufieurs milles à droite & à gauene, au- 
cuns vertiges d’un Port, il femble que ce ne fçauroit être ici 
l’ancienne Rufpina , parce qu’elle eft trop près de la Mer, fé- 
lon la defeription qu’en a fait (é) Hirtius , & trop éloignée 
de Leptis. 

A une lieue & demi de Sufa on paffe une vallée que tra- 
vers au milieu un ruifteau d’une eau fraîche & ciaire;& demi 
lieue plus loin , fur le penchant de la même chaîne d’éminen- 
ces dont je viens de parler , fe trouve le village de Sabaleel , 
où l’on rencontre auili quelques reftes d’antiquités. Ce vil- 
lage eft à un bon mille de la Mer, & femble par-là avoir plus 
de droit que Sufa de paffer pour ( c ) Rufpina ; d’autant plus 

que 


In itinere (ex Adrnmeto) ex oppidis (S 
eajlellis legationes veiure , polliceri fru- 
tnentum y varatofque effe , qua imperâffct 
fetccre. C’eft-à-dirc : Etant parti d ’A- 
drumetc, il vint chez lui des Députés 
des Bourgs & des Châteaux fitués 
Ibr fa route, qui lui offroient des vi- 
vres, & lui proteftoient qu’ils étoient 
prêts à faire tout ce qu’il leur or- 
donnerait. 

(a) Hirtius, Br//.^/r. Cap. 34. 
Hk campus (pané Rufpinam) mirabdi 
fiant! n palet millia paffuum XF, quem 
jugum ingens à mari orium , neque lia 
praaltum, veturi tbeatri efficit fpecitm. 
In boc jugo colles /uns excelji pauci &c. 
C’cft-à-dire: Cette campagne der- 
rière Rufpina , eft une admirable plai- 
re de 150C0. pas de largeur , dont la 
douce pente depuis le fommet d’u- 
ne montagne qui s’élève fur le bord 
de la Mer , & qui n’eft pas ex- 
trêmement haute, la fait paroitre en 
amphithéâtre. 11 y a fur cette hau- 
teur quelques collines allez élevées. 


Idem, ibid. Cap. 58. Scipio intérim, 
cognito Cæfaris difcejfu, (d caflris propi 
Rufpinam) cum umverjîs copiisper ju- 
gum Cæfarem fubfequi cœpit. C’cft-à- 
dire : Cependant Scipion ayant appris 
la retraite de Cl far de fon camp près 
de Rufpina, fe mit à le fuivre avec 
tonte fon armée par les hauteurs. 
Idem, ibid. Cap. 68. Scipio confeflim Cae- 
farem per fuperiara loca confeculus, millia 
paffuum y III. à Thapfo binis caflns con- 
fedis. C’eft-à-dire : Scipion ayant bien- 
tôt atteint Céfar fur les hauteurs, éta- 
blit deux camps à S 000. pas de Tbapfus. 
Idem, ibid. Cap. 63. Labienus per ju- 
gum fummum collis , dextrorfus procul mi- 
lites fubfequi non dejiflit. C’ert- à-dire: 
Labimus ne celTa point de pourfuivre 
de loin à droite , (ur le fommet de la 
colline , les troupes qui fe retiroient. 

(b) Idem, ibid. Cap. 9. Portus (Ru- 
fpinæ ) abtfl ab oppido millia paffuum II. 
C’eft-a-dire : Le port de Rufpina eft 
à 2oco. pas de la ville. 

(e) PiotoMSE Lib. IV. Cap. 3. 

dans 
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que la Mer forme non feulement devant elle une baye, mais 
a aufTi communication avec un petit lac, qui pourroit fort 
bien avoir été le port dont parle (a) Hirtius. Sahaleel n’a 
d’autre eau que celle de quelques puits, ce qui répond par- 
faitement à la néceffité où fe trouva Céfar de faire venir de 
l’eau d’ailleurs. Il y a apparence qu’il en tira du ruifleau dont 
je viens de parler, vu qu’il eft dit qu’il y trouva ( b ) beau- 
coup de difficulté , à caufe que l’armée de Scipion étoit maî- 
treife de tout le pais au Nord. 

A cinq milles vis-à-vis Sahaleel, fur l’extrémité d’un petit 
cap, fe voit Monafleer , ville propre & floriffante, qui eft 
murée comme Sufa. On n’y trouve que peu de Marbres , de 
Colomnes & d’autres reliés d’antiquités, quoiqu’il y ait lieu de 
croire qu’elle a été bâtie par les Carthaginois ou par les Ro- 
mains , a caufe qu’elle eft fort bien fituée , & qu’elle comman- 
de les deux bayes de Sufa & de Leptis : mais à en juger par 
le nom qu’elle porte aujourd’hui, elle ne peut prétendre à 
une fort grande antiquité. 

Lempta eft la (c) Leptis parva des Anciens, (d) Bochart 
a cru que fon nom indiquoit un Port ou une ftation pour des 
vaiffeaux. Elle a eu autrefois un mille de tour, & au-delà, 

mais 

dans les Extrain pag. 29. C. Pline 
L ib. V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 

55. D. La Table de PeutingerZ, 
clans lcs£xmwj vis-à-vis la page 100. 

(<i) Voyez la Note ( b ) de la page 
précédente. ' 

(b) Hirtius, Bell. Afric. Cap. 

19. & 22. Coefar Valium ab oppido Ru- 
fpina ufquc ad mari detbteere eaflris 
otterum eàdem — Equitatus eorum ( Sci- 
pionis &c.) circùm Cæfaris munitiones 
va gari ; arque tôt qui pabulandi aut 
ttquandi gratid extra vallum progreffi 
tjfent excipcre. C’cft-à-dire : Céfar fut 
obligé de tirer un retranchement 
de la ville de Rufpina jufques à la 
Mer, &t un autre* de Ton Camp au 
même endroit. La Cavalerie de 
Seipion rodoit continuellement au- 
tour des retranchemens de Céfar, ék 


fe jettoit fur tous ceux qui en for- 
toient pour aller au fourage ou à l’eau. 

(r) Ptolomke Lib. IV. Cap. 3, 
dans les Extraits pag. 29. C. M e l a 
Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. C. D. 
Pline Lib. V. Cap. 4. dans les Extraits 
pag.55. D. L’ Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 72. A. Table de Pkutinger AA, 
dans les Extraits vis- a- vis la page 100. 

(d) BocHART.Ciuti. Lib.ï.Cap. 
24. dit que ,ce nom vient du mot 
Phénicien fOnqui lignifie une flation, 
ou un fejour. Lucain Bell. Çiv, Lib. 
IX. v. 951. dit aulTi : 

Proxima Leptis erat , cujus flariont 
quitta 

Exetcrc hjtmem. 

C’eft-à-dire: Leptis étoit l’endroit le 
plus proche, dans le port tranquille 
duquel ils paflerent l’hyver. 
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mais à préfent il n’y refte qu’une petite partie du château , & 
quelques pierres entafi’ées les unes fur les autres , qui for- 
moient vraifemblablemcnt le mole du Cctboti du côte du 
Nord. Bunon dit, que Leptis eft le même endroit qu’on ap- 
pelle aujourd’hui Aracca: il vouloit apparemment dire Hcrkla , 
car il n’y a point d’autre nom approchant fur toute cette côte. 

A quelques milles au Oucft de Lempta font les ruines d 'A- 
gar , autre ftation de Ccfar, qu 'Hirtius dit qui étoit à feize 
milles de Tbopjus. La iituation de ce lieu , qui eft fur un 
rocher, fit la grande quantité de pierres & de ruines qu’on y 
trouve, peuvent avoir donné occafion aux Arabes, qui font 
fort fertiles en inventions de cette efpcce, de changer un peu 
fon premier nom, & de l’appeller Boo Hadjar , comme qui 
diroit le Pere de la Pierre , ou la Ville pierreufe. 

Entre Boo Hadjar & Demafs , & environ a quatre milles 
du dernier, il y a un grand lac d’eau falée,qui s’étend jufqu’à 
une demi lieue de To-bulba. C’eft ici le lac dont parle ( a ) 
Hirtius-, & To-bulba, petit village maritime, doit être près 
de l’endroit où Ccfar bâtit un Fort , pour empêcher Sci- 

Î non d’envoyer de nouveaux fecours à Thapfus par ce paf- 
age étroit. 

Demafs, l’ancienne (b) Thapfus, eft fituée fur une langue 
de terre balle, à trois milles au Sud -Eft de To-bulba. La 
grande quantité de ruines qu’on y trouve pourroit faire croire 
que c’étoit autrefois la ville la plus confiderable d’en deçà de 
Carthage-, mais à en juger par la taxe (c) qu’elle fut obligée 

de 

(a) Hirtius, Bill. A fric. Cap. Lib. V. Cap. 4. dans les Extraits pat. 
62. Erat flagmtsn f, ilmarum , inltr quoi 55. D. Table de Püutincb» AA. 
(f marc singufiùr quœdam non amplius dans les Extraits vis à-vis la page 100. 
tmtle ff qumgentos p.iffus intimant ; quai (<•) Hirtius, Bell. Afr. Cap. 1 5. 

Scipio intrare , u Thapfttanis auxi- Thapfitanis HS. XX milia , convenait 
hum ferre conabatur. C’elt-à-dire : Il eoru-n XXX milita, Adrumctanis HS. 
y avoit en ccc endroit un lac d’eau AXY, conventui eorum HS. L. millict. 
Talée, entre lequel & la Mer étoit tn ultUt nomme imponii. C’efl-à dire : 
une langue de terre qui n’avoit pas U impola aux habirans de Tbapfus 
plus de 1500 pas de largeur: c f eft 20000. Te lierres , & 30000 à leur ter- 
par- là que Scipicn tâcha de pénétrer ritoire , de même qu’a ceux d ’Adrume- 
pour jetter du fecours dans Tbapfus. tt 30000 fcfterces , & à leur territoire 
(b) P t o l o .M é e Lib. IV. Cap. 3. .50000 , qu’ils feroient obliges de payer, 
dans les Extraits pag. 2p. C. Pline a titre d'amende. 
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de payer du tems de Céfar , elle devoit alors être plus petite 
qu ’Ærumete. 

Il y refte encore, en dépit du tems & de la Mer, une SonCc 
grande partie du Cothon , lequel étoit bâti dans des efpeccs '*»*• 
de chaflis, comme les murs de Tlem-fan. La matière dont 
il ell fait, font de petits cailloux & du mortier, fi bien liés & 
cimentés, qu’un rocher ne fçauroit être plus dur & plus fo- 
lide. Ce cap & celui de Monajleer forment la baye de Lemp- 
ta, dans laquelle il doit y avoir eu anciennement plufieurs 
ports. Il y a une Ifle fituée parallèlement fur la côte méri- 
dionale, qui s'étend depuis Demafs prefque jufqu’à To-bu/âa; 

& une autre Me qui tient depuis Monajleer , prefque jufqu’à 
moitié chemin de Lempta. Il y a encore les Mes Jowries , 
qui femblent être les (a) Tarie b ta: de Strabon , lesquelles font 
vis-à-vis ôê^Lonpta & de To-bulba. Céfar connoiffoit fi 
bien I’impoBncc de ces Mes & de ces ports (outre au’il n’y 
en avoit point d’autre vers le Nord) qu’il (b) y mit plufieurs 
vaifieaux en dation pour s’en aflurcr. 

El Medea , qui eft aulfi nommée Jfrica par les Géographes fa m- 
modernes , eft fituée dans une peninfulc à cinq milles au Sud j"\°“ 
de Demafs. Elle paroit avoir été autrefois une place très- u tôV- 
forte & confidcrable. Le port, qui avoit près de cent ver- 
ges en quarré , fe trouve dans l’enceinte même de la ville , 

Oc s’ouvre du côté de Cap-oudia-, mais à préfent il eft fi bas, 
qu’il ne fçauroit recevoir le plus petit vailleau. (c) Leon nous 
dit, que la ville a été fondée, (il veut apparemment dire re- 
bâtie) par Mabdi, le premier Patriarche ue Kair-wan,&i que 
c’eft de lui qu’elle a pris fon nom. Mais les relies de plu- 
fieurs 

(0) Strabon Lib. XVII. dans mare mediicrraneum cxflntâum, mûris , 
les ÉxtraitJ pag. I(S. E. turriirus ai que partis munilijj'tniis oma- 

( 6 ) H 1 R t 1 v s , ubi fuprà Cap. 20. tam , partum baba fnqutnsijjimum. 

Ciajftm eircùm infutas portufque difpo- C’eft-à-dire : La ville d’£/ AJsbdia a 
fwt ; quà tutius commtasus fupporiare été pour ainfi dire fondée de nos 
pojfet. C’eft-à-dire: Il porta la flote jours par Mabdt , premier Pontife de 
autour de ces 1 lies & Ports, afin de Cairaoan-, elle eft bâtie, fur la Mer 
mieux s’aiTurer les convois. Mediterranée, fortifiée de murailles, 

. (r) J. Léo n pag. 222. El Mahdia de tours & de portes, de a un porc 
■oppidum nojlnsferi temportbus à Mahdi , très-fréquente. 
primo Cairaoan PonUJUe condnum, ad 

Hh 3. 
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fieurs chapiteaux, entablemens, & autres morceaux d’an- 
cienne maçonnerie qu’on y voit encore, font trop beaux , tout 
endommagés qu’ils font à l’heure qu’il eft, & il y paraît trop 
de goût, pour les attribuer à un Arabe. ( a ) Mr. de Thon 
nous a donné une defcription très-exade de ce lieu; il s’eft 
feulement trompé en le prenant pour l’ancien Aphrodifium. 
Saut*, A cinq milles au Sua-Queft à' El Me de a , le trouve Sa- 
foUSut- ^ efl ° > k ( ^ ) Sulleâi ou (O Sublcdc de l’âge moyen. On y voit 
I.ECT1 , les relies d’un très -grand château, qui n’a gueres moins d’é- 
ou sub- tendue que la Tour de Londres. Il paraît avoir été bâti pour 
“ ct “* commander une petite baye ou port qui eft au deftous du 
côté du Sud-Oueft. Cet endroit, ou bien ( d ) El Medea , 

doit 


(a) De Thou, Hiflor. Lib. VII. 
£j u rts ( Aphrodiilam) ht bumili ac 
piano faxo fundata , majorem partent 
mari alluitur toque plerumque vadofo, 
ut triremet ad eam comniodè aeceaere 
n onpoffent, quâ parte terrant attingit, 
CCXXX. tantùm paJJuum {patio, vali- 
da muro , crebrit per mtcrvalla turribus 
U propugnacuüs dijlinflo: Vallata urbi 
eollii imminet, acclivi à ftptentrione dt- 
Jcenfu , fed à tergo undiquc prtcruptui, qui 
à preefidiariis Turcis tenebatu,-. C’cft- 
à-dire : Cette ville ( fçavoir Apbreii- 
fium) eft ficuéc fur un rocher plat 
& peu élevé, de façon que la plus 
grande partie en eft baignée par la 
Mer, qui y eft prefque par-tout li 
baffe , que les galeres mêmes n’y 
fçauroient aborder aifement. Du 
côté de la terre , pendant l'efpace 
feulement de 230. pas , elle eft fermée 
d’une forte muraille, flanquée d’ef- 
pace en efpacc de quantité de tours 
& de battions. Elle eft commandée 
par une colline fortifiée, dont la 
pente eft allez douce du côté du 
Is’ord , ' mais tout-à-fait roidc & ef- 
carpée du côté oppofé: les Tura y 
avoient mis garnifon. 

(fc) Voyez la Table de Peutin- 
g f. r AA , dans les Extraits vis-à-vis 
la page 100. 


(r) Voyez la iJfle dci Evécbét d’A- 

{ rique, dans les Ex^ttt nag. 89. C. 
.'Anonyme de Ravei&i. V. dans les 
Extrait s pag- 06. C. 

( d ) Tite-Live, Lib. XXXIJL 
Cap. 34. Qitum equi , quo in toco jujji 
erant , preeftà fuirent, no(U vid citd 
regionem auanaam agri Vocani trans- 
greffut ( Hannibal ) poftero die manè in- 
ter Acillam d Thaplum ad fuam Tur- 
rim pervenit. Ibi eum parafa injiruâa- 
que remigio txcepit navit . ... £0 die 
in Circinam in/ulam trajecit. Ceft-à- 
dire : Les chevaux fe trouvant prêts 
à l’endroit où ils avoient été ordon- 
nés, Armibal pafla en toute diligence 
pendant la nuit un diftrià du terri- 
toire de Voean, & arriva le lendemain 
matin entre Acilla & Tbapfus à fon 
château. 11 y trouva un vailteau tout 
rêt & bien pourvû de rameurs, à 
ord duquel il fe rendit , & il arriva 
encore le même jour dans rifle de 
Cireina. Justin , Hiflor. Lib. XXXI. 
Hannibal appropinquante vcfpere , equant 
temfcendtt, d Rut urbanum, quoi pro- 
pter littut marit babebat, ignarit fervis , 
juJTtsque ad portant re vert en: cm oppertri, 
eonteniit. C’eft-à-dire : Vers le foir 
Anrubil monta à cheval, & fe rendit 
à une maifon de campagne qu’il a- 
voit fur le bord de la Mer , ordon- 
nant 
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doit avoir été le château ou la maifon de campagne & Ami- 
bal, où l’on dit qu’il s’embarqua après s’être enfui de Carthage. 

Elalia, qui n’eft qu’une grande étendue de ruines, eft fi- 
tuée fur les bords d’une plaine fertile , laquelle s’étend depuis 
SaleClo jufqu’à quelques milles de Sbe-ab. Outre les ruines 
ordinaires, on trouve ici diverfes citernes, & une grande pla- 
ce pour recevoir l’eau de pluye. Ces citernes paroirfent 
avoir été bâties par les Sarajim, du moins fi l’on en peut ju- 
ger par leur ftru&ure. Elalia pourroit bien être ( a ) l’A- 
chola ou l 'Acilla des Anciens, à oui Ptolomée donne cette fi- 
tuation entre Tbapfus & Ru f pif. Nous voyons aufli dans la 
Table de Peutinger , Anolla (par corruption fans doute pour 
Acbola , ) placée au Sud de SuUeÛi & à lix milles au Nord do 
Rufpa. Or fi Sbe-ab, par fon nom auffi - bien aue par fa fi- 
tuation, doit être l’ancienne {b) Rufpa, Acbola en étant à 
fix milles au Nord, il faut néceffairemcnt fixer ici cette der- 
nière. Les ruines de Sbe-ab s’étendent jufqu’à Sbebbab, où 
l’on ne trouve aujourd’hui que quelques miferables chaumiè- 
res habitées par de pauvres gens. 

Un peu plus loin eft Ca-poudia, le Capul Fada de Proco- 
pc, (c) XAmmonis Promontorium de Strabon, & le (d) Pro- 
montortum Bracbodcs de Ptolomée. C’eft une langue de terre 
balle & fort étroite, qui s’avance beaucoup dans la Mer: à la 
pointe de cette langue de terre on trouve un fanal fort éle- 
vé & quelques vertiges de ruines , qui peuvent fort bien être 
des relies de la ville que ( e ) Juflinien bâtit autrefois en cet 
endroit. 

En partant à Melounujb, petit village à trois lieues au Sud- 
Oucft de Ca-poudia, & à Butt-rab, Fort démoli, qui eft un 

peu 


Elalia f 
l'ancien* 
ne A- 

CHOLA. 


Sbe-ab * . 
l'ancien* 
ne Ro- 

8P/I. 

Sbebbab* 


Ca-pou- 
dia , l’an- 
cien Ca- 
PUT Va- 
da » Am- 

MUNIS 
Promon- 
torium f 
ou Bka- 
c non es 
Prcmon - 
torium. 
Melou- 
nujb, 

Butt-rab * 


nam i Tes domeltiques qui n’étoient 
pas du fecret de ce voyage, d’at- 
tendre fon retour à la porte. 

(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 29. C. Mïla 
Cap. 7- dans les Extraits pag. 44. C. D. 
jjjtc des Evichls d'Afrique , dans les 
Extraits pag. 88. E. 

(fr) Ptolomée ubi Juprà, dans 


les Extraits pag. 30. A. Table de Peu- 
tinger AA , dans les Extraits vis- 
à-vis la page 100. 

(f) Strabon Lib. XVII. dans 
les Extraits pag. 17. A. 

(d) I^tolomée, ubi fuprà. 

( e ) Voyez Procope,À ÆAtfuiii 
Dn. JuJhmani. Cap. 6 . 
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peu plus loin au Sud -Sud - Ouefi: ,on arrive après trois lieues 
de chemin, toujours fur la même l.gne, à lnjhilla. C’eft ici 
(a) ’UJilla des Anciens; il y a là une Baye avec un tas de 
ruines tout auprès, & fur le promontoire attenant fe voit un 
fanal femblable à celui de Ca-poudia. Il y a encore une au- 
tre tour de la même efpece un peu au Nord de Sfax. Tous 
ces fanaux font fort néceffaires pour les Mariniers fur une 
cote auiïi dangereufe que l’eft celle-ci. 

Les deux Illes Quertynefs font plates & à cinq lieues feule- 
ment à l’Eft d’I njbilla. Ce doivent être la Cercina & la C/r- 
cinitis de l’ancienne Géographie. ( b ) Agatbemerus les a mal 
placées vis-à-vis de Thena, puifqu’elles en font à une gran- 
de diftance du côté du Nord -Eft. 

Le même Agathemerus , Strabon & d’autres font (c) com- 
mencer la Petite Syrte à ces Ifles : mais je crois qu’on doit l’é- 
tendre jufqu’à Ca-poudia-, parce que de ce capjufqu’à l’Iflede 
jferba , la côte cft remplie de petites Ifles plates , de bancs de 
fable & de bas fonds. Les habitans du pais fçavent merveil* 
leufement profiter de ces circonftances , en s’avançant à pied 
un mille ou deux dans la Mer, & plaçant tout le long de leur 
chemin des clayes de rofeaux , dans iefquelles ils prennent 
fouvent beaucoup de poilfon. (</) Strabon dit quelque chofe 
d’approchant. 

Les 

(a) Ptolomki, ubi Juprà, dans ge dans l’endroit où elle en a le 

les Extraits pag. 30. A. L 'Anonyme de moins. Elle eft à la hauteur de Tbc- 
Ravenne }. V. dans les Extraits pag. nu , ville du continent , fituée au 
06. C. & la Table de Peutinger commencement de la petite Syrie. 
1 >B. dans les Extraits vis-à-vis la Joignant Cercina eft l’Il'e Cercinitit, 
page 100. qui tient à la première par un pont, 

(b) Agathemerus, Gtogr. & qui a 40. ftades de long fur 25. de 

I.ib. I. Cap. 5. Eéftuvx vviitoc éx cl large. I.e trajet de Cercina à rifle 
cà-îia c. xXaTt; S cm çno tûtvi çJSta jl. Mcmnx du pais des Lotopbages , eft de 
ÙTc/ncrrui bè etc*. tac 0ijvi« , vj 20. ftades, que l’on dit être aufll la 

tuîra rij; tuxpSc LvpnJo c ixi rfl; àç'/yte. mefure de l’embouchure de la pe- 
Tj bè Kipxinj 'xttfà/.êirxi vïj rc; Kf^xinVi, tite Syrte. 

ye$j)x Çévxîefoit , /iSjxoç çibia fl xhiTot (f ) Scvlax, dans les Extraits 

lè Ht- Ato Kfpid»>ic ’*> v*i«v Mir pag. 8. B.C. Strabon, Lib. XVII. 
viyya. rîj; AiiToÇUyir/àof i Sutxfoi; çâbitt dans les Ex tram pag. 17 . D. E. Mêla 
S, ?«» t*C M-'XfS; Ewnîcs W-yettu rb Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. 
ccf itt. C’eft-à-dire : L’ifle de Cercina C. I). 
a 70. ftades de long, & 40. de lar- (d) Strabon, ubi Juprà. 


Digitized by Google 


SUR LE ROYAUME DE TUNIS. Cbap.IF. 249 

Les vents d’Eft étoient trop violens dans le terns que je 
voyageois le long de la petite Syrie, pour me permettre d’y 
obl'erver le (a) flux & le reflux de la Mer, d’où quelques Au- 
teurs (b) en ont dérivé le nom. Mais on m’aflura pofitive- 
ment, qu’à Jerba la Mer s’élevoit affez fou vent, deux fois 
le jour, d’une bralfe & plus au-delà de fa hauteur ordinaire. 

Sfax, Asfax ou El Sfakufs , eft une ville floriflante & alfez 
propre, à dix milles au Suû-Sud-Oueft d Tnfbilla, &à vingt 
milles au Sud-Oueft des Ifles Querkynefs. Elle eft entourée 
d’une enceinte, comme Sufa & Monafteer : & par une grâce 
toute particulière du Kaïde , les habitans y jouïflent aufli du 
fruit de leur induftrie; chofe rare en Barbarie. Us font un 
bon commerce d’huile & de toiles, & ne font nullement op- 
primés , comme dans la plupart des autres endroits à' Afrique. 
(O Bunon prétend, que Sfax eft la Tapba de Clavier -, mais 
c’eft plus probablement une ville moderne, qui prend fon 
nom de la grande quantité de (d) Concombres qui croiflent 
dans fon voifinage. 

Tbainee, la (e) Thena ou Thena des Anciens, eft à dix 
milles au Sud- Oueft de Sfax, & prefque à moitié chemin de 

Maha- 


(a) Voyez encore Strabon ubi 
fisprà. Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 56. A. Solim Cap. 
27. dans les Extraits pag. 62. D. 
Dioxïsius, Periegct. v. 198. feqq. 

E£f»)c T M Zvpri; àyâtfiwé i\nèv itJerei 
Btuorép/i- LLtrà te wpic ctùyàc (p%f- 

Ttti aXKn 

hexero ; , Apirrlpyri fiapinio/jjv 4 1 pe- 
yjSfStT 

Evfl* xopvrntiévw TvprvpiSx 

rpmif , 

AJAore fJ-tv rXiyiiivpîç lyelpertu , uMjo- 
re î" avre 

AfiTMTIC tTIT ptXÂU 4*peiéotTI. 

C’eft à-dire : Après cela vient la pe- 
tite Syrie, qui roule fes flots impé- 
tueux. Après elle en vient , du côté 
de l’Orient, une autre trèa-vaftc, & 
Tome L 


dont les golfes plus larges .font aulü 
plus étendus; & là, torique la Mer 
Tyrrhene eft agitée, tantôt les ter- 
res font inondées, & tantôt elles 
font lailfées à fec. 

(t) Sçavoir du motGnft Xopn, qui 
veut dire traîner, parce qu’en mon- 
tant & en defeendant la Mer entraî- 
ne du fable & de la bouè. Voyez 
Eu st at h. Comm. 

(c) Voyez la Géographie de CA** 
vier , avec tes Notes de Bunon &c. 
Pag- SP 4 - 

(d) En Arabe Fakoufe, 

({) Strabon Lib. XVII. dans 
les Extraits pag. 17. A. Ptolomék 
L ib. IV. Cap. 3. dans l es Extraits pag. 
30. A. Pline Lib. V. Cap. 4. dam 
les Extraits pag. 35. D. L’ Itinéraire, 
dans les Extraits pag. 72. B. 

Ii 


Plaa & 

reflux de 
Ja Mer. 


Sfex. 


Ttaime, 
l’ancien* 
ce Tur 
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Maba-refs. Elle étoit bâtie fur un terrein bas & pierreux» 
& avoit près de deux milles de circuit: mais comme les ma- 
tériaux de fes anciens bâtimens ont été employés à conftruirc 
la ville de Sfax, on y trouve à peine un feul morceau de pierre 
taillée. Cette ville maritime, fi fameufe dans l’ancienne Géo- 
graphie , étoit non feulement mal fituée , mais auïïi ne paroit 
pas avoir eu ni Port ni Cotbon. La campagne qui ^environne 
eft pareillement féche & aride , n’y ayant ni fource ni ruiffeau 
qui l’arrofe. 

A cinq milles au Sud-Oueft de Tbainee nous pafiames un 
grand ruiffeau, qui eft la feule eau courante que je me fou- 
viens d’avoir rencontrée depuis To-bulba. On l’appelle, fi 
je ne me trompe , fVed el Tbainee , ou la Riviere de Tbainee. 
A moins que ce ne foit le Tarjf, qui eft à quelques lieues 
plus au Sua, ce doit être ici le tieuve Tanaïs , où (a) Salujle- 
nous dit que les Romains firent provilion d’eau, dans l’expe- 
dition de Marias contre Capfa , forfqu’il marcha le long de la 
côte de Byzacium. 

Maba • refs , peut - être la ( b ) Macodama des Anciens , eft un 
petit village à quatre lieues au Sud-Oueft de Tbainee. Il y 
a ici les ruines d’un grand château ,& les mêmes commodités 
pour ramaffer de l’eau de pluye que nous avons remarquées 
a Elalia. Les habitans nous dirent, que leurs citernes avoient 
été conftruites par le Sultan ben Eglib , qui eft en très - grande 
eftime & vénération chez les peuples de ce Royaume , ayant 
généreufement procuré les mêmes commodités à plufieurs 
autres lieux de ces environs. 

A 


(«■) S a t ü 5 T E , Bell. Jug. Cap. 96. 
Cum adflumm (Tanara alias Tanaim) 
Ventum tfl, maxima vis ulrium tffetta. 
Jbi — jubet omnibus farcmis abjttfil , aquâ 
modo fequt U jumerua ontrart. Dcin 
— noilem totam iliture fado conftdit : 
idtm proscumà faut. Dtin tertiâ , mulià 
anse Unis odvensum , ptrvenil in locum 
tumulojum , ai Capfa non ampliùs duwn 
mi Ilium instrvaUo. C’eft-à-dire : Etant 
arrivé au fleuve Tanaïs, lea outres 
furent la plupart vuides. il ordonna 
rfoac aux troupes de fe dé baratter 


de tout bagage, pour ne porter avec 
elles que de l’eau, & d’en charger 
aufll les bêtes de fomme. Ayant en- 
fuite marché toute la nuit, il laiffa 
repofer l’armée: il en fit de même 
la nuit fuivante, & la troifième nuit, 
longtems avant le point du jour, il 
arriva dans un endroit rempli de col- 
lines, d’où il n’y avoir plus que deux 
milles à Capfa. 

( b ) Ptolomée, ubi fuprà. LT- 
tmtraire , dans les Extraits pag. 71. 
D. Ce 72. B- • 
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A une petite diftance de Maha-refs on pâlie la rivière de 
. Tatjf, qui prend la fource près des ruines de Tatftmah, 
quatre lieues au Oueft de Maha-refs. Il y a une grande affi- 
nité entre le nom de ce village & la (a) Tapbrura de Pto- 
ionfèe , ou la {b) Taparura des Tables de P eutinger. Le petit 
Golfe où la riviere de Tarjf fe jette, pourrait auffi, par la 
même raifon, être pris pour le Port de (c) Tafra, dont parle 
Mr.de Tbou , s’il n’étoit pas plus éloigné delà riviere Triton 
que cet Auteur ne l’infinue. 

Le château d’Uhgba , à deux grandes lieues au Sud -Oued 
de Maha-refs, fut Dâti, fuivant la Tradition des habitans, 
par le Sultan ben Eglib ; mais on ne voit pas trop pourquoi 
il choifit juftement cette fituation,à moins que ce ne fut pour 
couvrir quelques puits de bonne eau qui en font tout près. 
Ce château eu entouré immédiatement d’un marais à fonSud- 
Oueft jufqu’au Nord -Oued, & la campagne du voifinage eft, 
ou absolument fterile, ou n’offre que de mauvais pâturages. 
Il n’y a pas non plus ici de Rade ni de Port où les vaiffeaux 
puiffent être en fureté. Et fi ce château , ou celui de Maba- 
refs, eft le même dont (d) Leon a parlé, il ne pou voit être 
que de fort peu ou d’aucune utilité , foit pour la défenfe des 
terres, ou pour celle de la côte de la Mer. 

A Ellamaite, quatre lieues plus loin au Oueft- Sud -Oueft, 
on trouve un grand nombre de tombeaux, ainfi que le nom du 
lieu, dérivé probablement du mot Arabe (e) Moût , femblc Tin- 
finuer. Tous ces tombeaux font très-fimples & n’ont aucune 
Infcription. Laiifant enfuite Seedy Med-dub, un Sanôuaire 
Maure , à la droite, & ayant paiïé le canal fec de la riviere 

Accroudèt 

(o) Ptolomék, t tbi fuprà. ut regianem illam ab bojlium incurfioni* 

(b) Voyez cette Table BB. dans les httomfervamu. Difiat à Lotopha» 
Extraits, vis-à-vis la page 100. • g'ti Infula quinquaginta feri pajjttum 

(c) De Thoo, Hiflor. Lib. VII. C’efb-à-dire : Le Château de 

Tafræ portum juxta Tritonis fluvium Maebret a été bâti de nos jours par 
ternit. Ceft-à-dire: 11 occupa le port les Afriçaim près du détroit de Co- 
de Tafra , près du fleuve Triton. P°ur mettre ce païs-Ià à l’abri 

(d) J. Lkon, pag. 425. Machres des courtes des ennemis. Il eft prè» 
tajlellunt noflris temporibus ab Afris eam de 5 °°°o. P as de 1 Ifle LotepbogiHe. 

»b caufam ad fretum Capes nttdUufn, (e) Ea Arabe Oy> JAm. 

"Ii 2 • 
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Accroude, on arrive, fans rencontrer rien qui mérite de fat- • 
tendon, à fVoodriff, & à quelques autres villages moins re- • 
marquables encore pour leurs dattes. Tous ees villages ont 
chacun un ruifleau qui lesarrofe,& font fitués environ à trois 
lieues au Nord - Oueft de Gabs , & à neuf au Sud - Oueft d’ El- 
la maite, en fuivant la côte. 

A Gabs, qui eft probablement 00 1 ’Epicbus de Scylax , 

& la (b) Tacape des autres anciens Géographes, on trou- 
ve un tas de ruines, remarquable principalement par de 
beaux piliers quarrés de Granité, tels que je n’en ai point 
vû dans aucun autre endroit d 'Afrique'. L’ancienne vil- 
le, dont ces ruines font les relies, étoit bâtie for une émi- 
nence , à un demi mille de la nouvelle : elle étoit autrefois 
baignée de la Mer , qui formoit en cet endroit une baye de 
près d’un demi mille de diamètre; mais préfentement la plus 
grande partie en eft comblée, & abandonnée par la Mer, la- 
quelle , vû le peu d’eau qu’il y a , & le limon , les troncs d’arbres 
& autres choies femblables que la riviere y charie continuel- 
lement , ne s’oppofe pas beaucoup à ces fortes d’âlluvions. 

Il y a dans ce voifmage de grands plantages de palmiers ; 
mais les dattes qui y croiffent , ne font ni li grolTes ni de fi 
bon goût que celles de Jireed. Le principal commerce de 
cette (c) ville marchande, comme Strabon l’appelle, ne con- 
fifte maintenant que dans une grande quantité d’arbres nom- 
més Alhennas , que les habitans cultivent dans leurs jardins : 
on en féche & pulverife les feuilles , & cette poudre eft en- 
fuite vendue dans toutes les villes du Royaume. Cet arbre 
demande d’être arrofé fouvent, aufïi-bien que le palmier -, 
c*eft pourquoi on diftribue le fleuve Triton en un grand nom- 
bre ae canaux qu’on a creufés , & il femble que ( d) cela fe 
faifoit même déjà du tems de Pline. 

La 

(0) Scylax, dans les Extraits CC, dans les Extraits vis-à-vis la 
pag. 8. B. page 100. 

(b) Ptolomék Lib. IV. Cap. 3. («) Strabon Lib. XVII. dans 

dans les Extraits pag. 30. A. Pline, les Extraits pag. 17. C. D. 

Lib-V. Cap. 4. dans les Extrainpig. (d) Pline Lib. XVIU. Cap. 22. 

55. D. V Itinéraire, dans les Extraits Tacape ,ftlici fuver omne mraculum ri- 
pag. 7 a. D. Table d» Pkutinc.br guo jolo: ttmis /tri jnitk pajf. in omnem. 

panam 
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La rivière de Gabs, le (a) Triton des Anciens, tombe L-* n - 
dans la Mer au Nord de l’ancienne ville, & fait du terrein, g'“ ve 
fur lequel elle étoit fituée, une Peninfule. Cette rivière n’a Tiw**, 
fa fource qu’à trois ou quatre lieues feulement au Sud-Sud- 
Oueft de Gabs (c’eft-là peut-être qu’il faudra chercher les 
{b) ylqua Tacapitana del 'Itinéraire) & forme tout d’un coup 
un courant confiderable; chofe alTcz ordinaire, & dont on 
a plufieurs autres exemples dans ces pais chauds. Deux 
longues chaînes de montagnes, qui s’étendent depuis El 
Hammah jufqu’à Maggs,{k. de -là fe continuent jufqu’a la côte 
vis- à- vis rifle de Jerba , font voir évidemment que les an- 
ciens Géographes, auffi-bien que les modernes, fe font fort 
trompés en attribuant à cette riviere un cours beaucoup plus 
long qu’elle n’a en effet, & en difant qu’elle formoit plufieurs 
Lacs. Il n’eft pas moins certain qu’elle ne prend point fa 
fource au mont (c) Fafaletus, comme Ptolomée l’a écrit: car 
fi cette montagne eft la même qu’on appelle aujourd’hui UJe- 
let, ainfi que la reffemblance des noms peut le faire croire, 
elle cfl trop éloignée pour entrer en confideration à cet é- 
gard. En effet, excepté le petit terrein qu’arrofent les four- 
ces à! El Hammah (car la riviere ÜAccroude ne coule que pé- 
riodiquement) toutlerefte du pais dans cette direction eft 
fec & aride, & manque abfolument d’eau. Si c’eft donc ici 
le fleuve Triton , ainfi que je crois que perfonne n’en voudra 
difeonvenir, il faut avouer que les Géographes fe font terri- 
blement mépris dans les deferiptions qu’ils nous en ont faites. 

Le 


partent fans abundat , largus quidtm , 
Jed ccrtisborarum fpatiis difpenfatur in- 
ter incolas. C’eft-a-dire: Le territoire 
de Tacape eft merveilleufement bien 
arrofé; car l’eaoy eft très- abondan- 
te à près de 3000, pas à la ronde ; 
mais quoique le neuve en fournilTe 
fuffifamment , on la diftribue pen- 
dant un certain teins déterminé aux 
habitans. Bocharx, Cban. Lib. I. 
Cap. 25. fait dériver le mot Tacape 
de 2110 , qui lignifie un endroit humi- 
de U arrefl* 


(a) Hérodote, pag. 278. dans 
les Extraits pag. < 5 . C. Scylax, dan* 
les Extraits psg. 8. C. D. Pt o L o- 
mé K Lib. IV. Cap. 4. dans les Extrait t 
pag. 30. A. Mêla Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. D. E. P l 1 N b Lib, 
V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 5 6. 
D. E. S 0 l 1 n Cap. 27. dans les Ex- 
traits pag. 65. B. C. 

(b) Vttineraire , dans les Extraits 
pag. 72. D. 

(c) Ptolomée ubi fuprà, dan*, 
les Extraits pag. 3a. B. C. 

Ii 3 
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Le petit village de To-bulba eft à trois milles de Gabs au 
Sud-Eft; & dix lieues plus loin, dans la même dfrc&ion, on 
trouve l’Ifle de ( a ) Gerba , ou Jerba comme prononcent 
les Tunijiens ,qu\ eft la partie la plus méridionale de ce Royau- 
me. Gerba paroit être le (b) Braclnon de Scylax, & le (c) 
Meninx de Strabon & de plufieurs autres, (d) Ptolomêe ap- 
pelle cette Me Lotopbagitis , & dit que Meninx étoit une de 
fes villes. 

CHAPITRE V. 

Des Lieux les plus remarquables dans le Di/lriÜ. de V An- 
cien BiXacium, ou du Quartier ePHyver. 

C onformément aux limites qui ont été tracées entre la 
Zeugitanie & Bizacium, Zung-gar, l’ancienne Zuccha- 
ra , eft la ville la plus feptentrionale de ce Quartier. Toute 
l’étendue de fes ruines, & particulièrement fon Temple (e) 
dont nous avons déjà parle, font à préfent tellement cou- 
verts de chênes toujours verds, qu’il eft très - difficile d’en 
approcher. 

A cina lieuês de Zung-gar, au Sud-Oueft, font les rui- 
nes de Toufepb : c’eft-la que la riviere Scilfiana prend fa 
fource. Cette riviere traverfe plufieurs plaines & vallées fer- 
tiles, 

(a) Æthicus pag. 47. dans les 
Extrait s pag. 74. B. la nomme Girbt, 

& P eut t kg E R dans fa TaWeDD. 
dans les Extraits pag. 100. Girha. 

(fr) Scylax, dans les Extraits 
pag. 7. D. 

(c) StiABos Lîb. XVII. dans 
les Extraits pag. 17. B. C. Sol in 
C ap. 27. dans les Extraits pag. 64. 

D.B. Bochart, Cban. Lib. I. Cap. 
aj. Faillir an Meninx Punicè fertbe- 


baturYpi 'D me-niks, quafî dixeris 
aquas aefe&ns. id tfl déficientes, vil 
yol ’D me -nies, quafî dixeris aqnas 
rcceflus, id eft recedcntes. C’eft-à- 
dire: Je ne fçais fi les Phéniciens écri* 
voient le nom de Meninx par me-niks. 
qui veut dire defaut d’eau , ou par me- 
ntes , qui lignifie retraite des eaux. 

(d) Ptolomêe Lib. IV. dans 
les Extraits pag. 38. B. 

(O Voyez ci-dcflus pag. 193. 
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tilcs, & lai fiant Beijjony , Tugga & Tttber-foke à peu de di fian- 
ce au Oueft, elle tombe dans la Me-jerdab , peu loin de 
Tejloure. 

Trois lieues au Sud- Oueft de Toufepb font les ruines de 
Kiffer , qui cft probablement (a) YAJJurus , ou XAffuras des 
Anciens, {b) Cellarius en fait deux villes differentes, & 
fort éloignées l’une de l’autre : mais Ptolomée , plaçant fon 
AJfurus vingt minutes a l’Eft , & autant au Sud de Skca Ve- 
neria ; & l’Auteur de l’ Itinéraire fixant fon Ajjuras à trente 
milles de Mufti , fur le chemin de Sufetula, ils nous donnent 
précifement la fituation où fc trouvent prefentement les rui- 
nes de Kiffer. 

Hydrah eft prefque à la même latitude que Kiffer, envi- 
ron quarante milles au Oueft -Sud -Oueft de Keff. Elle eft 
fituée dans une vallée étroite , par laquelle pafle un ruifleau ; 
3ar l’étendue de fes ruines on croiroit que ç’a été une des vil- 
es les plus confiderables de ce pais. On y trouve encore 
es murailles de diverfes maifons , le pavé d’une rué entière , 
& un grand nombre d’Autels & de Maufolées. Quelques-uns 
de ces Maufolées font allez bien confervés : les uns font 
ronds, les autres oôogones, & foutenus par quatre, fix, ou 
huit colomnes: il y en a aufii qui font quarrés & d’une ftruc- 
ture maflive, avec une niche fur un des côtés, ou bien avec 

une 


(a) PtolomSe Lib.IV. dans les 
Extrait s pag. 34. A. L 'Itinéraire, dans 
les Extraits, pag. 71. B. 

(b) Cellarius, Gtcgr. Antiq. 
Lib. IV. Cap. 4. pag. 106. AITurse 
— Ptolomaeo eft Affurns m Numidia 
nova , ut ait , apud Siccam Veneriim , 
longo intervalle) à loto quem AuSor Iti- 
nerarii dtfignat. An eadem, per erro - 
rem in Numidiam transdufla fit, nou 
babeo disert. Invuus mutliplico loca ejuf- 
dem nominis ; ne que verà conciliari ht te, 
ralionibus ulriufique falvis pofluni. C’eft- 
3-dire : Ptolomée nomme AJfiura Afifa- 
rus, & la place dans la nouvelle Nu- 
midie, près de Sic ta Veneria , fort loin 
de l’endroit indiqué par l’Auteur de 
ï Itinéraire. Je ne puis dire û c’eü 


la même ville qui a été transpofée 
par megarde dans la Numidie-, car je 
n’aime point à multiplier les lieux 
d’un même nom: cependant la diffé- 
rence de la fituation marquée par les 
deux Auteurs eft fi grande, qu’on 
ne fçauroit les concilier fans s’éloi- 
gner beaucoup de l'un on de l’autre. 
Idem, ilHd. Cap. 5. pag. n8. Inter Sic- 
cam (i Naraggaram Ptolomæo eft 
A rente;, Affurus , alla ab Affuris Zeu- 
gitaniæ , qux in reîlo AfTurae fiant. 
C’eft-à-dirc: Ptolomée met entre Sicca 
61 Narapgara une ville nommée Afi- 
fiumt, différente d’une autre prefque 
du même nom qui eft dans la Zeugi- 
tanie, Se qui au Nominatif s'appelle 
Afijurx. 


Klffirr 
l'ancien 
Amu- 
*oi , on 
Amuka». 


ffyJroK 
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une large ouverture, femblable à un balcon, au fommet. La 
plupart des Infcriptions de ces monumens,& des autres mor- 
ceaux d’antiquités qui y refient , ont été effacées , foit par les 
injures du tems, foit par la malice des Arabes. Sur un Arc de 
Triomphe, plus remarquable par fa grandeur que par fa beau- 
té, on trouve l'Infcription fuivante, en caraftères qui ont près 
d’un pied de long : mais on n’y fait pas la moindre mention 
par quelle ville ou par quelle communauté l’Arc a été érigé. 


IMP. CAES. L. SEPTIMIO SEVERO PERTINACI AVG. 

P. M. TRIB. POT. HL IMP. V. COS. II. PP. PARTHICO ARABIÇO 
ET PARTHICO ADIABENICO. DD. PP. 


Si l’on pouvoit s’affurer de la moindre analogie entre le 
nom moderne de cette ville & celui qu’elle portoit ancienne- 
ment , on pourrait foupçonner que c’eft le Tynidrum ou le 
(a) Tbumtdronum des Anciens, d’autant plus que Ptolomée 
le place à plus.de deux degrés au Oueft de Sicca ; ce qui ré- 
pond affez à cette fituation-ci. 

Faute de trouver dans les Géographes des deferiptions af- 
fez cireonftanciées, il eft difficile de déterminer avec la moin- 
dre certitude les noms anciens de plufieurs autres lieux ; comme 
àe Zvwarecn ■, qui eft à fix lieues à l’Eft-Sud-Eft de Keff; de 
Manfoufe , à trois lieues au Sud de Toufeph ; de Sbeebah , à 
fept lieues au Sud -Sud -Eft de Keff; de Nab-hanab, à huit 
lieues au Oueft de Herkla ; de Jelloulab à cinq lieues au Sud- 
Sud-Oueft de Nab-hanab ; & de Fuf-fanab, a huit lieues au 
Sud Eft de Hydrab ;.tous lieux où l’on trouve des ruines 
conOderables. 11 y a cependant apparence que Sbeebah, vû 
l’étendue de fes ruines , & fa fituation par rapport à Kiffer t 
doit avoir été la {b) Tucca Terebinibina, & que Jelloulab , 

qui 

(a) Ptolomée , Lib, IV. dan» (i) VItmeraire, dm le» Extraite 
les Extraits pag. 33. A. p»g. 71. B. C. E. 
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3 ui eft au pied des montagnes d ’Ufe-let, peut auflî préten- 7,tio,- 
re d’être (a) l’Oppidum Ufalitanum des Anciens. On trou- 
vc l’Epitaphe fui vante parmi les ruines de Manfoufe. {w- 

TANUM. 



Kair.wan, ville murée, & la fécondé du Royaume pour 
le Commerce & le nombre des habitans, eft fituée dans une 

5 laine ftérile , à huit lieues au Oueft de Sufa , & à la même v*coi a 
iftance au Sud-Oueft de Herkla. On y voit , à un demi fta- Ao °w- 
de de la ville, un grand étang & une citerne pour recevoir ,tfc 
l’eau de pluye ; l’étang fert pour abreuver le bétail & pour 
d’autres ufages ordinaires, & la citerne, (b) qu’Jbulfeda 

nom- 


(o) Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 57. B. 

(b) Abulfeda, ubi fuprà : In- 
eola urbu Kairwan bibunt aquam plu- 
Vialrm, qutt byemali ttmpore colligitur 
in pifema magna diSa Elma- 

Tomc I. 


wahel , id tfl Cifterna. C’eft - à - dire : 
Les habitans de la ville de Kxurwam 
boivent l’eau de pluye qu’ils recueil- 
Ibnt pendant l’hyver dans un grand 
Vivier , qu’ils appellent Eimawabtl , 
ou la Ciltmt. 

Kk 
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Se» An- 
tiquité». 


nomme Elmawabel , leur fert à boire; mais cette eau manque 
fou vent, ou bien elle fe corrompt ordinairement au coeur 
•de l’été, &caufe aux habitans des fièvres & d’autres maladies. 

On trouve dans ce lieu divers morceaux d’Architeékurc an- 
cienne. La grande Mofquée, qui eft eftimée la plus belle & la 
plus facrée de toute la Barbarie, eftfoutenue par un nombre 
furprenant de colomnes de Granité. Les habitans me dirent 
qu’il y en avoit pour le moins cinq-cens ; je ne pus pas les 
compter moi même , parce qu’il n’cfl point permis aux Chré- 
tiens d’entrer dans les Mofquccs. Je n’ai pù apprendre fi, 
parmi cette grande variété de colomnes & d’autres anciens 
matériaux employés à ce grand & magnifique Edifice, il y 
avoit une feule lnfcription, ni ce qu’elle contenoit; & pour 
celles que j’ai trouvées en d’autres endroits de la ville , elles 
étoient remplies de ciment , ou autrement défigurées; de 
forte qu’il eft impofiible de découvrir l’ancien nom de cette 
ville par aucune des Antiquités que l’on y voit. Je conjectu- 
re cependant que ce doit être le {a) Ficus Augujïi de V Iti- 
néraire , parce que Kair-wan eft placée entre Tifdrus & 
Ai irumete, mais un peu plus près de la derniere, & qu’elle 
eft précifpment à la diftance marquée de la riviere Mergaleel, 
qui eft 1 ’Aqiue Regia des Anciens, {b) Mr. de Thou s’eft 
certainement trompé , lor (qu’il a dit que c’étoit l’ancienne 
Curtibis , qui eft une ville maritime dont nous avons déjà 
parlé, à foixante milles plus au Nord- Eft. On pourroit 
mettre aulli en doute , fi ce nom eft le même que celui 

du 


(a) U Itinéraire , dans les Extraits 
pag 70. C. & pag. 71. D. Voyez 
aulli la Table de Peutinger T. 
dans les Extraits vis-à vis pag. 100. 

(b) De Thou, Hifl. Lib. VII. 
Calipha Africæ Caruani , five Curu- 
bi , urbe ab Occuba Nanci Fil. ante 
CC. annos in Cyrenaica conditd , pojl 
etnam (f' aiteram de Chriitianis repor- 
Uitam ab Arabibus vktoriam , id tnim 
tsomm fonat , feàtm babuit : cumqtu 
urbs cmftuentis ad babitandum multuu- 
dinis eapax non effet, juxta eam (3 al- 
téra eivitas extrada eft , Raqucda dUla. 


C’eft-à - dire : Le Calife d 'Afrique 
fixa fa réfidence à Carvan, ou Guru- 
bis, ville bâtie 200. ans auparavant 
dans la Cyrénaïque par Occuba , fils de 
Naficus , après que les Arabes eurent 
rempor-é fur les Chrétiens plusieurs 
Vt Attires , car r’eft ce qjne fignifie le 
nom de cet endroit: nuis comme la 
ville ne fut pas aflez grande pour 
contenir tons ceux qni venoient s’y 
établir, on en bâtit une autre à côté 
appellée Raqueda. Idem , ibidem : Cura- 
bis, quee 3 Carvenna. C’eft-à-dire: 
Çurubis, qu’on appelle aolü Carvenna. 
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du Caire en Egypte , que les Arabes prononcent Kabiro , & 
qui fignifie proprement une Vtfloire. Car le nom de Kair- 
wan pourrait fort bien dériver de ce que nous appelions Ca- 
ravane, nom qui, dans fa première lignification , étoit don- 
né par les Arabes aux Rendez-vous de leurs Troupes, fuivant 
(a) Leon & Marmol, dans le tems qu’ils ctoient occupés à 
taire la conquête de cette partie de l’Afrique. 

Spaitla, l’ancienne (b) Sufetula, environ à douze lieues 
au Sud de Keff, eft un des lieux les plus remarquables de 
toute la Barbarie pour l’étendue & la magnificence de fes 
ruines. A un flade de la ville du côté de l’Eft , on trouve un 
fuperbe Arc de Triomphe, d’ordre Corinthien, qui confifle 
en une grande Arche, & une petite à chaque côté. Il ne ref- 
te que les mots fuivans de fa Dédicace. 


1MP. CAESAR AVG. - - - - 
- - - - ONIN - - - - 


- - SVFFETVLENSIVM - - 

- - HANC EDIFICAVERVNT 

ET DD. PP. 


De- 


(a) J. Leon, pag.223.Cairaoan 
tondit or em babuit Hucba , qui univer- 
Ji txtrcitûs Dux ex Arabia deferta ab 
Hutmeno Pmtifice tertio tnijjus fut- 
rat ; — neaue aliam ob caufam cotuJi- 
tum fuijfe aieunt , quàm ut in eo exerci - 
tut , cum omrti præda Barbaris atque Nu- 
midis adempta , feeurè Je comincre pof- 
fent. — Eo tempore quo Elagleb regno 
potituj efl , tam incolis quàm adificiii 
auflum. C’eft-à-dire : Cairaoan a été 
bàd par Hucba, que Hutmen, le troi- 
fième Pontife , a voit envoyé de l’Ara- 


bie déferte avec le commandement 
général de toute l’Armée. On dit 
que cette ville n’a été bâtie que pour 
fervir de retraite allurée aux Trou- 
pes, & au butin qu’elles avoient fait 
fur les Barbares «St les Numides. C’eft 
au commencement du régne à’ Elagleb 
qu’elle a été agrandie , «St que le nom- 
bre de fes habitans s’eft coufiderable- 
ment augmenté. Voyez auflî Mar- 
mol Hijl. Afr. Cap. 34. 

(b) L' Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 71. pqjfm, & 72. A. 


S p AÏ tl J , 

l'ancien- 
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Depuis cct Arc jufqu’à la ville eft un Pavé de grandes 
pierres noires, bordé d’une petite muraille des deux côtés, 
conftruit apparemment pour que la perfonne qui triom- 
phoit en marchât plus à Ion aife. Non loin de la fin de ce 
Pavé on rencontre un magnifique Portique, bâti dans le 
même goût que l’Arc de Triomphe. Paffant fous ce Porti- 
que on entre dans une grande cour , où l’on -voit les ruines 
de trois Temples contigus, dont les toits, les portiques & 
les façades font détruits, mais les murs avec leurs frontons 
& leurs entablemens font parfaitement confcrvés. 11 y a dans 
chacun de ces Temples une niche qui regarde le Portique, 
& derrière la niche du Temple du milieu fe trouve une 

Î ietite chambre, qui fervoit apparemment de facriftie. La vil- 
e de Spait/a eft agréablement lituée fur une éminence toute 
couverte de genévriers. Un petit ruiffeau qui coule au 
Nord -Eli, fe perd pour quelque tems dans les fables, & ré- 
parait enfuite pour continuer l'on cours vers Gelma. 

A huit lieues auOueft de Kair wan font les ruines de Truz- 
za, le ( a ) Turzo de Ptolomée , où l’on trouve des étuves na- 
turelles , qui font fort fréquentées par les Arabes. On les 
appelle communément Hammam Truzza , c’eft-à-dire les 
Bains chauds de Truzza ; ce ne font proprement que des 
chambres voûtées, toujours remplies d'une vapeur fouffrée, 
comme les Grottes de Tritoli & d’autres près de Naples. 

Quelques milles au Sud de Truzza on rencontre les verti- 
ges d’une grande ville , bien arrofée par la riviere Mergaleel. 
Comme on ne trouve gueres d’eau pendant plufieurs lieues à 
l’Eft de ces ruines, & qu’elles font à la diltance marquée de 
Spaisla, fur le chemin qui conduit de celle-ci à Adrumete & à 
Tifdrus , il y a tout lieu de croire que c’cft ici la ville que 
(o) X Itinéraire nomme Aqua Regue. Pour des raifons fem- 
blables je crois qu’on peut fixer l’ancienne (c) Majcllanïs 
aux ruines qu’on trouve fur les bords de la riviere Defailab , 
à quatre lieues du côté du Oueft. Cette riviere fort du Jib - 

bel 

(a) Ptolomée Lib. IV. dans pae. 71. B. C. D. & 72. A. B. C. 
ks Lx trous pag. 36. B. (c ) Ibid, dans les Extraits pag. 71. 

(b) L'Itintraire , dans les Extraits C. D. & 72. A. C. 
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bel Me- gala , nom d’une longue chaîne de montagnes qui 
s’étendent depuis Truzza jufqu’a Spaitla: & comme il pleut 
rarement dans ce quartier -ci, les Arabes ont la coutume de 
faire déborder cette riviere, pour inonder les grandes plai- 
nes qui s’étendent le long de fes bords. 

Cajfareen eft fituée fur une éminence à fix. lieues au Oueft- 
Sud - Oueft de Spaitla. La riviere Derb ferpente au deflous 
de la ville; & fur une hauteur qui pend fur la riviere & fait 
face au Nord Eft, on voit un Arc de Triomphe, plus remar- 
quable par la quantité & la bonté de fes matériaux , que par 
la beauté & l’élegance du deflein. Ilconlifte en une grande ar- 
che , avec une At tique au defl'us , ayant dans l’entablement 
quelques ornemens dans le goût Corinthien , quoique les pilaf 1 
très en foient entièrement Gothiques. Non obilant la grof- 
fiereté de fon Archite&ure & la bizarrerie de fa fttuation , on 
y trouve llnfcription luivantc k l’honneur de fon fondateur. 


COLONIAE SCILLYT AN AE 

Q. MAXLIVS FEUX C. FILIVS PAPERIA RECEP 
TVS POST AL1A ARCVM QVOQVE CVM INSIGNIBVS 
COLONIAE SOLITA IN PATRIAM LIBER ALITATE 
EREXIT OB CVIVS DEDICATIONEM 
DECVRIONIBVS SPORTVLAS CVRIIS EPVLAS - . . - 


Au deflous de cette Infcription , juftement au defl'us de la 
clef de l’arche , on en voit une autre en plus petits carac- 
tères. Voici tout ce que j’en pus déchifrer: 

INSIGNIA CVRANTE M. CELIO. AN. CV. 

Dans les plaines qui font au deflous de la ville on voit un 
grand noQibre deMaufolées de toutes les efpeces, fembiables 

. Kk 3 à 
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à ceux que j’ai décrits en parlant de la ville de Hydrab. On 
y trouve aufll les Infcriptions fuivantes. 

Sur la Façade d'un Maufolée en forme de Tour , avec un Bah 

con au de fus. 


r 


M. FLAVIVS SE 
CVNDVS FILIVS 
FECIT. 

I. FLAVIO SEC VN 
DO PATRITIO 
VIXIT ANN. CXII. H. S. E. 
FLAVLAE VRBANAE 
MATRI PIAE. VIX. 
ANN. CV. H. S. E. 


Au bas du même Maufolée on lit en cara&ères plus petits 
une Elegie , qui commence par des vers Hexamètres, & 
finit par des aiftiques. L’échantillon que je vais en don- 
ner fera voir qu’elle n’eft pas fort intéreflante pour l’Hif- 
toire, ni fort élégante pour la Poefie. 

SINT LICET EXIGVAE FVGIENTIA TEMPORA VITAE 
PARVAQVE RAPTORVM CITO TRANSEAT HORA DIERVM 
MERGAT ET ELISIIS MORT ALLA CORPORA TERRIS 
ASSIDVE RAPTO LACHESIS MALE CONSCIA PENSO &c. 


Sur 
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Sur la Façade d’un Maufolée quarré, or-né de Pilajlres d Or- 
. dre Corinthien. 


MILITA VIT L. ANNIS IV. IN LEG. II. 

LIB. TESSER. OPTIO. SIGNIFER. - - . . 

FACTVS EX SVFFRAGIO LEG. E. 

7 LEG. I. M. 7 LEG. X. GEM 

7. LEG. III. A VG. 7. LEG. XXX. VIP. 

7. LEG. VI. VIC. 7. LEG. III. CYR. 7. LEG. XV. APOL. 

7. LEG II. PAR. 7. LEG. I. ADIVTRICIS 
CONSECVTVS OB VIRTVTEM IN EXPEDITIONEM 
PARTHICAM CORONAM MVRALEM VALLAREM 
TORQVES ET PHALERAS EGIT IN 
DIEM OPERIS PERFECTI ANNOS LXXX. 

SIBI ET 

CLAVDIAE MARCLIE CAPITOLINAE 
KONIVGI KARISS1MAE QVAE EGIT 
IN DIEM OPERIS PERFECTI 
ANNOS LXV. ET 

M. PETRONIO FORTVNATO FILIO - - - . . 
MILITA VIT ANNIS VI. 7. LEG. XVm. PRIM1G - 

LEG. U. A VG. VIXIT ANN. XXXV ... 

CVI FORTVNATVS ET MARCIA PARENTES 
CARISSIMO MEMORIAM FECERVNT. 


Ce 
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Ce lieu femble avoir pris fon nom moderne de ces Maufo- 
lées, qui parodient de loin comme autant de (a) Cajfareen » 
c*eft à-dire des Tours ou des Forterejfes. Il ne me fut pas 
poflible de déchifrer dans l’Infcription qui fe lit fur l’Arc de 
Triomphe rapportée ci-dcITus, les premières lettres du mot 
qui fuit celui de Colonia, d’où dépendoit néanmoins la con- 
noiffance de l’ancien nom de cette ville : mais le Pere Xime- 
nés t Adminiftrateur E/pagnol à Tunis , a été plus heureux 
que moi en vifitant ces ruines; car ayant fait monter fon Tru- 
chement jufques à la hauteur de la frife de cet Edifice, il re- 
connut que ce mot vouloit dire Scillitana. C’eft probable- 
ment la même ville qui eft remarquable par le nombre de 
fes habitans qui fouftrirent le martyre. 

{b) Gilma, l’ancienne (c) Cilma, ou (d) Y Oppidum Cbil- 
manenfe , eft à fix lieues à l’Eft-Sud-Eft de Spaitla. On 
trouve ici les reftes d’une grande, ville, avec l’aire d’un Tem- 
ple , & quelques autres fragmèns de bâtimens confiderables. 
Suivant la tradition des Arabes r ce lieu a pris fon nom d’un 
miracle qu’ils prétendent y avoir été fait par un de leurs Ma- 
rab- buts , lequel y fit venir la riviere de Spaitla, après qu’elle 
s’étoit perdue fous terre, comme nous l’avons dit plus haut: 
car (e) J a Elma figni fie dans leur langue, l’Eau vient ; ex- 
clamation que la furprife, difent-ils, arracha aux habitans, 
lorfqu’ils y virent venir le -courant. 

Menzil & Mcnzïl Heire font deux petits villages à fix mil- 
les au Oueft de Sabaleel. Le premier eft probablement la (f) 

Zêta 


(a) En Arabe Cajfareen. 

(b) T. Ruina rt, N01. in A Ta- 
xa. Âfric. pag. 275. Hit ad, le Spera- 
tom , atioique Martyre] , Jub Scillita- 
uorum nom trie ceteberrirr.01 , apud Car- 
thaginem Proconful i obiatos , ae ab to 
damnâtes , martyrium complevijfe, ut ex 
eorum aûil palet, qutr inter Aéfca Mar- 
tyrura Sincera edtdimut. p. 85. (de. 
C’eft-à-dire : Ajoutez-y que Speratus , 
& d'au fret Martirs très-conous fous 
le nom de Scillitains , qui furent me- 
nés devant le Proconful près de Car- 


thage , & par lui condamnés , fubirent 
le martire, ainfi qu’il paroic par leur 
Hlftoire , que nous avons inférée 
dans notre Martyrologe pag. 85. &c. 

(r) Ptolomée Lib. IV. dans 
les Extrait] pag. 3 < 5 . A. 

( d) Peine Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extrait] pag. 57. B. 

(0 En Arabe Coll La. Ja Elma. 
(f) Bochart, Cban. Lib. I. 
Cap. 24. Uzita (Zêta Sali.) quam 
deferibit Prolomæus Jub Adrumeto (S 
parva Lepti , rumen babil à IVi Zaith , 

id 


< 
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Zêta & l’autre la Vacca de (a) Hirtius , puifqu’ils font à 
la même diftance , & dans la même fituation que cet Auteur 
leur donne par rapport à Vtgar. Jimmel au/Ti , qui eft à fix 
milles au Sud de Menzil Heire , devrait par fa pofition au 
delfous, ou, comme l’on peut conjefturer , au Sud-Oueft du 
camp de Scipion , être la (Z») Tegaa du même Hiftorien. Tous 
ces villages font fitués dans une campagne ouverte, où l’on 
trouve, par -ci par -là, des plantages d’oliviers. 

Surfe ff (la Sarfura de Hirtius) & Areejis font deux villa- 
ges contigus, à lix milles au Oucft à’ Et Medca. Us font fi- 
tués au delfous d’une chaîne de collines , lesquelles s’étendant, 
moyennant quelques intervalles , depuis Jimmel jufqu’à Sa- 
Icâo, femblent être celles dont parle (c) Hirtius , lorfqu’il 

nous 

idc ] J oliva vel olivetp. FJirtius cnhn ta, quod abcrai à Scipionc millia paf- 
propè Uzitam olivcté mèminft. Pritxs j fuum XI, ad e jus regionem (S partent 
inquit , necelfe Vallon olivetumque cajirorum collocatum ; à Cælare au rem 
transgredi. C’eft-à-dire: Uzita (ap- diverfum ac remotum, çjudd crat ab eo 
pellée par Salùjle Zêta ) que Ptolomée longe millia paffuum À VIII. C’eft-à- 
(dans les Extraits pag. 36. C.) pla- dire: 11 y avoir une ville nommée 
ce au delfous d'AJrumete & de la pe- Zêta à ircoo. pas de Scipion, fituée 
tite Ltptit, a pris fou nom de Zaitb, prés de fon territoire , & près de la- 
qui fignifie un Olivier , ou un Planta- quelle il y avoit un corps de foa 
ge d'oliviers. Car Hirtius fait mention armée, mais d’où il y avoit loin au 
d’un pareil plantage qu’il y avoit près camp de Ci 'far , qui en étoit à 18000. 
d' Uzita, lorsqu’il dit : Il faut traver- pas. Idem , tbid. Cap. 62. Oppidum 
fer auparavant la vallée £5 le p/awaÿe* Varç^tfuei finitimum fuit Zetæ. C’eft- 
eT Oliviers. à-dire: La ville de Vacca, qui étoit 

(a) Hirtius, Bell. Afric. Cap. limitrophe de Zita. 

58. Cæfar mirrj'm — caflrisir.cênjis — per- (6) Idem, ibid. Cap. 67. Erat oppi- 

vemt ad oppidumAgar, — Scipio intérim, dum infrà cajlra Scipionis , nomine Te- 
cognitoCxfansdif:eJfu,cum univerjis co- gæa. C'eft- à- dire : Au delfous du 
piis perjugum Cxlarem fubfequi eeepit ; camp de Scipion il y avoit une ville 
atquc ab e jus caflris millia paffuutt\ VI appellée Tcgtea. 
longé, trinis cajiris âifpartiiu copiis , con- (e) Idem , ibid. Cap. 63. Cæfar — 
fedit. C’eft- à-dire: Céfar cependant, ad oppidum Sarfuram ire comendit, — 
ayant mis le feu à fbn camp, arriva Labienus per jugum fummumcol/is dex- 
à la ville d'Agar. Surouoi Scipion, trorfus prcail milita fubfequi non dejijlit. 
informé de la retraite de Céfar, fe Ceft-à-dire: Céfar marchant vers la 
mit en marche avec toute l’armée ville de Sarfura , Labienus ne cefla 
pour le pourfuivre fur les hauteurs , pointde harceler Tes troupes de loin , 
& fit camper fes troupes en trois les fuivant toujours , & fe tenant fur 
corps à 6coo. pas du camp de Céfar, les hauteurs qui étoient fur la droite. 
Idem , ibid. Cap. 5p. Oppidum erat r Lt- 

Tome I. L 1 
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nous donne le détail de l'oppofition que Céfar rencontra de 
la part de Labienus, dans le te ms qu’il voulut aller à Sarfura. 

Nous liions que (a) de Sarjura Céfar continua la marche, 
le jour fuivant, jufqu’à Tisdra, la jemme d’aujourd’hui. Ce 
village ell environ à fix lieues au Sud Sud - Ouell de Surjeff , 
& à cinq au Sud- Ouell d ’Elalia; ce qui ell la lituation que 
(b) Ptolomée a donnée à Thysdrus par rapport à Achola. 

On trouve à Jemme plufieurs Antiquités , comme des 
Autels avec des Infcriptions qui font effacées , des Colom- 
nes de différentes efpeces , quantité de corps & de bras de 
llatuesde marbre, l’une desquelles ell de figure colollale avec 
une armure, & une autre uatue d’une Venus nue, dans la 
même attitude & de la même grandeur que celle de Me d ici s , 
toutes deux de bonne main, mais fans tête. 

Ce qu'il y a de plus remarquable & de plus diflingué dans 
cet endroit , font les beaux relies que l’on y voit d’un grand 
Amphithéâtre, qui avoit autrefois foixante -quatre arches & 
quatre rangs de colomnes. Le rang fupérieur , qui n’étoit 
peut - être qu’une Astique , a fouffert par les Arabes. Maho- 
met Bey détruifit aulîi de fond en comble quatre des arches, 
en les faifant fauter, parce que les Arabes s’en étoient fervis 
comme d’une forterclfe dans une de leurs demieres rebel- 
lions. A cela près , rien ne fçauroit être plus entier & 
mieux confervé que le dehors au moins de cet Amphithéâ- 
tre. En dedans on voit encore la plate-forme des lièges, 
& les galeries , avec les Vomitoria qui y conduifent. L’Arc- 
ne en ell prefque circulaire : & il y a dans le centre un puits 
profond, revêtu de pierres de taille, où l’on peut croire qu’é- 
toit fixé le pilier qui foutenoit le Vélum , ou la tente. 

En comparant ce morceau avec d’autres Bâtimens qu’on 
voit à SpaitJa , à Hydrah & ailleurs, il femble que cet Am- 

phi- 

(a) H t tt t 1 u s , de Bell. Afric. (b) Ptolomée Lib. IV. dans les 
Cap. 64- Cæfar ad oppidum Sarfuram Extraits pag. 37. A. Pline Lib. V. 
•uewt — pofiero die ad oppidum Tisdram Cap. 4. dans les Extraits pag. 57. C. 
ptrvemi. C'eft-à-dirc : Céfar étant ar- \J itinéraire, dans les Extraits pa b '. 71. 
rivé à la ville de Sarfura , s’avança le D. & 7a. A. B. 
lendemain jufqu’à celle de Tisdra. 
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phithéâtre a été bâti du tems des sfntcmms; puisque les pro- 
portions & l’Architeâure qu’on obfervoit dans ce tems-là s’y 
trouvent exactement : & comme le vieux Gordien fut pro 
clamé Empereur dans cette ville , il cit «fiez vrailemblabîe 
que, pour témoigner fa reconnoiflance aux habitans du lieu 
où il avoit été élevé à la pourpre, il en aura été le fonda- 
teur. On voit un Amphithéâtre fur l’une des Médailles du 
jeune Gardien, tape dont les Antiquaires n’ont pas encore 
rendu raifon ; mais il y aurait peut-être de la témérité à dé- 
cider que c’eft celui de Tifdra. 

Rugga, l’ancienne {a) Caraga , eft environ à deux lieuès 
au Sud-Sud-Eft de Jerrnne , & a prefque autant d’étendue que 
celle-ci. Elle eft fâmeufe par un grand Damufs; c’eft le nom 
qu’on y donne à une citerne , dont le toit eftfoutenu par pla- 
neurs rangs de piliers maflifs, & qui fourniûoit autrefois tou- 
te la ville d’eau. 

Sous le même parallèle que Rugga, & à fept lieues au Sud- 
Sud-üueft de CaJJdreen , le trouve Ferre anab , qui paroît 
avoir été la plus grande ville du Bizacium. Mais tout ce qui 
refte encore de fon ancienne grandeur ne confifte plus qu'en 
quelques colomnes de Granité & d’autre marbre , que les Ar<b 
bes, par une bonté ftnguliere &par grand hazard, ont bien vou- 
• lu lailfer fur leurs piédeftaux. Cette ville étoit extraordinai- 
rement bien pourvûë d’eau : car outre un grand ruiffeau qui 
en baignoit les murs, il y avoit dans la ville même plufteurs 
puits, entourés chacun d’un corridor, & couverts d’un dôme. 
Cet article, & le bon air qu’on y refpirc , font les feuls avanta- 
ges que Ferre-anab puiffe alléguer en là faveur: car à l’excep- 
tion d’une petite étendue de terrein qui eft au Sud, & que les 
habitans cultivent, enl’arrofant, lorfqu’il en eft be foin, par les 
eaux du ruiffeau, tout le refte de fes environs eft fec, ftérile 
& inhabitable. La vue pareillement eft barrée au Oueft par 
des rochers pelés, & par-tout ailleurs où l’œil a la liberté de 
fc promener entre quelques rochers ou défilés étroits , on n'ap- 
perçoit qu’un défert aride & brûlé par les rayons du foleil. 

Cct- 

(a) Ptolomée Lib. IV. dans les Extraits pag, 37. B. 
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Cette fituation folitaire , & la grande rareté d’eau dans 
les environs , pourroit faire croire que c’eft ici la Thala des 
Anciens: car ils nous apprennent (a) que Thala étoit une 
grande ville, fituée, comme Capfa , au milieu des montagnes 
& des déferts, avec quelques fources au dehors; defcription 
qui à tous égards convient parfaitement à Ferre-anah. Nous 
lifons pareillement dans l’Hiftoire que (ù) Jugurtha , défait 
par Metellus, s’enfuit dans le défert , & qu’il fc rendit enfui- 
te, en marchant toujours à l’Eft, à Thala: or fi Thala avoit 
été fituée dans la partie occidentale des déferts de Numidie, 
Jugurtha , comme il eft dit dans un autre endroit , n’auroit 
pas eu (r) un long voyage à faire à travers plufieurs déferts 
pour fe rendre chez les Gélules, leurs pais étant fitué immé- 
diatement derrière les Mauritanie s. SaluJJe nous dit encore , 
que ( d ) Thala n’avoit point de riviere plus près que de 

cin- 


( a ) S a lu s tf, Bell. Jug. Cap. 
94. Erat inier ingéniés folitudines oppi- 
dum magnum , aique valens , nomme 
Capfa ; eujus conduor Hercules Libys 
memorabaïur , — Metellus Thalara 
magnà glorid eeperat , haud dijjlmiliier 
Jitum , munitumque ; ni/l quod apud Tha- 
lam, non longé à mantbus , aliquot fon- 
tes crans. C’eft-à-dire: Au milieu de 
vaftes folitudes il y avoit une gran- 
de & puilTante ville , nommée Capfa, 
qu’on difoit avoir été fondée par Her- 
cule Libyen. Metellus avoit acquis 
beaucoup de gloire par la prife de 
Thala, dont la fituation ne différoit 
pas beaucoup de celle de Capfa , & 

ui n’étoit pas moins forte ; l’unique 

itférence confiftant en ce qu’il y 
avoit quelques fources près des murs 
de Thala. 

( b ) Idem , ibid. Cap. 78. Ed fugâ 
Jugurtha , impcnfiùs modo rebus fuisdif 
fidens , cum perfugis (S porte equisasùt 
in foluudines , dein Thalam pervenit. 
C’eft-à-dire : Jugurtha ayant pris la 
fuite , & comptant plus que jamais 
fes affaires perdues, arriva avec les 
fuyards & une partie de la Cavalerie 
dans des déferts, de enfuite à Thala. 


( c ) Idem , ibid. Cap. 8a. Jugurtha 
poflquam , amiJTà Thala , n ibil faiis fir- 
mum conirà Merellum put al , per ma- 
gnas foliludines cum paucis profeftus, 
pervenit ad GætuloS. C’eft - à - dire : 
Jugurtha, ne fe croyant plus aucune 
part en fureté , après la prife de 
Thala par Mcnllus , s’enfuit avec une 
petite fuite à travers de grands dé- 
ferts, & fe rendit chez les Gitules. 

( d ) Idem, ibid. Cap 78. Inter Tha- 
lam flumenque proxumum , m fpatio mil- 
hum qumquagmta , loca arida atque va- 
Jla e/je cognoverat , (Metellus) igitur 
omma jumenta farcinis levari jubet , ni/i 
frumento dierum decem : ceterùm utrtt 
modo U alia aquee idonea portari lit. 
C’eft-à-dire: Metellus ayant appris 
que pendant l’clpace de 50. milles, 
qu’il y avoit de Tbala à la riviere la 
plus proche, on ne rencontroit que 
des lieux déferts & arides , il or- 
donna de décharger tout le bagage, 
de ne prendre des vivres que pour 
dix jours, & de ne charger au refte 
ks bêtes de Tomme que a’outres, <Sr 
autres chofes propres pour porter 
de l’eau. 
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cinquante milles, & que Metellus , en pourfuivant Jugurtha, 
y ficprovifion d’eau pour fa marche par le défert qu’il avoit 
a palier. Or fi, conformement à la fituation de l’endroit oà 
s’etoit donnée la derniere bataille , près de Cirta ou de V'ac- 
ca, Metellus prit fa marche vers Tbala par Tip’fa ou Sufetu- 
la, parce qu’une Armée ne fçauroit commodément palier par 
Cafjareen , a caufe de plufieurs montagnes impraticables & de 
défilés fort étroits qui fe trouvent fur la route; en ce cas -là, 
dis- je, il y a, ou la Wcd el Hataab, ou bien la nviere de 
Spaitla, ce qui convient très-bien avec les circonfiances Géo- 
graphiques que nous venons de rapporter. Au lieu que fi 
Tbala ctoit fituée dans le Sahara , au Oued de la Numidie , il 
n'auroit pas été néceffaire que Metellus fit faire une fi grande 
provifion d’eau , parce que cette partie de la Gètulie eit alfez 
bien pourvue de lources & de ruifleaux, & qu’il n’y a aucun 
endroit où l’on n’en rencontre à la moitié du chemin que Me- 
tellus avoit à faire. Ün ne fçauroit non plus fuppofer que 
Tbala fût une ville des Béni Mezzab , ni du pais de fFd- 
dreag , parce qu’il n’y a point de riviere qui n’en foit à beau- 
coup plus de cinquante milles ; outre que les autres circon- 
ftances concernant la fituation , qui fe rencontrent exactement 
à Ferreanab , ne s’y trouvent point. 

Le nom de Ferreanab approche a (lez de Feraditana , & 
l’on trouve dans l’Age moyen ( a ) deux fiéges épilcopaux de 
ce nom. Je dois cependant remarquer , que ce que les Anciens 
nous ont dit de la fituation de Telepre, convient aufii à ce lieu. 
Et comme il n’cft point fait mention que je fçache de Tbala 
après {b) Tacite , (ce que (c) Florus en dit devant fe rap- 
porter au tems de Metellus,') ni de Te/cpte avant (d) St. 
Cyprien , il y a peut- être lieu de conjecturer , que c’eft la 

mê- 


(fl) Voyez la Lifte des Ev'ckês d'A- 
frique , dans les Extraits pag. 89. C. 

(A) T a ci TB, Annal. Lib. III. 
Cap. 31. Praftdivm, au Thala namen. 
C’eit-à-dire : Un Prélldial appellé 
Tbala. 

(c) L. Fl oitu s Lib. III. Cap. 1. 


ThaTam , gravent arntit, tkefauroque 
Régis, deripuit (Metellus.) C’eit-à- 
dire: Metellus pilla Tbala, ville for- 
te, munie d'une bonne garnifon, & 
où le Roi avoit réfugié fes trefors. 

( d ) Dans le Concile de Carthage. 
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.même ville fous différens noms. De plus, (a) Procope re- 
préfente Teiepfe comme une ville frontière de cette Pro- 
vince , telle qu’eft en effet Ferre- anah. (b) L’Auteur de 
Y Itinéraire, comme (c) Cellarius le remarque, place auffi Ta- 
cape , Capfe (ou Gafsa comme on l’appelle aujourd’hui) & 
Telepte fur la même route, & à égales diitances l’une de l’au- 
tre. La première de ces circonuances convient allez à Fer- 
re -anah, puifqu’elle eft prefque au Nord-Oueft & au Sud- 
Eft par rapport à Gabs & Gafsa, mais on ne peut admettre 
la derniere circonftance qu’avec quelque reftri&ion; parce 
que Gafsa eft mife autant trop loin de Gabs, que Ferreanah 
eft placée trop près de Gafsa: mais la diftance entière, qui 
eft de cent cinquante milles Romains, répond affez bien à 
celle qu’il y a actuellement de Gabs à Ferrc-anab, en paftant 
par Gafsa. 

A douze lieues à l’Eft-Sud-Eft de Ferre -anah fe trouve 
Gafsa, l’ancienne (d) Capfa, autre ville forte du Royaume 
de Jugurtha. Elle eft bâtie fur une éminence , qui eft (e) 
entourée prefque de tous côtés de montagnes. Sa fituation , 
au reftc , eft aufli mélancolique que celle de Ferre anah , avec 
cette différence feulement, que Tes environs font un peu plus 
riants, parce qu’on y voit des palmiers, des oliviers & d’au- 
tres 


(a ) Procope, de Æiif. Cap. <S. 
Ev Tîjc je“P*c- C’eft - à - dire : 

Sur la frontière du pais. 

( 4 ) L’ Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 72. D. 

(c) Cellarius, Geogr. Antiq. 
Lib. IV. Cap. 4. Ex mediis — fola 
Capfe nota tfi ex Ptolomæo , per quant 
fi à Tacapis dueas lineam , (J Jimul mit- 
liaria attendus, quæ ituer Capfcn /uns 
(d Telepten , in plagam (J tocum ubi 
Telepte fuit tinta perduiet. C’eft-à- 
dire : De toutes les villes fituées en- 
tre deux on ne connolt que Capfa, 
dont Plotaméc fait mention ; mais en 
tirant une ligne de Tacapt par cet en- 
droit, & la prolongeant par l’efpace 
d’autant de milles qu’il y en avoit en- 
tre Capfa & Telepte , elle aboutira 


jugement à l’endroit où écoit autre- 
fois cette derniere. 

(J) Ptolomée Lib. IV. dans 
les Extraits pag. 37. B. Pline Lib. 
V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 57. 
C. D. V Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 72. D. 

(«) Bochart, Ckan. Lib. I. 
Cap. 24. Ebræis enim Sfip ejl con- 
ftringere. Hinc merità JTSSp Capfa 
dicitur , quant undiqui premebant (f in 
arftum cogekant vafltt folitudmes , ut & 
montes. C’eft - à - dire : Le mot Hé- 
breu Caps fignifie contraindre. C’eft 
donc avec raifoo que Capfa a été ain- 
fi nommée, comme étanfde tous cô- 
tés ferrée & contrainte par de vaftes 
folitudes & par des montagnes. 
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très arbres fruitiers. Mais ces agréables objets ne s'éten- 
dent pas fort loin , & ne fervent qu’a confoler un peu les 
yeux de la vûë des collines & vallées arides & ftériles qu’ils 
trouvent au-delà. L’eau dont ces arbres font arrolës vient 
de deux fources, dont l’une eft dans la citadelle, & l’autre 
au centre de la ville. La derniere , probablement celle dont s« fon- 
parle ( a ) Saluflc , & la (6) Tarmid d’ Edrijt , étoit autre* 
fois couverte d’un dôme. Elle eft encore entourée d'une r«u. 
muraille , & fe décharge dans un grand bafiîn , deftiné appa- 
remment à fe baigner. Ces deux lburccs s’unilTent avant 
que de fortir de la ville, & forment un allez gros ruiffeau, 
lequel, vù la quantité de fon eau & la rapidité de fon cou- 
rant , étendroit fon cours fort loin , fi les habitans du païs 
ne l’arrêtoient pas pour arrofer leurs plantages. Si c’eft ici 
la Jugi slqua de Salujle, on ne fçauroit douter que la Capfa 
du même Auteur & celle de Ptolomèe ne foyent la même, 
quoi qu’en difent (c) Bochart & (d) Cellârius. 

On trouve dans les murailles de plufieurs maifons pirtîcu- s« 
licres, fur-tout dans celles de la citadelle (dont la fabrique 
eft moderne & peu coiîfiderable, faifimt face vers Jrreed) 
des Autels, des eolomnes de Granité, des entabîemens, & 
autres morceaux femblables pèle mêle, qui, lorfqu’ils étoient 
encore entiers & chacun à fa place , dévoient être d’un grand 
ornement pour la ville. Les Jnfcriptions que j’y trouvai 
étoient par malheur en partie entièrement effacées, ou fort 
endommagées & imparfaites: du nombre de ccs dernières 
font les deux fui van tes. 

Sur 


(a) Sai.uste , Bell. Ju%. Cap, 
P4. Capfenfes tmimcdè, atqui ed imrà 
oppidum iugi aquâ, atterà pluvid,utc- 
t.mtur. C’eil-à-dire : Les habitans de 
Capfa n’avoient qu’une feule fontai- 
ne, qui étoit dans la ville, &fe fer- 
voient au refte «feao de ployé. 

( b ) Gençrapkie de Nubie , pag. Rtî. 
Vrh Cafsa pulcbra ej 1, babet ma nia, 
& ftuvium txcurrentin i , mjuf aqua prx- 
Jiantiar tfl aqui Cailiüæ : babel tliam 


trarà fe fvnttm , qui vxanr AI Tar- 
mùî. C’elt-à-clire : Cafsa eft une bel- 
le ville, entourée de murailles , & 
elle a une grande rivière, dont î’eau 
eft meilleure que celle de Cajlille : el- 
le renferme aulïî dans fon enceinte 
une fource qu’on appelle Al Tarmid. 

( t ) Bochart, Cban, Lib. I. 
Cap. 2j. 

( d ) Crhasius, Gaogr, Annq. 
JLib, IV. Cap. 4. pag. yi. 
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Sur une Pierre quarrêe. 

/• 

ORTVM NOSTRORVM 

MAGISTRVM MILIT 

TINIANE CAPSE. 


Sur une Colomne. 


IMPERATOR M. AVRELIVS ANTONINVS PIVS 
AVGVSTVS PART. MAX. BRIT. MAX. TRIB. POT. 
COS. - - - - FEST. 


Gor-bata eft à quatre lieues au Sud-Sud-Oueft de Gafsa: 
elle a un ruifleau d’eau faumache du côté du Sud. Ce villa- 

S e eft fitué fur une colline , qui par fa figure reflemble à un 
émifphère, &qui en a plufieurs autres femblables tout au- 
tour, ce qui fait, quand on les voit à une certaine diftance, 
un point de vûë affez fingulier. Si Gor-bata eft (a) YOrbita 
de Ptolomée , on peut croire que la forme de ces collines 
lui aura donné fon nom. 

Nous entrons préfentement plus particulièrement dans 
cette partie du Sahara ou Dèfert qui apartient aux Tunijiens , 
& qu’ils appellent {b) Al Jerïdde, ou El Jereed, c’eft-à-di- 
re le Pais fec. Il eft préctfement de la même nature & qua- 
lité que quelques autres parties de ce Défert que j’ai déjà dé- 
crites en parlant du Royaume d 'Alger : les villages y font 

auili 


(a) Ptolomke Lib. IV. dans les ( b ) Voyez ci-delTus pag. 4. 

Exirniu pag. 3<3. C. 
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aufli bâtis de la même manière, & fermés d’une enceinte de 
boue & de branches de palmier. Je n’aurai donc guercs au- 
tre chofe à faire, en traitant de ce Diftrift, qu’à donner une 
defcription du Lac des Marques , & qu’à faire l'énumeration 
des principales villes & des villages qui étoient autrefois ha- 
bités par les (a) Cinet biens , les {b) Machlyes, les (c) Au- 
fes & les (</) Maxyes de l’ancienne Géographie. 

On ne trouve que peu ou point d’ Antiquités, ni rien de 
remarquable jufqu’à Sbekkab , qui eft probablement la (e) 
Cerbica de Ptolomée, qui fe trouve à dix- huit lieues au Oueft- 
SudOueft de Gafsa; non plus qu’à Te-gevsfc, l’ancienne (/) 
Ticbafa , à douze lieues au Sud -Sud -Oued; ni à Ebba, l’an- 
cienne ( g ) Tbabba , qui eft dans le voifinage de Te-gnvfe; 
ni à Tozer , l’ancien (b) Tifurus, à quatre lieues au Sud- 
Oueft de Tegerjfe; ni à Nef ta , l’ancienne (/) Ncgeta , à 
cinq lieues au Sud-Oueft de Tozer. On ne rencontre non 

5 lus rien de remarquable , après avoir traverfé le Lac des 
î arques dans le Diftrift de Nif-zowab , à Telcmcen , l’an- 
cienne (b) Almana , à dix lieues à l’Eft Sud Eft de Te-gevJ- 
Je, ni à E-billee , l’ancien (/) Vepillium , à deux lieues au 
Sud- Eft de Telemeen, ni dans les autres villages du Jereed. 
On y trouve cependant des veftiges des Romains dans des 
morceaux de Granité & d’autres marbres , de même que 
dans quelques mots d’anciennes Infcriptions. 

Le commerce des habitans de tout ce Quartier- ci confifte 
en Dattes, qu’ils échangent pour du Froment, de l’Orge, 
de la Toile & d’autres enofes néceffaires, qu’on leur appor- 
te de différentes parties des Royaumes voiûns. Tozer eft le 

mar- 


(a) Ptolomée, ubifuprà, dans 
les Extraits pag. 32. A. 

(fr) Hérodote, pag. 278. & 
27p. dans les Extraits pag. < 3 . C. 
fri Idem, ibidem. 

{ d ) Idem, pag. 282. & 283. dans 
les Extraits pag. 7. B. 

(e) Ptolomée ubi fitprà , dans 
les Extraits pag. 36. A. 

Tome l 


37 


Idem ibidem. 

) Idem , ibidem. 

Idem,ibid. dans les Extraits pag. 

J, 0 Idem, ibid. dans les Extraits pag. 

(fe) Idem, ibidem. 

(/) Idem, ibidem , 

Mm 


Sbekkab , 
ou Caa- 

RtC A. 

Te-gnt - 
fe, ou 
Tl eu 4» 
IA. 

Ebba, ou 
Thassa. 
T,zer, 
ou Ti- 

AOXUS. 

Ke/ie , 
ou Na- 
GETA. 
Tel,- 
vu en , OU 
Alma- 
na. 

E-billee , 
ou Ve- 
piluuk. 


Leur 

Com- 

merce. 


Digitized by Google 



274 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES' 

marché le plus considérable , & Ses Dattes font les plus efti- 
mées. Il y a des marchands qui en font un trafic confide- 
rable, faifant tous les ans un voyage en Ethiopie , d’où ils 
amènent nombre de Negres , qu’ils troquent ordinairement 
contre des Dattes , fur le pied de deux ou trois quintaux de 
ce fruit pour un efclave. 

L ethik- Le Shibkab el Loi» deah , ou le Lac des Marques , fepare 

les villages qui font dans le voifinage de Tozer , de Tele- 
dtab, on meen. Fat naja & autres de la Province de (a) Nif-zowab. 
z* uc 11 a | n f, nommé à caufe d’un grand nombre de troncs de 
qa„. ’ r palmiers, plantés de diftance en diftance, pour fervir de di- 
Origine reébon aux Caravanes qui le paflent. Sans ce fecours, il feroit 
de ce difficile & dangereux de le traverfer , tant à caufe des trous & 

nom ' des fables mou vans qu’on y rencontre, & dans lefquels on 

ne fçauroit éviter de tomber fans cela, que parce que le bord 
oppofé , foit qu’on traverfe ce Lac à Te-gewje pour fe ren- 
dre dans la Province de Nif- zowah , ou qu’on vienne de cel- 
le-ci, ne fe reconnoit qu’à ces palmiers. Et s’il n’y avoit 

Î >as de ces marques de diftance a autre, pendant feize mil- 
es & au-delà, on pourroit faire bien des faux pas en traver- 
fant une plaine de cette étendue, où l’horizon eft auffi de- 
couvert que 11 l’on étoit fur Mer. 

S* Ce Lac a prefque vingt lieues de long de l’Eft au Oueft, 

& il avoit fix lieues de large dans l’endroit où je le paflài. 
Ce qu’il y a de remarquable, c’en que dans ce Lac il y a un 
très- grand nombre de petites Ifles: il y en a une entr’autres, 
vers le bout oriental, fous le méridien de Telemeen , qui, 
quoiqu’elle ne foit point habitée , eft jtout remplie de pal- 
miers. Les Arabes nous dirent que les 'Egyptiens, dans une 
invafton qu’ils firent autrefois dans ce pais , s’arrêtèrent quel- 

3 ue tems en cet endroit, & que ces palmiers y font venus 
es noyaux des Dattes que leur Armée y confirma. 

La 

(a) Mar mol Chap. 53. fait ve- Carthaginois que l'on appelle Naza- 
Rir ce nom des anciens Nafammts. moment, dont une des places garde 
Biludulgtrid , du -il, e’ett l’EIUc des encore le nom de Hazowah. 
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* La fituation de ce Lac par rapport à la Mer, aux Syrtes, 
& à la riviere Triton , pourroit nous le faire prendre pour 
( a ) le Palus Tritonis des Anciens ; & l’If! a dont j’ai parlé 
pour celle de ( b ) Pbla dont parle Hérodote , & pour la 
(c) Cberfonefe de Diodore de Sicile. De plus , (d) Pal- 
las , dont il eft dit qu’elle accompagna Sefojlris dans fon 
expédition en Afte avec d’autres femmes Libyennes, & que 
l’on fuppofe devoir fon origine à ce Lac, pourroit bien auflî 
avoir eu fa principale refiaence dans ce quartier- ci. Mêla 
place le Lac Tritonide près ou fur la côte de la Mer; & 
C allimaque , cité par (<r) Pline, la met de ce côté de la 
petite Syrie , c’eft-à-dire, félon moi, du côté de la Cyré- 
naïque ; circonftances qui s’accordent l’une & l’autre avec la 
fituation de ce Lac. 

On peut auffi expliquer la divifion en trois que Ptolomêe 
fait de ce Lac , en prenant la partie qui s’étend depuis Nefta 
jufqu’aux Marques , pour ce qu’il appelle Palus Libya; la 

f iartie qui eft entre les Marques, où, généralement parlant, 
e fond eft fec, & Pille, pour la Palus P allas-, & la partie 
orientale pour le Lacus Iritonis. Mais on ne fçauroit de 
même rendre raifon de ce que difent le même Ptolomêe & 
quelques autres anciens Géographes, que la riviere Triton 
palfe à travers de ce Lac , avant que de fe jetter dans la Mer. 

J’ai 


(a) Hérodote pag. 279. dans 
les Extraits pag. 6, C. Scylaj, 
dans les Extraits pae. 8. C. D. Pto- 
lomhe Lib. IV. dans les Extraits 
pag. 31. C. Mêla Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. D. E. Pline Lib. 
V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 56. 
D. E. 


(fr) Hérodote, ubifuprà. 

. (c) Diodore de Sicile, Hift. 
Lib. III. pag. 130. Tà< ?’ ëv AfiaÇo- 
v*( — XTl'o-ai, rifjii tuyàSvy (VràcrijcTpi- 
ruvltoi hj'itWjÇ , ty ceià rS (Tjjvjfitrrsf ivtiut- 
rai yjSptnpov. C’eft-à-dire : On dit que 
les Amazones bâtirent au dedans du 


Lac Tritonide une grande ville, qu’à 
eau Te de fa fituation elles appellerenc 
Cberfonefe. 

C d ) Idem , ibjd. pag. 142. T^v Mr- 

v3y fJLixpcv r pi TXTtm tîv ^pov~v yyyivy\ 
( yeyerwyj.évvy ) (pneùrxy M TÜ T pi'w 
VOÇ TOTMjJM , iï Iv y, xi Tpi-Mv.'îa Tpsr^- 

yoffîàW C’eft-à-dire : On dit que Mi- 
nerve, née peu de teins auparavant , 
parut fur le fleuve Triton , & que du 
nom de ce fleuve on lui donna celui 
de Tritonis. 

( e ) Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 56. D. E. 
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J’ai déjà parlé ailleurs de ce fleuve , & montré qu’il n’a point la 
iïtuation que lui donnent ces Ecrivains , quoiqu’on ne fçauroit 
douter que ce ne foit ici effectivement le Triton des Anciens, 
parce qu’il tombe dans la Mer à Gabs , qui eft l’ancienne Tacape. 

De plus, l’eau de la riviere Triton, auiïi-bien que du 
ruiffeau d 'El Hammab eft douce & faine, au lieu que celle de 
ce Lac, ainfi que l’eau de la plupart des autres Lacs que 
j’ai vus en Afrique, eft aufli falée que celle de la Mer; par- 
ticularité qui feule fuffit pour prouver, que du moins il ne 
fçauroit y avoir de communication ouverte. 

Pour lever donc cette difficulté, & concilier les chofes au- 
tant qu’il eft poflible avec ce que nous en avons déjà dit, il 
faut ajouter, que le voifinage de la partie la plus orientale 
de ce Lac & du ruiffeau d 'El Hammab , & le peu de diftan- 
ce qu’il y a de ce dernier aux fources du Triton (quoique 
les hauteurs qui font entre deux coupent abfolument toute 
communication, malgré ce que je dis de leur proximité) peu- 
vent avoir porté les Anciens à donner dans leur imagination 
au Triton le cours qu’ils ont fait ; d’autant plus qu’il femble 
que tout ce qu'ils difent de cette partie du Bizacium, ils ne 
le fçavoient que par la Tradition de quelques récits fort 
incertains. 

Laiffant Maggs , un des plus petits villages du Nif-zowab, 
à trois lieues à l’Eft-Nord-Eft d ’E-billee, on fait près de tren- 
te milles à travers un dcfert terrible , où l’on ne trouve ni 
eau ni pâturage , jufqu’à ce que l’on arrive à quelques milles 
à'El Hammab. 

La ville d 'El Hammab eft quatre lieues au Ouell de Gabs: 
Les Tuniftens y ont un petit Fort & une garnifon , parce 
que c’eft unede leurs places frontières. La vieille ville en 
eft à une petite diftance, & conferve encore quelques mar- 
ques d’antiquité, mais qui ne font gueres confiderables. Les 
lnfcriptions fur -tout dont parlent (a) Dapper & Leon ne 

fub- 

(<a) Allât Géogr. Vol. IV. p»f. 164. die in marmoribut quibusdam in/rilpta 
& J. Lf.cn pag. 225. Rtptria (J ko- quidam anUqunain monummta. C’clt- 

i-dtr 
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fubfiftent plus, mais ont eu le même fort que les autres an- 
ciens monumens & édifices qu’il y avoit en ce lieu. 

El Hammah tire fon nom de quelqu’un de ces Bains Bain, 
chauds où l’on fe rend de tous les coins du Royaume. On ch *" d »‘ 
l’appelle communément El Hammab de Gabs, pour la dif- 
tinguer d’une autre ville de même nom , qui eft a quelques 
milles au Nord de Tozer. Il y a ici plufieurs Bains , qui ont 
chacun un toit couvert de paille, & dans leurs baffins, qui 
ont à-peu-près douze pieds en quarré & quatre de profon- 
deur, il y a, pour la commodité de ceux qui fe baignent, des 
bancs de pierre un peu au defious de la furface de l’eau. L’un 
de ces Bains s’appelle le Bain des Lépreux , un peu au def- 
fous duquel l'eau s’amafle & forme un étang , qui pourrait 
bien être le même que (a) Leon nomme le Lac des Lé- 
preux. Les eaux de ces fources jointes enfemble forment Lépreux. 
un petit ruifleau , qui étant partagé en un grand nombre 
de canaux , fert à arrofer les jardins , après quoi fes eaux 
réunies dirigent leur cours vers l’extrémité orientale du 
Lac des Marques , & fc perdent dans le fable à quelques 
milles de -là. 

Les principaux Arabes du Quartier d’Hyver font les di- Le , B( _ ^ 
verfes efpeces des Fara-Jbcefe & des PjFelled Seide. Ces der- <Lu.nt de’ 
niers s’étendent tout le long du (b) Sahul, nom qu’ils don- " e ^ uar ’ 
nent à la partie orientale de cette Province, depuis Herkla 

juf- 


à-dire: On trouve encore aujour- 
d'hui des monumens d’Antiquké gra- 
vés fur quelques marbres. 

(a) J. Leon , ubi fuprà. In ftiqui- 
mUiario meridiem ver fin ab boc oppido El 
Hamina ( ut malt firibuur ) originem babet 
ftuvius quidam aqua caliUjUina — tan- 
dem bac aqua non procul ab eo oppido la- 
cune eÿicit, qui leproforum nppellari con- 
fiai» i : babtt erumfanandt hujuimodi mor- 
bum , atout vutnera folidandi miram na- 
turam. C’eft- à- dire : A un mille & 
demi de la ville El Hamina, vers le 
Sud , il y a la four ce d’ua fleuve 


d’eau très -chaude, qui s’a malle pas 
loin de la dite ville, ît y forme un 
Lac qu’on appelle communément du 
Lépreux ; parce qu’il a une merveil- 
leufe vertu de guérir la Lèpre & de 
confolider les playes. 

(ô) Golius pag. 1 14p. croit que 
ce mot vient peut-être de . 

le bord de la Mer , comme qui diroic 
qui lignifie une ebofe ron- 
gée éi battue par Peau : ou bien de 
une Plaine. 
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jufqu’à Sfax: les premiers occupent la plus grande partie du 
milieu des terres, particulièrement les environs de Spaitla 
& de Fus ■ fanab. Les Wellcd Seedy Boogannim , avec leur 
Sandtuaire, font au Nord des plaines de Fus fanab, jufqnaux 
montagnes d 'Elhu-leejab & de Hydrab; à l’Eft de ceux-ci , du 
côté de Sbcebah & de la montagne M égala , fe trouvent les 
Domvars des MFelled Omran. Les JVclled Mattbie habitent 
le riche païs près de Toufef & Zowareen ; & les fVelled Ta- 
goube poiTedent pareillement une campagne fertile fous les 
murs de Kcff. Les Bédouins des frontières font les W'elled 
Booguff, qui. difputent fouvent le paffage de la rivière Ser- 
rait , aux fVoorgah , tribu formidable qui eft fous la juris- 
di&ion des Jlgericns. 



OBSER- 


Digitized by Google 



; 


1*2 


OBSERVATIONS 

PHYSIQUES 

E T 

M É L É E S 

SUR LES ROYAUMES 

D’ALGER ET DE TUNIS. 


Digitized by Google 



19 



Digitized by Coogle 




OBSERVATIONS 

PHYSIQUES ET MÉLÉES 


SUR LES ROYAUMES 


D’ALGER ET DE TUNIS. 



CHAPITRE I. 

De P Air , du Produit , du Terroir & des FoJJiles de 
ces Royaumes. 

\ partie habitée de ces Royaumes étant fituée Temp*. 
entre les 34. & 37. degrés de latkude fepten- 
trionale , on y jouît d’un air fort îain & tem- ’ 
peré, qui n’eft ni trop chaud ou trop étouffé 
en été , ni trop vif ou trop froid en hyver. 
Pendant douze ans que j’ai demeuré à Alger, je 
n’ai vu que deux fois le Thermomètre à la gelée, & alors 
toute la campagne fut couverte de neige; je ne l’ai pas vû non 

E lus au grand chaud, que lorfque le vent venoit du Sahara. 

,es faifons fe fuccedent les unes aux autres d’une manière 
infenfible; & l’on peut juger de l’égalité de la température de 
ce climat, parce que le Baromètre ne varie, quelque fcems 

2 u’il Me, que d’un pouce ft /„> c’eft-à dire depuis 29 pouces 
: à* jufqu’a 30 & 

Tome 1. Nny Les 
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Les vents viennent ordinairement de la Mer, c'eft-à-dire 
duNord-Oueft & du Nord-Eft. Les vents d’Eft régnent 
communément à Alger depuis le mois de Mai jufqu'en Sep- 
tembre , & pendant le refte de l'année on a les vents d’Oueu. 
Quelquefois, fur-tout vers les équinoxes, on y fent le vent 
que les Anciens nommoient ( a ) Africus: c’en un vent fort 
& impétueux qui vient du Sud-Oueft, & que les Mariniers 
de ces Mers -ci appellent La-betch. Les vents de Sud, qui 
font ordinairement chauds & violens, ne font pas fréquens à 
Alger: ils foufflent quelquefois cinq ou fix jours de fuite en 
Juillet & en Août, & rendent alors l’air fi prodigieufement 
étouffant, que les habltans du pais font obligés de jetter de 
l’eau fur leurs planchers, pour rafraichir leurs maifons. Sur 
la fin de Janvier 1730-31 nous eûmes un gros vent de Sud 
très -chaud, qui fit fondre tout d’un coup la neige dont les 
plaines & les montagnes voifines étoient couvertes depuis 
deux mois: ce qui parut une chofe fort extraordinaire & 
furprenante aux gens du pais. 

Les vents d’Oueft, de Nord-Oueft & de Nord amènent 
d’ordinaire le beau tems en été , & la pluye en hyver. Mais 
les vents d’Eft & de Sud font prefque toujours fecs , quoi- 
qu’ils amènent de gros nuages , que le tems foit alors fort 

couvert. C’eftune chofeaffcz finguliere, que les montagnes de 
Barbarie , & celles de la côte méridionale de l’ Europe , ref- 
fentent des effets différens par le même vent : car j’âi ob- 
fervé que celles de Barbarie font conflamment fereines par 
les vents d’Efl, & couvertes de nuages par ceux d’Ouelt, 
particulièrement un peu avant & durant la pluye ; mais le 

COn- 


ta) SENEQUE, Nat. Qiurfl. 5. 
Africus furibundus a: rums ab Occidtn- 
tt bybemo. C’eft-à-dire : Lé furieux 
Africus , qui fouffle de l’Occident 
d’hyver, ou du Sud-Oueft. Viuci- 
.ie Æn. Lib. I. v. 89. 


C’eft-à-dire : Les vents d’Eft & de 
Sud fouillent à la fois, & celui de 
Sud-Oueft, qui amène les orages. 
H o k a c s , Carm. Lib. f. Od. I. 

Lufianitm Icariis ftuâibuj Africum 
Mcrcatcr mtiuins. 


Unà Eurusquc Noiusqut ruunt, crtbtr- C’eft-à-dire: Le Marchand apprd- 
que proctUis hende le vent de Sud-Oueft, parce 

Africus. qu’il élève les vagues de laMer d ’ïcarù. 


V 


Digitized by Google 



SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cbap.I. 283 

contraire arrive , à ce qu’on m’a affuré , en Efpagne & en 
Italie. 

Le Baromètre monte jufqu’à 30 pouces * ou £ par les vents 
du Nord , quoique ces vents foient accompagnés de gref- 
fes pluyes & de tempêtes : mais les vents ci’Eft ou d’Oueft 
n’y produifent point un effet confiant; cependant dans les 
trois ou quatre mois de l'été le Mercure étoit toûjours en- 
viron à 30 pouces, fans aucune variation , foit que le vent 
fût à l’Eft ou au Oucft. Lorfque les vents chauds du Sud 
régnoient, le Baromètre ne montoit gueres plus haut que 29 
pouces & , J 0 , ce qui eft aufli fa hauteur ordinaire lorfqu’il 
pleut par un gros vent d’Oueft. 

La quantité de pluye qui tombe communément à Alger 
eft, une année portant l’autre, de vingt- fept à vingt-huit pou- 
ces par an. Dans les années 1723-4 & 1724-5, qui forent 
des années féches , il n’en tomba qu’environ vingt-quatre pou- 
ces; mais l’an 1730- 1 , qui fut une année pluvieufe, il en tom- 
ba plus de trente. 11 tomba encore plus d’eau l’an 1732-3, 
puilque cela alla jufqu’a quarante - quatre pouces; mais 
c’étoit une année tout-a-fait extraordinaire à cet égard. Les 
pluyes fur- tout du 15. Oftobre & du 11. Novembre furent 
ii abondantes & fi fréquentes, que les tuyaux qui fervent à 
conduire l’eau de deffus les terraffes dans les refervoirs, 
n’étoient pas affez larges pour lui livrer paffage. Aux mois 
de Février & de Mars de l’an 1727-8 il plut à Tunis quaran- 
te jours , fans ceffer ; c’eft ce que je n’ai jamais vû à Alger , 
où il ne pleut gueres que deux ou trois jours de fuite , après 
quoi l’on a ordinairement huit ou quinze jours de beau tems. 
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TABLE de. la quantité de pîuyë qui tomba à Alger. 
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Il pleut fort rarement en été dans ces climats; & dans le Saiibn 
Sahara, particulièrement dans le diflrid de Jereed , il n’y ti aye , 
pleut prelque point du tout. Lorfque j’étois à Tozer , en Dé- 
cembre 1727, nous eûmes une petite bruine qui ne dura que 
deux heures, & qui ne laiiTa pas de caufer de fâcheux acci» 
déns, puifqu’clle démolit plufieurs maifons, qui n’étant bâ- 
ties que de branches de palmier & de tuiles léchées au foleil , 
tombèrent en ruine par l’humidité. Si la pluye eût été plus 
forte, ou qu’elle eut duré plus long -tems, il ell certain que 
toute la ville auroit été abimée , & réduite en un monceau 
de boue. 

Les premières pluyes tombent en Septembre, quelque- 
fois un mois plus tard: alors les Arabes commencent a la- 
bourer leurs terres ; enlûite ils fement leur froment & plan- 
tent leurs fèves, ce qui fe fait communément vers la mi- 
Oétobre. Pour l’orge, les lentilles & les Garvanços , ils ne 
les fement que quinze jours ou trois femaines après, mais 
toujours avant la fin de Novembre. Si les pluyes de l’arriere- 
faifon tombent vers le milieu d’Avril , comme c’eft l’ordinai- 
re , alors on compte la rccolte pour libre. La moiflon fe fait 
à la fin de Mai ou au commencement de Juin, félon le tems 
qu’il a fait auparavant. 

Deux boilfeaux & demi de froment ou d’orge fuffifent Reçoit» 
pour enfemencer autant de terre qu’une paire de boeufs en ^Tes 
peut labourer en un jour; ce qui répond allez à deux de nos 
Acres d’Angleterre. Je n’ai jamais ouï dire qu’aucun diftriâ: 
de la Barbarie produiüt plus d’une récolté par an. Un boiC 
feau en rend ordinairement entre huit à douze; l’on m’a dit 
cependant que certains cantons rapportoient beaucoup da- 
vantage : aulli ell- il alfez ordinaire de voir un feul grain pro- 
duire dix ou quinze tuyaux. Quelques grains de froment 
de Murwaany , que j’ai apportés en Europe , & que j’ai lèmés 
dans le jardin de Médecine à Oxford, ont porté jufqu’à cin- 

3 uante tuyaux. Museratty , le dernier Calife de la Province 
u Ouelt , apporta à Alger , dans le tems que j’y étois , une 

} )lantc qui avoit quatre-vingt tuyaux, & nous alfura, qu’à 
’occaûon d’une conteftation furvenue au Tujct de la fertilité 
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de l'Egypte & de la Barbarie , fçavoir lequel de ces deux païs 
l’emportoit à cet égard fur l’autre , l 'Emeer Hadge, ou le Prin- 
ce des Pèlerins Occidentaux , avoit envoyé au Bacha du 
Grand Caire une plante qui en aVoit produit fix-vingt. (a) 
Pline parle de trois- ou quatre- cens. Ces tuyaux ont quel- 
quefois même deux épis , & chacun de ces épis en renfer- 
me fouvent plufieurs autres, ce qui caufe une très-grande 
augmentation ; j’ai appris cependant que cela ne va jamais ju£ 
qu’au centuple , comme les Anciens l’ont dit. 

On ne connoit généralement dans tout ce païs- ci qu’une 
feule efpecc de froment & d’orge. On y feme fi peu de fei- 
gle & d’un certain froment pointu , nommé par les Arabes 
{b) Jinnah Nejfer ou Aile du Vautour , qu’il ne vaut pas la 
peine d’en parler. Ces bleds varient dans leur qualité , fui- 
vant la nature du terroir qui les produit. Les bleds qui vien- 
nent dans les plaines de Bufdeerab , font eftimés les meilleurs 
de- tout le Royaume de Tunis : & les meilleurs qu’on ait à 
Alger viennent de Tejfailab & de Zeidoure , fur- tout le Mur- 
tuaany, comme ils appellent une efpece de gros froment, qui 
croît aux environs de Me-dea. Dans quelques diftri&s, où 
l’on a de l’eau fuffifamment en été, comme près de Sikke & 
de Habrab dans le Mettijiab , près de la riviere Hanimab au 
delïbus de Confiant ine, & dans diverfes plaines le long de la 

Mejer- 


(<j) Plinf. Lib. XVIII. Cap. io. 
Trhico nibil efi fertilius: bec ti natures 
I ribuil , quoniam to nuucimi alat borni • 
mm : utpote cùm i modio , fi fit aptum 
folum , qualc in Byzacio Africæ cam- 
pa , cernent quinquageni modii reddantur. 
Mifit ex eo loco Divo Augufto Procura - 
tor ejui ex uno grano ( vix credibile di- 
ttu ) quadnngerua paucii minus germina , 
txtantqut de ea re epiUolx. Mifit fÿ 
Neroni fimiliter CCCXL. fiipulas ex 
«mo grano. C’eü-à-dire: Il n'y a rien 
de plus fertile que le froment: c’eft 
une qualitéque la nature lui adonnée, 
parce qu’il lert plus que toute autre 
chofe à la nourriture êies hommes; 
car pourvû que le terreia y foie pro- 


pre, comme, par exemple , les cam- 
pagnes de Ryzacium en Afrique, une 
feule mefure en rend 150. Le Pro- 
curateur de l’Empereur Augufle en- 
voya de -là à ce Prince, un peu 
moins de 400. tuyaux provenus d’un 
feul grain , & quoique la chofe pa- 
roifle incroyable , les lettres écrites 
à ce fuiet exiftent encore. Le mê- 
me Officier envoya pareillement A 
Néron 340. tuyaux fortis d’un même 
grain. Dans les Extraits pag. 55. C. 
D. il elt dit feulement que les champs 
de Ryzacium produifoient au lentuple. 

( i ) En Arabe Jinnah 

Nejfer. 
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Mejerdab , on y feme du ris, du bled de Turquie , & parti- 
culièrement une efpcce de millet blanc, que les Arabes nom- 
ment Drab , & qu’ils préfèrent à l’orge pour engraifler leurs 
beftiaux. Pour de l’avoine, les Arabes n’en fement jamais; 
ils nourriflent généralement leurs chevaux d’orge ; ils ne con- 
noiflent pas non plus ce que nous appelions b:ed d’hyver. 

Les Maures & les Arabes ont conlervé l'ancienne coûtume 
des Orientaux de fouler leurs bleds. C’eft: une méthode plus 
expeditive que la nôtre , mais où les chofes fe font avec bien 
moins de propreté. Car comme ils le foulent fur un ter- 
rein uni, enduit de fiente de vache, il fe mêle néceffairement 
beaucoup d’ordure & de gravier avec le grain, outre que la 
paille , qui fert de nourriture à leur bétail , en cft entière- 
ment brifée. Après avoir ainfi foule le bled, on le vanne, 
en le jettant avec des pèles contre le vent ; enfuite on le fer- 
re dans des ( a ) Mattamores ou magasins foùterreins , com- 
me c’étoit autrefois la manière de plufieurs autres Nations, 
fuivant le rapport de ( b ) Pline. J’ai vû quelquefois deux- 
ou trois- cens ae ces Mattamores enfemble, dont les plus pe- 
tits pouvoient contenir quatre- cens boifleaux de bled. ( c ) 
Hirtius dit, que les Africains cachoient ainfi leur bled dans la 

terre , 


(<t) Voyez ci-deffus p.i£. 33. No- 
te (a). 

(b) Pline Lib. XVIII. Cap. 3a 
Uiilijpmi ftrvantur {/ruinent a) in fno- 
bibus , ques Siros votant, ut in Cappa- 
docia if in Thracia. In Hifpama if 
Africa, anti nmnia, ut ficco folo fiant, 
curant : mux ut palea fubjlerruiur. Pree- 
terca cum fpica fua conduntur. lia fru- 
mmta , fi nullui fpiritus peneirct , ctr- 
tum efi nibil matcficum nafei. C’cft-à- 
dire ; Les bleds fe gardent très-bien 
dans des fofles qn’ils appellent Sires, 
comme l’on fait aulTi dans la Cappa- 
àoee & en Tbrace. L’on a principale- 
ment foin en Efpagne & en Afrique, 
que le terrein toit bien fec; enfuite 
on couvre le fond de paille. De plus, 
en y mettant le bled dans fes épis 
(ce qui n’eft pourtant plus l’ufage 


qu’on fuit aujourd’hui en Afrique') 
ou eftperfuadé que, pourvû que l’air 
n’y pénètre point , il n’ell fujet à 
contratler aucune mauvaife qualité. 

(O Hirtius, Bell. Afric. Cap. 
57. ÉJI in Africa confuetudu iiuolarum , 
ut in agrit tf in omnibus ferc Villil, fub 
terra Jpecus ,* condendi frumenti grand 
dam babeant ; atque id prcpier bella ma- 
ximi ,bofiiumque fubintm adveruum pré- 
parent. C’eft- à-dire: C’eft l’ufage en 
Afrique , que les habitans y ont à la 
campagne , & prefque dans tous les 
villages , des grottes qui ne font con- 
nues que d’eux feuis, pour y cacher 
leur bled ; ce qu’ils ont foin de faire 
principalement à caufe des guerres, 
& pour mettre leur proviiîon à l’a- 
bri d’une iavaftoQ des ennemis. 
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terre , pour le mettre à couvert contre leurs ennemis : mais 
il eft plus probable que la principale raifon qui a fait imagi- 
ner cette coutume aux Anciens, & qui fait qu’on la fuit en- 
core aujourd’hui , eft la commodité que les habitans y trou- 
vent; car il n'eft pas naturel de croire que les anciens Noma- 
des , non plus que les Arabes modernes, euflent voulu fe don- 
ner la peine de bâtir à grands fraix des granges de pierre, 
lorfqu’ils pouvoient ainfi conferver leur grain à peu de fraix, 
dans les différens endroits où Us fe campoient pour recueillir 
leur moiffon. 

Les fèves , les lentilles , les Garvanços ( efpece de pois 
chiches ) font les principaux légumes qu’on cultive dans ces 
païs-ci. Il n’y a pas bien long-tems qu’il n’y avoit encore de 
pois que dans les jardins de quelques Marchands Chrétiens. 
On les plante dans le tems des premières pluyes , & ils mon- 
tent en fleur à la fin de Février, ou au commencement de 
Mars. Les fèves étant ordinairement pleines en ce tems 
là , font la principale nourriture des habitans de toute con* 
dition pendant le printems ; ils les font bouillir arec de 
l’huile & de l’ail. Enfuite vient la récolté des lentilles & 
des Garvanços. Ils apprêtent les lentilles à-peu-près com- 
me les fèves, les reduifant en bouillie, & en faifantune efpe- 
ce de potage, qui eft de la couleur du Chocolat. C'eft 
ici proDablement le (a) Potage rouge pour lequel Efaii 
venait fon droit de primogéniture , & pour laquelle raifon 
il fut nommé Edom. Les Garvanços s’apprêtent différem- 
ment, on n’en fait point de purée, comme des autres légu- 
mes, & on ne les fort jamais feuls, mais on en mêle feule- 
ment un peu dans les Cufcafoive, les Pillowe , & autres plats. 
On les eftime particulièrement lorfqu’ils font rôtis, & tout 
le monde en fait fes délices. C’eft pourquoi il v a dans tou- 
tes les rues des villes de l’Orient des fours ou aes tourtières 
de cuivre pour les rôtir , & alors les Garvanços changent de 
nom & s’appellent Leb-lebby. La coutume de les rôtir paroit 

être 

(<j) Voyez Gcntfc XXV. 30. & 34. 
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être fort ancienne : (a) Plaute en parle comme d'une chofe 
très-ufitée de fon tems; (b) jiriflopbanc en fait aufli men- 
tion ; & je ne fçache pas qu’il y ait d’autre forte de légume 
qu’on apprête de cette manière. Il y a donc a fiez d’appa- Le Gram 
rence que le Leb-lebby d’aujourd'hui eft le (c) Kali ou le 
Grain rôti de l’Ecriture Sainte, (d) ÇaJJîanus dit, que c’cft p'*"»' 
là le Trogalia des Ecrivains Grecs. Il y a aufiî eu quelques del E - 
(?) Auteurs qui ont cru , que c’étoit la Fiente de Pigeon Clture ’ 
dont il eft parlé à l’occafion du fiége de Samarie. Quoi 
qu’il en foit, il cil certain que ce légume eft pointu par un 
bout, & qu’il prend la couleur de cendre lorfqu’on le rôtit; 
ainfi la première de ces circonfiances répondant afiez à la fi- 
gure ordinaire de la Fiente de Pigeon , & l’autre à fa couleur, 
elles pourroient favorifer la conjecture de Bocbart. 

Venons préfentement aux Racines , aux Herbages & aux Herbt- 
Fruits de ces païs-ci, lerquels font non feulement en grand g es & 
nombre, mais fe fuccedent aufii les uns aux autres pendant ruitJ ‘ 
toute l’année. Les navets , les carottes & les choux font Naveu, 
également bons & abondans dans toutes les faifons. Il y a * c * 
une efpecc de petit panais femblables à des navets, nommé 
Lift el Hafboure, qui a un goût piquant très - agréable , ce qui 
fait au’il eft fort eftimé, & qu’on le vend au poids. On a Laitue*, 
des laitues, de la (/) chicorée, du crefion, du cerfeuil, &c - 
des épinars, toute forte de béteraves, & des artichaux fau- 
va^es & autres, depuis le mois d’OCtobre jufqu’en Juin: le 
rdte de l’été fournit les Calabajbas , les Mellon keahs , les 
Bcdin-janns & les Tomatas, de chacun defquels on fe fert M.&c. 

dans 

(a) Plaute in Batcb. Aft. IV. (<f) Cassianus, Collât. 8. Su - 

Sel 5. v. 7. Tamfrifium ego ilium red- pertniulit canijlrum , babens tuer fridum , 
dam, quam fridum eft citer. C’eft-à- quoi illi Tp*yâ>..* (fd eft Builaria) vo- 
dire : Je le frotterai menu comme tant. C'eft-à-dire: Il y apporta aufli 
des pots chiches. un panier avec des pois chiches 

(b) Aristophane in Pace : A \Atte- broyés, qu’ils appellent Trogalia, qui 
ntÇuv ritpdjivTK. C’eft-à-dire: Faifant lignifie le Deffert ou le dernier fervict. - 
rôtir des pois chiches dans la braire. ( e ) Voyez Bocbart, tdieroz. 

(f) En Htbreu Kali. Voyez a Part. poft. Lib. 1 . Cap. 7. 

Sam. XVII. 28. Voyez aufli la Ver- (J) En dtrabt Qbofs. 
lion de S. Jérôme. 

Tome I. Oo 
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dans la faifon pour donner un haut goût aux foupes & aux ra- 
goûts. Je ne dois pas oublier le (a) Cazbar, ou coriandre, oui 
entre dans prefque tous les plats des Maures. Le celery & les 
choux-fleurs parviennent à une grande perfection dans ce 
climat. On les feme en Juillet, mais on ne les cueille qu’au 
mois de Février ou de Mars fuivant. J’ai vu des choux- 
fleurs fort blancs & ferrés, qui avoient une aune à! Angleter- 
re & plus de circonférence. A la fin de Juin commencent 
les melons mufqués & les melons d’eau. Le? premiers ont 
le goût un peu plus rélevé que les nôtres; & quant aux der- 
niers , on fçait que , faute de la chaleur néceffaire , ils ne par- 
viennent jamais à leur perfection dans les pais feptentrionaux. 
En effet, les melons d’eau, appelles Dillab en Arabe, pa- 
rodient avoir été deftinés par la Providence pour les pais fi- 
tucs au Midi, pour rafraîchir & defaltérer les habitans, qui 
y trouvent aulfi du foulagement dans la fièvre , & un grand 
fecours contre la chaleur exceflivc. 

Pour les Arbres fruitiers, je commence par les palmiers, 
dont il y a grande quantité dans les parties maritimes de ce 
pais, auffi bien que plus avant dans les terres; mais il n’y a 
proprement que les palmiers du Sahara qui portent leur 
fruit à fa perfection. Pour les multiplier, on prend ordinai- 
rement des rejettons de vieux arbres, lefqtiels, s’ils font bien 
foignés, produifent du fruit au bout de lix ou fept ans; au 
lieu que ceux qui viennent du noyau ne portent qu’à la fei- 
zicme année. 

Chacun fçait que ces arbres font mâles & fémelles, & que 
le fruit des derniers efl fec & infipide, s’ils n’ont pas été im- 
prégnés par le mâle. C’eft pourquoi , au mois de Mars ou 
d’ Avril, lorfque les gouffes, qui renferment les grapes des 
fleurs & des fruits, commencent à s’ouvrir (tems auquel les 
dattes font déjà formées & les fleurs couvertes d’une fine 
poufliere) on prend un jet ou deux de la grape du mâle, & 
on l’infere dans la grape de la fémellc ; ou bien on prend 
une grape toute entière du mâle, &on en fecoué' la poufliere 


(a) En Aralt l/ r>y < => Cjzbat. 
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fur les grapes de la fémelle. Cette derniere méthode fe pra- 
tique en Egypte t où l’on a beaucoup de mâles; mais dans ce 
païs-ci on le fert de l’autre; & alors un feul mâle fuffit pour 
imprégner quatre- ou cinq -cens fémelles. 

Les Africains appellent cette operation (a) Dtbuckar, qui 
lignifie l’a&ion de rendre fécond, ou l’admiliion du mâle. Onfc 
fert aufii de ce terme ( au lieu de l’ancien mot (b) Caprificatto ) 
pour exprimer la fufpenûon de quelques figues d’un figuier 
mâle ou fauvage, pres des figuiers fémelles, pour empêcher 
que leur fruit ne tombe, ou qu’il ne dégénéré. 

On m’a dit que le palmier entroit dans fa plus grande vi- 
gueur environ trente ans après avoir été tranfplanté, & qu’il 
y continuoit pendant foixante-&-dix ans , portant chaque an- 
née quinze ou vingt grapes de dattes, dont chacune pelé 
quinze ou vingt livres. Enfuite les palmiers décheoient peu- 
à peu, & tombent ordinairement avant qu’ils ayent deux cens 
ans. Tout le foin que ces arbres demandent, c’elt detre 
bien arrofés tous les quatre ou cinq jours, & detre taillés 
par le bas , lorfque leurs branches commencent à bailler 
& à vieillir. 

C’eft l’ufage parmi les gens de diftinétion de ce païs, de 
regaler leurs hôtes les jours extraordinaires , comme à une 
noce , ou à la naiflance d’un enfant , de ce qu’ils appellent 
Miel de palmier. On le fait en coupant la cime d’un palmier 
des plus vigoureux , & en creufant le haut du tronc de l’ar- 
bre en guife de baflîn ; alors la feve qui monte fe décharge 
dans cette cavité , à raifon de trois ou quatre quartes par 
jour, pendant les premiers huit ou quinze jours, après quoi 

la 


( a ) En Arabe — ù Dtbuckar. 

(b) Voyez Pline, Hijl. Nat. 
Lib. XV. Cap. 19. P A L L a d 1 u s , 
tie Re Ruflic. dit: Mcrtfe J uni a , circà 
falftitium , capnficnnda funt arbores fi- 
ni , id efl , fufpendendi profit ex capri- 
fieo. C’cft-a-dire: Environ le folfti- 
ce du mois de Juin , il faut caprifier 
les figuiers.ee qui fefait cnyfufpen- 
dant des fruits du figuier fauvage qui 


ne font pas mûrs. Etienne aufli, 
dans fon Thefaurui .dit fur ce mot : Ca- 
prificari (mquit Sipontinus) efi adbibitd 
capnfico, ne fruthu propinqute ficus an- 
se maturitaiem deacUmt , provtdere. 
C’efl-à-dirc : Caprifier (au rapport 
de Sipontinus ) c’eit prévenir que les 
figues prêtes à meurir ne tombent 
avant leur maturité, en mettant au- 
près d’elles un figuier fauvage. 

Oo 2 
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la quantité diminue peu-à-peu , & au bout de fix femaines on 
de deux mois, la feve étant entièrement confumée, l’arbre 
périt & féche, & n’eft bon que pour la cuifine ou pour la 
charpente. Cette liqueur, qui reffemble à un firop clair, eft 
plus douce que le miel ordinaire, mais elle s’aigrit & s’é- 
pailTit bientôt ; on en tire par la diftillation un efprit très- 
agréable & d’une odeur charmante , que les Arabes nomment 
Ardky; nom générique que l’on donne ici à toutes les liqueurs 
fortes qui ont paffé par l’alembic. 

Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dire quelque cho- 
fe du Lotus , dont les Anciens ont tant parlé , & d’où les (a) 
Lotophages , peuple confiderable du Sahara & des déferts voi- 
fins, ont pris leur nom. ( b ) Hérodote nous dit, que fon 
fruit eft doux comme la datte; (r) Pline , qu’il eft de la grof- 
feur d’une fève, & de la couleur du fafran -, &i(d) ThéophraJIe , 
que le fruit vient fur les branches comme celui du myrte. 
Il paroit par ce détail , que le Lotus Arbor des Anciens doit 
être le (e) Seedra des Arabes, arbriffeau très -commun dans 

le 

il en change (ouvert , comme les rai- 
lins. Il croit fur les branches à-peu- 
près comme le fruit du myrte , Ht 
non , comme en Italie , à la façon des 
ccrifes. Ce fruit eft fi agréable à 
manger, qu’il a donné fon nom à un 
peuple & à un pais entier, ou les é- 
trangers font fi bien reçus , qu’ils en 
oublient meme leur patrie &c. 

(d)Ti!EOPHRAS s TB, Hijj. Plan/. 
Lib. IV. Cap. 4. O lè ttaprb; ifXÎxot xvx- 
fio;. •xerttt'yeTulè ûrwepoi Horpu !(, pi erx- 
ri; jyo/è;. 4tÎ£T*i lè tutbitfp rà 
fi'JiTZ xapâMvfÀ* , rvnvô( s'il t£v 
M/OfUveç lè c'y roTc xttkgixi- 

vcic yXvxùs' Wc Ha! iaiyy,;. C’eft-à- 
dire : Le fruit eft de la grofTeur des 
fèves , & mûrit comme les rai- 
fins , en changeant de couleur. Il 
vient fur les branches comme les 
bayes du myrte, & on le mange chez 
les Lowpbages. Le goût en eft doux, 
agréable, & il ne fait point de mal. 
(») En Arabe Seedra. 


(a) Scylax, dans les Extraits pag. 
7. D. Strabom Lib. XVII. dans 
les Extraits pag. 17. C. D. Ptolo- 
mie Lib. IV.daus les Extraits pag. 
32. A. 

(/>) Hbrodotk pag. 278. dans 
les Extraits pag. 6. B. 

(f) Pline Lib. XIII. Cap. 17. 
Africa infignem arborent Loton gigm ; , 
— magnitudo quœ pyro , quanqmm Ne- 
pos Cornélius brtvem train. — Ma- 
gnitudo buic fabtr, color croci , Jed ante 
maturimtem alius atque alius , Jicut in 
vois. Nafiitur denfut in ramss, myrti 
modo, non ui in Italia, eerafi, sam dul- 
ei ibi eibo , ut nomen eliam gerui urraque 
iedtrit , nimis bofpitali advtnarum obli- 
vient pairiœ , &c. Ceft-à-dire: L’A- 
frique produit le fameux arbre appel- 
lé Lotus, qui eft de la hauteur d’un 
poirier, quoique Cornélius Nepos dife 
qu’il eft petit. Son fruit elt de la 
grandeur d’une fève, & de couleur 
de fafran; mais avant qu’il foie mûr 
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le Sahara & en d’autres parties de la Barbarie : fon feuillage, 
fes épines , fa fleur & fon fruit reffemblent à ceux du Zizi- 
phus ou Jujeb , avec cette différence feulement , que fon 
fruit eft rond, moins gros, & plus fucculent, & que fes bran- 
ches font plus droites & n’ont pas tant de noeuds , à-peu-près 
comme celles du Paliurus. Le fruit de cet arbrifleau eft en- 
core aujourd’hui en grande réputation , & fc vend dans tous 
les marchés des Provinces méridionales du Royaume ; les 
Arabes l’appellent Aneb enta El Seedra, ou 1 ejujeb du Seedra. 

La plupart des autres arbres fruitiers que l’on voit dans 
ces pais -ci font communs en Europe. L’amandier, qui les 
devance tous, fleurit dès le mois de Janvier, & l’on en cueille 
le fruit au commencement d’ Avril. Les abricots fe cueillent 
en Mai : mais le Sajbee, qui en eft une cfpece, de la façon 
& de la grofleur du brignon, dont il a auiïi les propriétés, & 
qui ne fe détaché pas au noyau non plus que lui , fe cueille 
un peu plus tard. Ce dernier fruit n’eft point eftimé dange- 
reux à manger , au lieu que l’abricot ordinaire donne fou- 
vent la fièvre & la difTenterie ; c’eft pourquoi on le nomme 
en langue Franque Matza Franka, ou le Boucher des Chrétiens. 
On*a dans le mois de Juin deux ou trois fortes de cerifes & 
de prunes , mais elles font en petite quantité & peu bonnes. 
Cependant les cerifes étoient autrefois fi fort eftimées , qu’on 
les appelle encore aujourd’hui (a) Hab el Mellek , ou la 
Baye au Roi. On a aufli environ ce tems-là des meures, des 
poires & des pommes; ces derniers deviennent plus communs 
en Juillet & en Août , mais ils ne font pas , à beaucoup près fi 
bons que la plus commune cfpece que nous en avons en An- 
gleterre. La (Z>) Boccore noire & bianche, c’eft- à -dire la fi- 
gue printanniere, la même que nous avons en Angleterre , 

, eft aufli de ce mois, mais la figue Kermez, proprement ainfi 

nom- 


(a) En Arabe Habit 

McUtk. 

(b) En Arabt & en H/- 

breu mi 33 . Go nus explique ce 
mot par le premier fruit, on fruit précoce, 


& S c h 1 v d v e r dit dans fon Lexi- 
con , qu’il fignifie des fig,uet précoces , qui 
viennent de bonne -heure & avant 
les ancres. Il en eft fait mention Je- 
rtmxe XXIV. ï. «St Ofie IX. 10. 
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nommée, qui eft celle qu’on garde, & dont on fait ( a ) des 
tourtes, ne meurit que fort rarement avant le mois d’Août. 
Il y a encore une elpece de figue longue & noirâtre, qui de- 
meure quelguefois fur l’arbre pendant tout l’hyver. Les pè- 
ches & les brignons viennent vers le milieu de Juillet. Les 
derniers font plus gros & meilleurs que les nôtres, & les pè- 
ches font d’une odeur admirable » & pefent ordinairement 
jufqu’à dix onces. Les premières grenades font mûres au 
mois d’Aoùt : il y en a qui ont trois ou quatre pouces de 
diamètre , & qui pefent une livre. Nous ne devons pas 
omettre ici la poire piquante, qui eft le fruit de l’arbre Opun- 
tia , dont l’efpece leur eft apparemment venue d’Europe , 
puisqu'ils la nomment Kermez Najfarab , ou la Figue des 
Chrétiens. Bien des familles ne fe nourrifTent d’autre chofe 
pendant tout ce mois & le mois de Septembre : elle ne pro- 
duit pas dans ce pais- ci l’effet qu’on dit qu’elle fait en Amé- 
rique , où elle donne à l’urine la couleur du fang. On a dans 
toute la Barbarie des noyers & des oliviers, qui font d’un 
grand rapport une fois tous les deux ans. On a aufli dans 
quelques endroits des châtaignes, qui font plus petites, mais 
aufii bonnes que celles de France & d ’Efpagne. Le*(Æ) 
coudrier, le noifettier & le grofelier ne font pas , autant 
que je m’en fouviens , du crû de ce pais. Le raifin meurit 
ici fur la fin de Juillet, & on le vendange en Septembre. Le 
vin d'Alger , avant le ravage que firent les fauterelles en 
1723 & 1724, étoit aufii bon que le meilleur Hermitage’, 
mais il a beaucoup dégénéré depuis cetcms là, & n’a pas enco- 
re recouvré toutes fes bonnes qualités, quoiqu’il foit toûjourj 
encore plus agréable que le vin d’ Efpagne ou de Portugal. Le 
citronnier eft toute lannee couvert de fleurs & de fruits; 
l’oranger aigre l’eft aufii quelquefois: mais i’oranger doux, 
qui elt un arbre étranger dans ce pais -ci, ne porte que vers 
la fin de l’automne. Je ne parle pas du coing, de la nette, du 
Jujeb, ni de la corme, parce que ces fruits ne font pas fort 

efti- 

(a) Voyez 1 Samuel XXV. 18. par Coudrier, tu lieu qu’il lignifie pro- 

(b) Le mot Hébreu n 7 en Arabe promeut Amandier, 
jÿ Luz, eft rendu Genc/e XXX. 37. 
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eftimés, & que les arbres qui les portent font un des moin- 
dres ornemens des jardins fruitiers. Je renvoyé auffi les 
Fleurs & les Herbes médecinales , & tout ce qui concerne pro- 
prement la Botanique, au Catalogue général des Plantes les 
plus curieufes de Barbarie que je donnerai ( a ) ci -après. 

Je dois encore remarquer par rapport aux Jardins de Ce 
pais -ci, qu’ils ne font rien moins que réguliers : tout y pa- 
roit fans méthode, fans beauté & fans delTein ; en un mot, 
c’eft une confufion d’arbres fruitiers, de choux, de navets, 
de fèves, de Garvqtiços, quelquefois même de bled & d’or- 
ge mêlés enfemble. On ne connoit point ici les Parterres , 
les Lits de fleurs , ni les belles Allées : on compterait pour 
perdu le terrein qu’on y mettrait. L’on n’a garde aufli de tâ- 
cher à perfectionner l’agriculture , ou d’eflayer d’y faire de 
nouvelles découvertes; ce ferait s’éloigner de la pratique des 
ancêtres, que ces peuples imitent en tout avec beaucoup de 
refpeâ , & même avec une efpece de religion. 

Le terroir de ce pais eft la plupart fi léger, qu’une paire 
de boeufs ordinaires peut (ans peine en labourer un acre par 
jour, même dans les endroits où il eft plus fort. Sa cou- 
leur varie: dans les plaines de Zeidoure il eft noirâtre, & 
dans celles d’ Elmildegab & ailleurs il tire fur le rouge: il eft 
cependant par- tout également fertile, & fort rempli de fel & 
de nitre. 

Dans les Salpétrieres de Tlem-fan on tire environ fix on- 
ces de nitre de chaque quintal de la terre ordinaire , qui eft 
ici noirâtre; à Doufnn , a Kairwan & en quelques autres en- 
droits , on en tire la même quantité d’une terre grade , dont 
la couleur eft entre le rouge & le jaune. Les bords de plu- 
fieurs rivières, quelquefois à deux ou trois bralfes de pro- 
fondeur, font tout couverts en été de morceaux de fel ou de 
nitre ; ce qui fait voir non feulement la profondeur du ter- 
roir, mais aufli combien il eft chargé de ces minéraux. C’eft 
fans doute à ce fonds inépuifable de fcls que l’on doit en bon- 
ne partie attribuer la grande fertilité de ce païs -ci, dclaqueb 


(a) Voyez dans les Extraits Num. XIX. pag. ioi. & fuiv. 


Jirdim. 


Le Ter- 
roir. 


Silpé- 

tricrei. 


Digitized by Google 


2 9 6 OBSERVATIONS PHYSIQUES ET MELE’ES . 


Le Sel 

domine 
dans ce 
terroir. 


le même les (a) Anciens ont déjà tant parlé, & qui con- 
tinue encore aujourd’hui, quoique les habitans ne fartent rien 
pour engrairter leurs terres, h ce n’eft qu’en quelques en- 
droits ils mettent le feu au chaume. Il eft cependant un peu 
furprenant, que la Province de (b) Bizacium, qui étoit au- 
trefois fi fameufe pour fa fertilité , foit préfentement la moins 
féconde de ces Royaumes. 

Une autre chofe qui prouve que le fel domine dans ce ter- 
roir , c’eft le grand nombre de fources falées , de montagnes 
de fel , & de Sbibkas qu’on trouve dans chaque diftrift. La 
Wed cl Mailah , qui eft fur la frontière occidentale du 
Royaume d 'Alger, & la Serrait , qui coule à fon Orient; 
Y Hammam Mellwan , qui eft à neuf lieues au Sud -Sud -Eft 
d 'Alger -, la rivière ûtlee des BeniAbbefs, qui traverfe le dif- 
trid de Bceban ; celle des Urbyab-, près de Tittery Dosb ; celle 
qui vient du Jibbel fVoosgar, dans le voirtnage de Confiante 
ne ; la Mailah , qui tombe dans le marais du Sbott vis-à-vis 
MeJTeelab ; la Bareekab , qui parte à Nickowfe ; & la riviè- 
re de Gor-bata, furies confins du Jereed ; toutes ces riviè- 
res, dis -je, & plufieurs autres ruirteaux & fources moins 
confidcrables , font fort falés ou faumaches. On rend l’eau 
de la riviere de Gor-bata douce & bùvable, en la faifant fil- 
trer à travers du fable , dans de petits puits que l'on creufe 
exprès pour cet ufage à quelque aiftance de fes bords : mais 
l’eau des autres rivières, qui font plus profondes & qui paf- 
fent dans des terroirs plus charges de fel, ne devient pas 
meilleure par la filtration. Les Arabes s’accoutument par 
l’ufage à ces eaux falées ; ce qui me paroit en effet moins ex- 

traor- 

C’eft-à-dire : Autant de bleds qu’en 
produit l 'Afrique. 

Martial, Epigr. Lib. Il.Ep.86, 

Pojpdtat Libycas mejjee. 

C’cft-à-dire: Qu’il poffede les moif- 
fons de la Libye. 

( b ) Voyez ci-deflus pag. 28(5. No- 
te (a). 


(a) Seneque, in Tbyefl, 

Non quicquid Libvees terit 
Fervent area n:e£ibus. 

C’efl-à-dire: Non pas ce que l’on 
bat dans les granges chargées des ri- 
ches moiflons de la Libye. 
Horace, Sat. Lib. II. Sat. 3. 

Frumenti, quantum mttit Africa. 
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traordinaire que l’étrange coutume qu’on a, à ce que j’ai en- 
tendu dire, dans la vallée d'Aojla en Piémont , de manger 
* des gâteaux de Ici. 

Les falines à'Arzew font environnées de montagnes , & SiUne». 
ont près de fix milles de tour. En hyvcr elles parodient 
comme un grand Lac, mais elles font féches en été, l’eau 
s’exhalant alors par la chaleur, & le fel demeurant crillallifé 
au fond. On trouve, en creufant dans ces falines, différentes 
couches de fel, dont les unes ont un pouce depaiffeur, & 
d’autres davantage; ce qui vient, à ce que je penfe, de la 
différente quantité de particules de fel , dont l’eau qui a for- 
mé ces couches étoit imprégnée. Tout le terrein de cette 
faline eft rempli de femblables couches entafTées les unes fur 
les autres. Les falines qui font entre Carthage & la Gulet - 
ta , auffi-bien que celles du marais du Sbott, & celles du Sa- 
hara ou de fon voifinage, font conftituées de la même manière. 

Le Jibbel Had-dejfa eft une montagne de fel toute entie- Monta- 
re, fi tuée à l’extrémité orientale du Lac des Marques. Son 
fel eft à tous égards entièrement différent de celui des fali- 
nes, étant dur & folide comme une pierre, & fa couleur rou- 
ge ou violet: mais le fel que la rofee détaché de la monta- 
gne change de couleur, & devient blanc comme la neige; il 
perd aufïï l’amertume ordinaire au fel de roche. Le fel des 
montagnes près de Lwotaiah & de Jibbel Minifs eft gris ou 
bleuâtre, & fans paffer par la même operation que celui de 
Had-dejfa, il eft fort agréable au palais : on vend à Alger 
le fel de Lwotaiab un fol l’once. 

Le fel du Lac des Marques, qu'on appelle aufli Babirab LeS«i 
Pbaraoune, & de quelques autres plaines moins confidera- des ssn- 
bleS de la même nature, reffemble à ce dernier en goût & en kai ‘‘ 
qualité. On appelle communément ces plaines (a) Sibkab 
ou Sbibkab , c’cft-à-dire Morceaux de terre falée : elles font 
d’ordinaire couvertes d’eau en hyver , & paroiffent alors com- 
me autant de grands Lacs, mais lorsqu’elles font féches en 
été, elles ne reifemblcnt pas mal à de vaftes boulingrins, cou- 
verts 

(a) En Arabe ou 

Tome 1 . P p 
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verts du plus beau gazon. Quelques-uns de ces Sbibkahs 
ont un fond dur & folide, fans aucun mélange de terre ou 
de gravier, retenant le fel, qui y forme une couche criflallifée * 
après les pluyes. D’autres font pleins de boue, & ont ra- 
rement des croûtes de fel fur leur furface. Le fond du Sbib- 
kab el Low-deah reffcmble à un pavé de marqueterie, étant 
compofé d’une infinité de petits cubes de fel commun criftal- 
lifé : mais dans les Sbibkahs dont le fond eft marécageux, 
comme font ceux à! Or an & de Kairwan , je n’y ai jamais 
trouvé de criftallifations, quoique la terre de ces falincs foit 
fi fort imprégnée, qu’elle piaue la langue lorfqu’on en met à la 
bouche , tellement cjue je ne doute pas , que fi l’on en fai (bit l’a- 
nal yfc fuivant les règles de l’art , on n’y trouvât quantité de fel. 

J’ai vù de grofies pièces de fel qui venoient du' pais des 
Béni Mezzab : mais le falpétre , que les Arabes appellent 
Mailab (a) baij , ou Sel vif , ne fe trouve jamais en fubftan- 
ce ou par morceaux que je fçache; on le tire toujours de la 
terre par art. Pour cet effet on fait diverfes auges de brique 
ou de pierre, avec des grilles de bois au fond ; on en garnit le 
dedans de nates de feuilles de Palmier ou de Genêt, enfuite 
on les remplit de terre imprégnée de falpétre , & on les ar- 
rofe d’eau de fix en fix ou de nuit en huit heures pendant cinq, 
ou fix jours de fuite. L’eau en paffant par cette terre , en- 
traîne avec elle toutes les particules nitreufes qu’elle trouve 
en fon chemin, & s’écoulant à travers les nattes, elle tombe 
dans de petits refervoirs qui font au deffous. Après avoir ra- 
mafle une fuffifante quantité de cette faumure , on la fait 
bouillir dans des chauderons, & on la rafine. Il y a piufieurs 
de ces rafineries à Tlem-fan, à Bifcara & à Kairwan , outre 
quelques autres plus petites qu’on trouve parmi les Kabyles 
& les Arabes. Le principal ufage qu’ils font du falpétre 
après l’avoir ainfi préparé, eft pour la compofition de la Ba- 
rons e t c’eft ainfi que ces peuples nomment la Poudre à Ca- 
non; le fouffre leur vient la plupart d 'Europe, & ils fe fer- 
vent de la cendre du Burwak , qui eft YHaJïa Régis, au lieu 

de 

O) Ea Arabe Haï}. 


Digitized by Google 


SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cbap.I. 299 

de charbon de bois. Ils entendent allez bien l’art de graincr 
la poudre : mais il faut que leurs ingrédiens n’ayent pas les 
qualités requifes , ou bien qu’ils manquent dans la proportion ; 
car une once de notre poudre fait autant d’effet qu’un quart 
de livre de la leur. 

Outre les fources & les ruiffeaux falés dont je viens de par- 
ler, ce païs abonde en eaux fouffirées ou chargées d’autres 
minéraux. Outre Y Ain Kidran dont j'ai (a) déjà parlé , & la 
Hamdb, qui eft une fontaine minérale fort confiderabie près 
de la riviere Bhbbesh , nous devons mettre dans cette claffe 
leurs differens (à) Hammams ou bains chauds. U Ain el 
Houte & la plupart des fources du Jereed , ne font gueres 
plus que tiédes ; mais celles de Scedy Ebly , à’Oran , 
a'Hammaite , de Mellwan, à’Agreefe, d'Elelrrui, d’El Hum- 
maby &i le bas bain de Mereega, font plus chaudes , & fort 
propres pour s’y baigner : Y Hammam Meskouteen & le haut 
bain de Mereega font beaucoup trop chauds pour y entrer; 
le premier fur- tout cuit fort bien une éclanche de mouton 
dans un quart d’heure. 

L 'Ain el Houte , & les fources de Gafsa & de Tozer nour- 
riffent un grand nombre de petits poiffons qui approchent 
du mulet & de la perche , & qui font ailes à digerer, 11 en 
eft de même des autres eaux au Jereed, qui toutes, fans ex- 
ception, fervent de boiffon aux habitans du païs après qu’ils 
les ont laiffé refroidir. Les eaux de Y El Hammah en par- 
ticulier font fort claires & tranfparentes , & auffi douces au 
palais que l’eau de pluye. A moins donc de dire, que les par- 
ties fulphureufes & autres vapeurs, dont on fuppofe que ces 
eaux font chargées, rendent le ventre libre, toutes les gran- 
des vertus qu’on leur attribue, pourront fe réduire unique- 
ment à leur chaleur naturelle, qui , lorsqu’on s’y baigne, ou- 
vre les pores & fait beaucoup tranfpirer. 

Outre que les eaux de Y Hammam (c) Meskouteen font 

fort 

( a ) Voyez ci-defius pag. 105. (r) Voyez ci-de/Tvrepag. 153. Peur- 

(b) De -là vient apparemment le être que ce mot vient de l'Jrabt 
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fort foufFrées , elles font fi prodigieufement chaudes , qu’el- 
les diflolvent ou plutôt calcinent le roc fur lequel elles pat 
fent quelquefois pendant l’efpace de cent pieds. Lorsque la 
fubftancc du roc eft douce & uniforme , alors l’eau , faifant 
partout une impreffion égale, y laifle des figures de cônes ou 
d’hémifphères qui ont environ üx pieds de haut & prefque au- 
tant de diamètre; les Arabes prétendent que ce font des tenr 
tes de leurs ancêtres qui ont été pétrifiées : mais dans les en- 
droits où la fubftance du roc , qui d’ordinaire n’eft pas plus 
dure que notre marne, eft mêlée de quelques couches d’une 
matière plus folide & plus difficile à diflbudre, l'eau forme, à 
proportion de la refiftance qu’elle rencontre , différens ca- 
naux & des figures irrégulières , que les Arabes difent avoir 
été autrefois des brebis , des chameaux , des chevaux, ou 
bien des hommes, des femmes & des enfans, qu’ils fuppo- 
fent avoir eu le même fort que leurs tentes. J’ai obfervé que 
ces fources s’arrêtent quelquefois, ou, pour parler plus jultc, 
qu’elles tariffent fouvent dans un endroit, & reparoiffent dans 
le même tems en d’autres : cette circonftance fembie fe confir- 
mer non feulement par le grand nombre de cônes, mais auffi 
par la variété de canaux que l’on rencontre entre ce lieu -ci 
& la riviere Zenati. 

Quand nous paflames dans cet endroit, nous entendimes 
fous les pieds de nos chevaux un bruit femblable à celui que 
rendent les endroits creux , qui nous feifoit craindre à tout 
moment d’enfoncer. Il y a toute apparence que la terre eft 
ici pleine de cavités, & que le mélange de murmures aigres 
& de fons creux qui frappoit nos oreilles, étoit caufé par l’air 
fouterrein renfermé dans ces cavernes, & qui, félon les vents 
& le mouvement de l’air extérieur, s’en échape continuelle- 
ment avec l’eau de la fontaine. Les Arabes ( pour donner 
encore un exemple de la force de leur imagination ) préten- 
dent que c’eft-là la Mufique des Jenoune ou des Fées , qui, 
à ce qu’ils afiurent, habitent particulièrement dans ce lieu, & 
caufent tout ce qu'on y rencontre d'extraordinaire- 

On trouve encore ici d’autres curiofités naturelles. Le ro- 
cher, comme j’ai dit ci-deffus, étant dillous par l’eau & ré- 
duit 
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duiten une poudre très -fine & prefque imperceptible, cette 
poudre eft entraînée par le courant, & s’attache aux bords 
du canal, & quelquefois même on la trouve fur le bord des 
fontaines ; ou bien rencontrant des branches d’arbres , de la 
paille ou d’autres chofes femblables , elle s’y durcit immédia- 
tement, & rend ces corps folides & fibreux, à-peu-près com- 
me YAsbeftits, formant en même tems tout autour une croû- 
te compofée d’une infinité de brillans & de belles criftal- 
lifations. 

L'eau du Hammam Melkuan eft non feulement fort falée, 
& d’un goût très'- défagréable , mais elle eft de plus extrême- 
ment pefante. Celle du bas bain de Mereega eft infipide 
quand elle eft froide, & ne s’évapore point par une chaleur 
ordinaire. Le bain fupérieur, qu’on nettoye rarement, teint fes 
murailles d'une couleur de rouille, & laifle par tout où il paf- 
fe uni fédiment qui reiïemble à de l’ocre, mais fort noirâtre: 
ainfi il peut palier pour un bain ferre, ou fort chargé de par- 
ticules de fer ou d’acier , quoique fon eau , une femaine après 
que je l’eus puifée, ne changea point de couleur par la noix 
de galle ; je ne pus pas faire cette expérience fur le lieu - mê- 
me. Quoi qu’il en foit de la qualité des bains de Mereega , 
d 'El Hammah & de Leef, qui font les trois principaux du 
Royaume, il eft certain qu’ils font fort fréquentés, que les 
gens s’y rendent de toutes parts , & qu’on les croit très fa» 
lutaires pour les rhùmatifmes, pour la jaunilfe, & générale- 
ment pour toutes fortes de maux. 

Le ruiffeau d’El Hammah & autres dans le Jereed pren- 
nent leur fource dans de grandes plaines fort éloignées de 
toute montagne confiderable ; & comme il ne pleut que peu 
ou point du tout dans ce quartier, cela femble favorifer le 
fyfteme qui fait venir toutes les îburccs du grand abime. 
Les puits de JVadreags dont j’ai parlé ( a ) ci -devant, en font 
une autre preuve. Capfa, qui eft au Oueft, eft fituée près 
de hautes montagnes, mais les fourccs qu’on y trouve font 
dans la partie orientale de la ville, & à pluficurs ftades des- 

dites- 

’ (fl) Voyez cfdefïus pag. iSç. 
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dites montagnes. -Les bains de Leef , de Gurbos, d’Ham- 
mai te , d’Orart & de Me/lwan, font tous au pied de hau- 
tes montagnes ; ceux de Merecga & l’Ain el Haute font au 
milieu de monts; & ceux de Hammam Meskouteen , d’Elelma 
& de Stedy Ebly font dans un terrein entrecoupé de plaines 
& de collines. 

Le poids de l’eau d’ Hammam Mereega eft à celui de l’eau 
de pluye comme 836 eft à 830 ; celle d’Oran comme 
837; celle de Meskouteen comme 850; & celle de Mellwan 
comme 910. Je n’ai pas eu l’occalion ou la commodité de 
pefer les autres. 

Outre les continuelles exhalaifons chaudes & minérales des 
bains, il faut qu’il y ait encore dans la terre d’où ils fartent 
un fonds inépuifable de fouffre, de nitre, & d’autres matiè- 
res combuftibles ; ce qui fe prouve par les fréquens & vio- 
lens tremblemens de terre que l’on fent dans ce païs-cL Ceux 
qui arrivèrent en 1723 & 1724 renverferent quantité de mai- 
fons & bouchèrent diverfes fources. Un autre tremblement 
de terre emporta en 1716 un grand morceau de terrein qui 
étoit fur une douce pente à kVamre, avec un puits, quel- 
ques arbres & une cenfe, qui s’écroula jufqu’a un ftade de- 
là, où ces décombres s’arrêtèrent enfin près du canal de la 
rivière Harbeene. On voit encore l’endroit d’où ce mor- 
ceau s’eft détaché , ainfi que plufieurs débris de la cenfe re* 
pandus çà & là , qui fervent jufqu’à ce jour de marques de 
ce funefte accident. J’ai appris oue la même chofe à-peu- 
près arriva au même tems dans quelques cantons montagneux 
de Boujeiab & d 'El Kbadarah. La grande fecouffc de l’an 
1724 fe fit fentir depuis Miliana jufqu’à Botta ; l’air étoit alors 
fort ferein & temperé , & le Baromètre marquoit les plus 
grandes chaleurs. Les autres tremblemens de terre dont j’ai 
entendu parler, ne s’étendoient qu’à un petit diftrid, le Ba- 
romètre étant tantôt haut, tantôt bas, & l’air, félon la faifon, 
quelquefois calme & ferein, & en d’autres tems agité & fombre. 

On a aufli quelquefois fenti en Mer des tremblemens de 
terre. En 1724 étant à bord de la Gazelle, vailleau Arma- 
teur Algérien de cinquante canons, qui alloit à Botta pour y 

por- 
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{ >orter des recrues , nous fentimes trois violentes fecoufles 
'une après l’autre , comme fi à chaque fois l’on avoit jetté 
d’un endroit fort élevé un poids de vingt ou trente tonneaux 
fur le left. Ceci nous arriva à cinq lieues au Nord-Nord- 
Oueftde Sebba Rous, dans un endroit où nous avions plus 
de deux-cens brades d’eau. Le Capitaine , nommé HaJJan Rice , 
me dit, qu’il avoit fenti quelques années auparavant une de- 
coude beaucoup plus conîiderable, étant à quarante lieues au 
Oueft du rocher de Lisbonne. 

Les trcmblemens de terre que j’ai fcntis durant mon fe- 
jour à Alger , arrivoient prefque toujours un jour ou deux 
( a ) après une grande pluye , à la fin de l’été ou en autom- 
ne. Cela vient peut-être de ce qu’après une groffe pluye la 
furface de la terre eft plus ferrée qu’à l’ordinaire , de forte que 
les vapeurs foûterreines nefçauroient s’exhaler; au lieu qu'en 
été, la terre étant plus poreufe, & même remplie de gran- 
des crevaffes , les particules combuftibles s’échapent plus aife- 
ment. Mais comme on ne fçauroit aller à la lource de ces 
phénomènes, tous les raifonnemens qu’on en peut faire, ain- 
fi que de la plupart des autres branches de l’Hiftoire natu- 
relle , ne confident prefque qu’en conjeftures fondées fur des 
connoidances aflez luperficielles. 

On ne trouve plus ici les carrières de marbre dont parlent 
les Çb) Anciens; à voir même le peu qu’on en a mis dans 
les plus fomptueux édifices de ces pais, on ferait tenté de 
croire que ces carrières n’ont jamais exifté, ou bien que le 
marbre qu’on en a tiré a été tranfporté ailleurs: car les maté- 
riaux qu’on a employés dans tous les bâtimens antiques qui 
relient encore à loi Cafarea, à Sitifi, à Or ta , à Carthage 
& ailleurs , font afle* femblables en couleur & en qualité à 
la pierre de Heddington près à’ Oxford. 

Les 

(a) Les habitans de fa Jamaïque Hans Sloank pag. 44, Tranfalt. 
s’attendent tous les ans à un T rem- Pbil. N. 209. p. 77. 

"blement de terre, & diiènt qu’il ar- (b) Pline Lib. V. Cap. 3. dans 
rive ordinairement après les grandes les Extrait 1 pag. 55. A. Souh Cap. 
pluyes. Voyez Vlruroduilion 4 l’Hif- 26. dans les Extraiti pag. Ci, B. 
tetre de la Jamaïque pur le Çbcvalitr 
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Les puits de ce païs ne font pas d’ordinaire fort pro- 
fonds, excepté ceux du îVadreag , & de quelques autres en- 
droits du Sahara. J’ai fouvent remarqué lorfqu’on en creu- 
foit, qu’après qu’on avoit levé la première terre, on rcncon- 
troit plufieurs différentes couches de gravier, & quelque- 
fois de terre glaife, mais rarement; après quoi venoit une 
efpcce de pierre tendre , fous laquelle on trouvoit toûjours 
de l’eau. Dans quelques quartiers , comme aux environs 
d 'Alger & de Bona , où l’on n’a ni terre ni gravier , cette 
pierre fc trouve immédiatement à la furface de la terre, & pa* 
roit fouvent toute dorée, tant elle eft parfemée de paillettes 
qui reffcmblent à de l’or, & la fubflance qui en remplit les cre- 
vaffes ne brille pas moins d’une infinité de paillettes qu’on 
prendroit pour de l’argent. Je n’ai pû découvrir qu’on trou- 
ve dans ces pais ni Agates ni d’autres pierres approchantes. 
On n’a pas même dans quelques diftrias de la Barbarie des 
pierres à fufil , dont il y a fi grande abondance dans la plu- 
part des autres païs du monde ; de forte que nos vaiffeaux 
y en apportent fouvent en left, & les vendent à Alger fept 
chellins le quintal. 

On rencontre cependant quelquefois dans les montagnes 
& dans les forêts plufieurs arpens de terre couverts de la 
pierre que nous appelions Selenitc : il y a auffi dans quel- 
ques endroits pierreux du Sahara une efpece de Talc jau- 
ne, ou de couleur de chair, qui eft écailleux & tranfparent: 
dans les montagnes de Boujeiab on a des Iris qui appro- 
chent du Criftal , & de nos Pierres de Bri/lol : on a aufli 
à Zibbafs & à Ellou ■ leejab , des Criftaux à double cône 
qui font un peu fombres , de même que beaucoup d’au- 
tres Pierres figurées qui reflfemblent au Verre de Mofcovie: 
voilà tout ce que les fucs minéraux de ces climats peuvent 
produire de plus approchant de la Topafe & du Diamant. 

Je n’ai jamais eu le bonheur de rencontrer beaucoup d’au- 
tres efpeces de Folfiles. Je donnerai (d) ci -après un Cata- 
logue de ceux qui originairement ne font pas de cette clafTe, 

mais 


(a) Voyez dans les Extraits No. XXI. pag. 127. 
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mais qui font tels depuis le Déluge , comme des Coquil- 
les, des Hériflons de Mer, des Coraux, &c. Quant aux 
Foffiles proprement dits , outre la Terre commune , dont 
j’ai déjà parlé , on a ici deux ou trois fortes de Terre 
glaife , propre pour en faire des pipes & de la vaiflel- 
lc ; la première devient communément rouge au four. 
La C'unolia , ou Terre de foulon, eft auffi très -abondante en 
ces pais; à laquelle il faut ajouter le Steatites, ou la Terre de 
l'avon. On fe lert beaucoup de cette ( a ) derniere dans les 
Bogrnos ou Bains , pour nettoyer & adoucir la peau. La 
Stcinotnarga , ou moelle de pierre , appellée Lac Luna , dont 
les Jrabes fe fervent quelquefois pour arrêter le fang , fe trou- 
ve ordinairement dans les intervalles de quelques rochers dif- 
pofés par couches qui font dans le Sahara. On ramafle auffi 
dans le Tell une Ocre groffiere, ainû qu’une terre d’Om- 
bre , & une efpece dure d 'Almagra , qui relfemble au Bol 
ou à la l'erre d'Ef pagne. 

Les Minéraux que j’ai pû découvrir font encore en plus 
petit nombre que les Folfiles. On peut cependant ranger 
dans cette clafle certaines efpeces de Talc, de même que les 
paillettes qui reflembient à l’or & à l’argent dont j’ai parlé ci- 
deflus. Il y a des endroits où l’on en trouve beaucoup , & 
lorfqu’elles ne font mêlées d’aucune fubftance de Talc , ou de 
Selenite , les Hojias ou Ecrivains du pais s’en fervent au lieu 
de fable. En broyant le plâtre, j’y ai fouvent trouvé beau- 
coup de parcelles qui reflcmbloient à de l’or, & dont la figure 
approchoit de ce que les Mathématiciens appellent corps ré- 
guliers. Mais les Marcafites & Pierres à feu qu’on trouve à 
jêïibbafs , à Ellou -leejab & à Mc-dea , & qu’on prendrait aulfi 
pour de l’or ou de l’argent, n’ont point de forme régulière, 
quelques - uns étant fphériques , d’autres ayant la figure du 
méfentère, d’un rognon, ou autre femblable, comme on les 
voit ordinairement en d’autres pais. J’ai une efpece de fort 
bon crayon noir, qu’on a trouvé au pied des murs de Gi- 

bral- 

(<i) C’eft peut-être ici la terre dont il eft parlé 2 Rois XV. ij. 
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brait ar , que l’on fuppofe être originaire de la côte de Barba - 
rie & y avoir été jetté par la Mer. 

Le Plomb & le Fer font les feuls Métaux qu’on y ait décou- 
vert jufqu’ici. Le dernier eft blanchâtre & fort bon, mais il n’eft 
pas en fort grande quantité : ce font les Kabyles des diftriflts 
montagneux de Bou-jeiab qui le tirent de la terre & qui le 
forgent ; ils l’apportent enluite en petites barres & aux mar- 
chés de Bou-jeiab & d 'Alger. La mine eft affez abondante 
dans les montagnes de Dwee & de Zikkar\ la derniere eft la 
plus riche & fort pefante , & l’on y trouve quelquefois du 
Cinnabre: mais je n’ai point appris qu’on fe mette fort en 
peine de les faire valoir dans aucun de ces endroits. Les 
mines de Plomb de Jibùel Ris - fajf près à' Hammam Le eft celles 
de IVannaJh-reefe dSc celles des Béni Bootaleb font toutes fort 
riches, & l’on en pourroit certainement tirer de grands tré- 
fors , fi elles étoient mieux travaillées. La méthode de rafi- 
ner le Plomb eft ici , de faire alternativement des couches 
de bois & de la matière de la mine ; enfuite ils y mettent le 
feu, & tirent ainfi fouvent quatre-vingt livres de ce métal 
d’un feul quintal de matière. 

Les Régences d 'Alger & de Tunis font fort jaloufes des mi- 
nes d’Argent & de Cuivre que pofledent les Tingitaniens , 
quoiqu’il y ait grande apparence qu’elles pourroient en trou- 
ver de femblablcs dans les montagnes de leurs territoires , fi 
elles vouloient fe donner la peine de les chercher. Il y a 
environ trente ans que quelques Renégats Efpagnots engagèrent 
les Deys d! Alger à chercher de l’argent dans la montagne de 
Fernan. Ils auroient vraifemblablement réüffi s’ils y avoient 
cherché du cuivre , puifqu’on y trouve diverfes couches de pier- 
Tes pelantes gui font couvertes d'une efpece de verd de gris. 
Une de ces pierres, que j’ai apportée en Europe , paroit con- 
tenir aufli quelques, particules a’Etain. On trouve beaucoup 
de pierres femblablcs à celles - ci dans la montagne de 
Tmolga, & il y a toute apparence qu’elles contiennent beau- 
coup de Cuivre : mais fi les habitans du pais n’en tirent pas 
parti , c’eft que s’ils s’avifoient de chercher du métal dans 
ces pierres, quelque petite portion qu’ils y pûffent trouver, 

le 
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le Gouvernement ne manqueroit pas de s'en emparer , puif- 
qu’i! eft en droit de reclamer tout ce qu’on trouve fous 
la terre , comme faifant partie de fes domaines. On peut 
leur appliquer à ce fujet un conte qu’ils font de Mahomet Bcy ; 
Ce Prince, dont j’ai fouvent parlé dans la Defcription de Tu- 
nis , eut le malheur d’être détrôné par fes propres fujets. 
Comme il avoit la réputation d’entenarc la (<?) Chvmie, & 
d’avoir trouvé la Pierre philofophale, Ibrahim Hojiab, alors 
Dey d’Alger, promit de le rétablir, s’il vouloit lui communi- 
quer fon fecret; ce qu’il exécuta effeétivement : de forte que 
Mahomet , pour tenir la promeffe qu’il avoit faite au Dey, 
lui envoya en grande pompe nombre de bêches & de focs 
de charuë ; lui faifant entendre par -là, que les principa- 
les richefles de fon Royaume confiftoient à bien cultiver 
les terres , & que la vraye Pierre philofophale dont il pou- 
voit lui faire part, n’étoit autre que l’art de convertir en or 
les riches moilTons qu’on pouvoit fe procurer par le travail. 

CHAPITRE II. 

Des Bctcs a quatre Pieds , des Oifcaux , des InftCles , 
des Poijjons &c. 

C Omme la principale richelfe des Arabes Bédouins , à 
l’exemple des ( b ) Patriarches & des Princes de l’Anti- 

S uité , confifte encore aujourd’hui dans le nombre & dans l'état 
or i (Tant de leurs troupeaux ; je deftinerai ce Chapitre à l’Hif- 
* toire 

(fl) En Arobt Kymia. m ditionem Syphacis ccmcejjii. Ceft-à- 

(fc) Voyez Genife XIII. a. 5. Job I. dire: Il y eut quelques familles qui 
3. & XLII. 12. Tite-Livb Lib. «“virent avec leurs habitation» & 
XXIX. Cap. S i. Famili a al, quos eum Jeor bétail .car c’eft en quoi confiftent 
mapaltbus pecoribusque fuis ( ta pecunia leurs richeiTes , le Roi Mafamffa ; mais 
iUis tji) per/e eusse /uni Regem (Mafa- f 0 ®* le «-elle des Maffylttr u pafla foui 
cUJam) «fiera MalTylioruni muhitudo « a domination de Sypbax, 

Q.q 2 
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toire des Animaux que l’on trouve dans ces-païs, & je 
commencerai par la defeription de ceux qu’on appelle do- 
meftiques , puifque c’eft ceux-là qui apportent le plus de 
profit à i’homme. 

Les Chevaux, qui faifoient anciennement la gloire & le 
caraâère particulier de la Numidie , ont beaucoup dégénéré 
depuis quelque tems , ou plutôt les Arabes ont négligé de 
conferver une belle race de Chevaux, étant perfuades qu’ils 
leur feroient enlevés tôt ou tard par les Officiers Turcs ; de 
forte qu’au jourd’hui les haras de la Tingitanie & de \’ Egypte 
l’emportent fur ceux des pais voifins , au lieu qu’il n’y a 
qu’environ un fiécle qu’on en trouvoit encore dauffi bons 
ailleurs. L’excellence des Chevaux de Barbarie confiile à 
ne s’abbattre jamais, & à fe tenir tranquilles lorfaue le Ca- 
valier defeend ou lailte tomber la bride. Ils ont auffi un grand 
pas , & s’arrêtent tout court , lorfqu’on le veut , au milieu de 
leur courfe: la première de ces qualités eft de la bonté natu- 
relle du Cheval , mais l’autre dépend de l’adreffe & de la vo- 
lonté du Cavalier. On ne fçait ici ce que c’eft que de trot- 
ter, ou d’aller à l’amble; les Arabes regardent même ces- 
mouvemens du Cheval comme une grolfiereté. Les Che- 
vaux d'Egypte font lans contredit préférables à tous les au- 
tres pour ia taille & pour la beauté: les plus petits ont com- 
munément feize paumes de hauteur, & reifemblent tous, 
pour me fervir de la manière de s’exprimer de ces peuples, 
a la ( a ) Gazelle. 

L’Ane & le Mulet font de tous les Animaux de la Barbarie 
les plus endurcis a la fatigue, & ne demandent pas la moitié 
autant de foin que le Cheval. On ne fe ftrt pas beaucoup 
d’Anes à Alger pour monture, au lieu que c’eft une chofe 
fort ordinaire à Tunis, où l’on en a bon nombre, & de fort 
grands. Le Mulet eft fort eftimé dans les deux Royaumes, & 
fon s’en fert communément plus volontiers que du Cheval. 
11 eft certain qu’il marche plus fùrement, & qu’il porte de 
plus grands fardeaux. Je n’ai jamais ouï dire que le Mu- 
let 

(a) En Arubt h Ktff il Gaztf. 
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let fût prolifique, quoique (a) Pline & d’autres Auteurs 
l’ayent avancé. 

On a dans ce pais une efpece de Mulet nommé Kumrab, 
qui vient d’un Ane & d’une Vache: c’eft une bête de char- 
ge, petite à la vérité, mais de fort grand ufage. Ceux que 
j’ai viis n’avoient qu’une corne au pied , comme l’Ane , mais 
ils en étoicnt fort différens à tout autre égard , ayant la peau 
plus Me, & la queue & la tcte de la Vache , excepté qu’ils 
n’avoient point ae cornes. 

Mais tous ces animaux ne font rien au prix du Chameau 

r our le travail & pour la fatigue. Il peut ( b ) fe palier de 
oire pendant quatre ou cinq jours de marche, & une petite 
portion de fèves & d'orge, ou bien quelques morceaux de 
pâte faite de la fleur de farine, lui fumfent par jour pour fa 
nourriture. C’eft ce que j’ai fouvent expérimenté dans mon 
voyage au mont Sinai , quoique chacun de nos Chameaux 
portât fept quintaux pour le moins , & que nous Allions des 
traites de dix, & quelquefois de quinze heures par jour, à rai- 
fon de deux milles & demi par heure. Ces bonnes qualités 

font 


(a) Plinb Lib. VIH. Cap. 44. 

Eji in Annahbus nojlris ptpenffc Japi 
( mulam) , verùm prodigii loco babilum. 
Theophraftus vu/g à parère in Cappa- 
docia tradit : fed cj/e id animal ibi fui 
eneris. C’eft-à-dirc : Nos Hiftoires 
>nt fouvent mention de Moles qol 
ont fait des poulains; cependant on 
l a toujours confideré comme un pro- 
dige. Tbropbrafle dit , que dans la Cap- 
puacct cela ii’eit pas extraordinaire; 
mais il ajoute, que les Mulets de ce 
pais là font des animaux d’une efpe- 
ce particulière. 

(b) Idem , HiJI. Nat. Lib. VIH. 
C.ip 18. Silim d quatriduà tolérant 
( Camcli ) , itnjlctuurque cùm bilbidi oc- 
tafia rfl , & m preeieritum d fiiturum , 
0 blurbatâ proeuUalione priât aqud: aliter 
potu non gardent. C’clt- à - aire : Les 
Chameaux peuvent fupporter la forf 
pendant quatre jours , Ce lorsqu’ils 


trouvent de l’eau , ils en boivent 
copieufement pour le palTé & pour 
le futur , après l’avoir troublée a- 
avcc leurs pieds: ils ne boivent point 
autrement. Mémoires pour CHsJloirt 
naturelle dis Animaux de. par r Acadé- 
mie de Pari f. Au haut du fécond ven- 
tricule ( du Dromodatre ) fe trou- 
voienc piufieurs trou? quarrés , qui 
Croient les orifices d’environ vingt 
cavités faites comme des fans , & 
placées entre les deux membranes 
oui forment la fubflance de ce ven- 
tricule. A la vue de ces Tacs nous 
penfames que ce pobrroit bien être- 
là les re'fcrvoirs dont Pline parle, lois-- 
qu’il dit, que les Chameaux gardent 
long-tems l’eau qu’ils boivent en 
grande quantité lorsqu’ils en trou- 
vent, aûr, de leurfervîrenfuite lors- 
qu’ils en manquent dans les déférés 
où ils ont coutume de voyager. 

Qq 3 
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font fans doute que les Arabes s’appliquent extrêmement à 
multiplier le nombre de ces animaux : & l’on m’a affuré qu’ils 
en ont plus que de toutes les autres bêtes de charge dont j’ai 
déjà parlé prifes enfemble. 

L’elpece de Chameau que nous appelions Dromadaire, 
s’appelle ici (a) Maibary: elle n’eft pas fi commune en Bar- 
barie qu’elle l'eft au Levant. Cet animal eft particulièrement 
remarquable pour fa grande viteffe: les Arabes difent, qu’il 
peut faire autant de chemin dans un jour, qu’un de leurs 
meilleurs chevaux en huit ou dix. Le Sbekb qui nous con- 
duit au mont Sinaï étoit monté fur un de ces Chameaux, 
& prenoit fouvent plaifir à nous divertir par la grande dili- 
gence de fa monture : il quittoit notre Caravane , pour aller 
en reconnoître une autre que nous pouvions à peine apper- 
cevoir , tant elle étoit éloignée , & revenoit à nous en moins 
d’un quart d’heure. Cet animal diffère du Chameau ordinai- 
re, en ce qu’il a le corps plus rond & mieux fait, & en ce 
qu’il n’a qu’une petite boffe fur le dos. 

Les Chameaux mâles, qui font fort doux & traitables en 
toute autre faifon , deviennent furieux au printems , qui eft 
le tems auquel ils (b) s’accouplent. Ils le font ordinaire- 
ment de nuit , comme les chats. L’étui de leur verge s’a- 
vance alors, ainû qu’il arrive à tous les animaux qui ie cou- 
chent beaucoup fur le ventre; en tout autre tems il eft plus 
retiré en arriéré, afin qu’ils puiffent faire de l’eau plus aife- 
ment. Les femelles portent prefque une année entière, ou 
d’un printems à l’autre. On m’a dit , que les jeunes Dro- 

ma- 


(a) Abulfeda de r Arabie : Afa- 
bab rapporte , que le Chameau dit 
Almabarej, ou de Mabrab , eft ainft 
nommé à eau Te de Mabrab , fils de 
Hamdan, fondateur d’une Tribu. 

(i>) Aristote , Hifl. Animal. 
Lib. V. Cap. 2. Ai il udunhoi S%evev- 
r eu , 7*jt Sv ; htiiK Habnfjj.ivn;. Si 

i ivevn kk àvTirvyet , «Mi xaflarfp 

tutl tb nhijt TfT-paToJa. C’eft- à-dire : 
Lorfque les Chameaux s’accouplent, 
la femelle eft afiife , & le mâle la joint , 


non en tournant dos contre dos, mais 
en la ferrant, comme toutes les au- 
tres bétes à quatre pieds. Peine 
a donc tort d’écrire , comme il fait 
Lib. X. Cap. 63. Coiiut avtrfus ele- 
pbaniii , camctis , ligridibuj ifc. quitus 
averfa genitalia. C’eft-à-dire : Les 
Eléphant, les Chameaux, les Tigres 
&c. s’accouplent dos contre oos, 
parce que les verges des mâles font 
difpofées à rebours. S o l i n Cap. 40. 
donne dans le même préjugé. 
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madaires étoient aveugles les premiers jours , comme le font 
les petits chats & les chiens. 

Après avoir parlé des bêtes de charge, nous paffons à la 
defcription des Boeufs & des Vaches de ces païs -ci, qui, gé- 
néralement parlant, ne font pas aulïi grands & moins gros 
que les nôtres; les plus gros, apres être bien cngraifles, pè- 
lent rarement au deflus de cinq- ou fix-cens livres. Les Va- 
ches n’ont que peu de lait à proportion de leur taille; & 
quoiqu’on ait ici d’excellcns pâturages depuis le mois de Dé- 
cembre jufqu’en Juillet , le meilleur beurre n’approche ce- 
pendant pas même de celui que l’on fait en hyver en Angle- 
terre. Abdy Bacha , dernier Dey $ Alger, & fes Miniftres, 
furent extrêmement furpris, il y a quelques années, lorsque 
l’Amiral Cavendisb, qui étoit à la rade à! Alger, leur conta, 
qu’il avoit fur un de fes vaiffeaux une Vache Angloifc qui 
aonnoit quatre quartes de lait par jour ; ce qui eft autant 
qu’en donnent une demi douzaine des meilleures Vaches de 
Barbarie. Ces Vaches ont encore un autre defaut, qui eft 
de perdre leur lait en perdant leurs veaux. 

Les Brebis & les Chevres fuppléent au laitage de ces païs, 
& c’eft principalement de leur lait qu’on y fait du fromage. 
Au lieu de mulette , les Arabes & les Maures fe fervent, fur- 
tout en été , des Heurs de l’artichaut fauvage , pour faire 
prendre le lait , & quand il eft caillé, ils le verfent dans de 
petits paniers faits de joncs ou de feuilles de palmiers, où 
ils le preflent. Leurs fromages ne font gucrcs que de deux 
ou trois livres la pièce, & reflemblent pour la figure & pour 
la grandeur à un pain d’un fol à! Angleterre , tels que pou- 
voient être (a) les dix que David porta avec d’autres pro- 
vifions au Camp de Saul. Ils font leur beurre en mettant 
le lait ou la crcme dans une peau de chevre , qu’ils fuf- 
pendent entre les deux bouts de leur tente; ils le prelTent 
enfuite également d’un côté & d’autre avec les mains, & en 
font ainfi fortir le petit lait, de forte que ce qu’il y a de gras 
& d’on&ueux demeure dans la peau. 

Les 


(0) Voyez 1 Samuïl XVII. j 8 . 
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•Les Chevres de Barbarie reffemblent à celles des autres 
pais ; mais il y a deux efpeces de Brebis qui font inconnues 
en Europe. L’une de ces efpeces, qui eft commune dans tout 
le Levant & dans le Royaume de Tunis , eft remarquable 
pour fa greffe queue: il y a des Brebis qui l’ont un peu poin- 
tue parle bout, mais d’autres l’ont également groffe par tout. 
Cette efpcce de Brebis eft principalement eftimée pour la lai- 
ne , mais la chair n’en eft ni fl Donne ni fi tendre que celle 
des autres : il n’y a que la queue dont on fait beaucoup dç 
cas; on la met dans les CuscaJo-jees & dans les Pilloes; c’eft 
un morceau de graiffe ferme, qui a aufii bon goût que de la 
moelle. L’autre efpcce , qu’on a dans le voifinage de Gad - 
demz, de H'urglab , & en d'autres endroits du Sahara, eft 
prefque auffi haute que notre daim; & lui reffemble affez, 
excepté la tête. La chair en eft féchc , & la laine grof- 
fiere, approchant du poil de chevre, ce qui vient probable* 
ment de la chaleur du climat, de la rareté de l’eau, & du 
mauvais pâturage du pais. 

On ne Içait point dans ce pais -ci ce que c'eft qu’un cheval 
hongre ou un mouton : on comprime feulement avec force les 
tefticules des mâles de toute forte de bétail dont on n’a pas 
befoin pour la confervationde l’efpece, lorsqu’ils ont environ 
trois mois, & par-là on les rend incapables pour la propaga- 
tion. Les Mabotnetans regardent comme un 2 été de cruau- 
té de cliâtrcr d’autres créatures que celles de leur propre 
cfpece. 

Outre qu’il y a dans ces païs une grande variété de bétail, 
les Arabes ont des troupeaux fort nombreux de chaque cfpe- 
ce. 11 y a des Tribus parmi eux qui peuvent mettre en cam- 
pagne des trois- ou quatre -cens Chevaux, & qui poffedent 
plus qu'autant de milliers de Chameaux, & encore trois fois 
plus ae Brebis & de Bœufs. Ils tuent rarement leur bétail, 
fenourriffant principalement de lait & de beurre, ou de ce 
qu’on leur donne en échange pour leur laine. Le bétail qu’on 
tuë dans les villes & dans les villages n’eft rien au prix de la 
multiplication qui s’en fait tous les ans; de forte que fi ces 
gens -ci avoient le loin qu’il faut de leurs bêtes, & les met- 

toicn* 
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toicnt à couvert contre les injures de l’air, du moins pendant 
la mauvaife faifon , Us auraient en peu d'années des troupeaux 
innombrables. 

Parmi les bêtes qui ne font pas naturellement apprivoifées 
& domeftiques, ce pais abonde en Boeufs fauvages, que les 
Arabes appellent ( a ) Bekker el IVasb. Cette efpece eft re- 
marquable en ce qu’elle diffère du Bœuf ordinaire à plufieurs 
égards , ayant le corps plus rond , la tête plus plate , & les cor- 
nes plus rapprochées l’une de l’autre. Il y a grande apparence 
que c’eft ici l'animal que (b) Bellonïus nomme Bos Af ricanas, 
& qu’il croit avec railon être le (c) Bubalus ou le Bufle des 
Anciens: mais fuivant la defcription qu’il en fait, il ne ferait 
qu’un peu plus grand qu’un chevreuil, au lieu que celui dont 
je parle eu de la taille & de la couleur du daim. Leurs 
petits s’apprivoifent aifement & pailTent avec les autres Boeufs. 

Les Arabes nomment aufTi Bekker el Wasb une efpece de 
Daim qui a précifement les cornes d’un cerf, mais qui n’cft 
pas fi grand. Ceux que j’ai vu avoient été pris dans les 
montagnes près de Sgigata , & m’ont paru d’un naturel fort 
doux & traitable. La femelle n’a point de cornes, & on la 
nomme par dérifion (d) Fortafs , ou Tête chauve. 

La Ftsbtâll ou Lerwee eft une efpece de Chevre fi peureu- 
fe, que Iorfqu’on la pourfuit elle fe jette de frayeur fur les 


(a) Golius dit: O*o^ll Ji, 
id ifl Bos fylveftris, (wàshy) 

tnim ferum , fylveflre animal Jignifi- 
cat. C’eft- à- dire : Brkker tl tPdJb 
lignifie un Bauf fauvage ; car par 
IVâiby on entend un Animal fauva- 
ge qui habite les forêts. 

(i) Voyez Pierrr Bellonius , 
Obfervat, Lib. II. Cap. 50. 

(c) Pline Lib. VIII. Cap. 15. 
Injignia Boum ferorum généra , juhaloi 
Bifontes , exeellenliqui (f vi ü velocita- 
te Uros , quibus imperitum vulgut Bu- 
balorum rumen imponit, cum id gignat 
Africa , viiuli pot nu cervive quâd.im 
fimiliutditu. C’eft-à-dire : Il v a des 
efpeces de Bœufs fauvages fort re- 
Tome 1. 


ro 7 . 

marquables, tels que les Bifons, qui 
ont une vafte crinière, & les Lira, 
qui furpaflent les autres en force & 
en viteîTe, & que le peuple ignorant 
confond avec les Buflcs, quoique cet- 
te efpece foit particulière à l'Afri- 
que, & reflemble i un veau, ou plu- 
tôt à un cerf. J. Solin, Pofybiji. 
Cap. 32. Uros imperitum vulguj vocal 
Bubalos , eùm Bubali pmi ad cervinam 
faciem in Africa procrnniur. C’eft- à- 
dire: Le peuple ignorant donne aux 
lires le nom de Buf.es , quoique les 
Bufles foient une production de IV/- 
frique , & tiennent de la figure du 
cerf. 

(d) En Arabe Fortafs. 
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rochers & dans !cs précipices. Elle eft à pcu-près de la gro£ 
feur d’une genill'e d’un an , feulement elle a le corps plus 
rond , avec une toufe de poil de la longueur de cinq pouces 
fur les genoux , & une autre dans la nuque de près d’un pied 
de long. Sa couleur eft la même que celle du Bekker el HAtub, 
& fes cornes cannelées & courbées en arriéré comme celles 
des chèvres ; mais elles ont plas d’un pied de longueur, & ne 
font feparées fur le front que par un peu de poil , comme cel- 
les des moutons. 11 paroit par la taille, par la figure & par 
plufieurs autres cir confiances, que la Fisbtdll eft le (a) Trage- 
lapbus des Anciens. 11 eft vrai que Pline dit qu’on ne le 
trouvoit que fur les bords du Phafe ; mais c’eft probable- 
ment une erreur de la même nature que celle qui fuit immé- 
diatement après , lorfque cet Auteur avance que le cerf n’eft 
pas un animal à' Afrique. 

Outre la Gazelï, ou l’Antilope ordinaire, qui eft très -con- 
nue en Europe , il y en a ici encore une autre efpecc, qui a 
la même figure & la même couleur , avec cette différence 

! jouxtant, qu’elle eft de la taille de notre chevreuil , & que 
es cornes ont quelquefois deux pieds de long. Les Afri- 
cains l’appellent Lidmee-, & je crois que c’eft le (b) Strepjice- 
ros & X’Ædact des Anciens, (c) Bocbart, fur la blancheur 
fuppofée des feffes , trouve une grande reffemblancc entre 

1 ’Æ- 


( a ) Pline Life. VTTL Cap. 33. 

Eddem eft f perte (mm rerra jcilicti ) 
barbd tantùm if Brv.orttm vHh diftnns, 
quem Tragelaphon 'dorai» , non alibi , 
quàm juxià Phifm amnem , nafeens. 
Cervos Africa propemdùm fo.'a non g>- 
rnit. C’eft-à-dire : Il ne diffère pas 
beaucoup de la figure du cerf, fi ce 
p’eft qu’il a une otrbe , & du poil 
entre fes cornes: on l’appelle Trage- 
hptrus, & on ne le trouve que près 
«le la riviere Pbnft. H n’y a prefque 
que V Afrique feule qui ne produit 
point de ctrfs. 

(b) Idem, Lib. XI. Cap. 27 . Cor- 

n ua «i#.?» , ru^iiruaifu» atnbHu «m- 


terta , ff in teve fiftigium ex acuta (ut 
tyras dune ; ) S'rcpl.ceroti, quem Ad- 
dacem Africa appelai , natura dédit. 
C’ell - à - dire : La nature a donné au 
Strepjieeros , qu’on appelle Addc.ce en 
Afrique , des cornes qui s’elevenc 
droit fur fa tète, qui parodient tor- 
tillées par les rayes qui les entou- 
rent , & t qui fe terminent légère- 
ment en pointe , tellement qu’el- 
les re/Temblent prefque à des lyres. 

(r) Bocbart, Hiercz. Lib. 111. 
Cap. 2 . dit, que ce nom vient de ce 
qu’il cil blanchâtre , ce que le-s Hé- 
breux expriment par le mot de 
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\'Addace dont je parle, & le (a) Difon de l'Ecriture, que 
notre Verfion a rendu , d'après les Septante & la Vulgate, 
par le mot de (è) Chevreuil. 

Le Bekker el fVaJb, de même que la Gazell, marche en 
troupes: ils fe reffemblent d’ailleurs par le poil , dans la coup- 
fe, dans la manière de s’arrêter tout court, & de foire face 
à ceux qui les pourfuivent. Les cantons qui produifent l'une 
de ces deux efpeces, nourriffent aufli l’autre, &. c’eft particu* 
lierement fur les confins du Tell & du Sahara qu’on en trou> 
ve quantité. Au relie, (c) Bochart & d’autres fe font trom- 
pés en prenant la Gazell pour un faon ou un jeune chevreuil: 
on entend toujours par ce mot- là, dans le levant Su, dans 
la Barbarie , l’animal que nous appelions l’Antilope. 

Le Lion & la Panthère tiennent le premier rang entre les 
bêtes feroces de ce pais; mais le Tigre ne fe trouve pas dans la 
partie de la Barbarie dont je parle. Les femelles de ces deux 
efpeces ont deux rangs de mamelons , comme la chienne , 
& alaitent fouvent trois, quelquefois quatre ou cinq petits à 
la fois. Les Arabes difent, que lorsque les dents percent à 
ces animaux, ils font fujets à une fièvre violente, qui en em- 
porte communément trois de quatre, & que c’eft là la raifon 
pourquoi ils ne font pas en grand nombre aujourd’hui. Quel- 
le que foit la caufe de cette diminution , foit qu’elle procédé 
de cette efpecede maladie, ou de ce que les Arabes font beau- 
coup plus répandus dans le pais , qui en eil par confequent 
plus peuplé qu’il n’étoit anciennement, foit enfin que lufage 
des armes à feu ait donné aux habitans le moyen a’en exter- 
miner un plus grand nombre ; il eft certain qu’on auroit main* 

te- 


(a) En Hébreu Difon. 

Ï b) Voyez D tut ennemie XIV. 5. 
c) Bochart, Hieroz. Lib. lit. 
Cap. 18. Câpre a bimulut Ga- 

zai Arabicè dicitur, (vu/go Ga/.ella) ut 
Hebraicè <h Pomario , (i Chal- 
daicè S'nn* toftno R , ut pofjim , iS 
primâ gutlurali Ajin in Alrph muiatd. 
C’eft-à-dire: Un jeune chevreuil ou 
un faon s’appelle Gazai en Arabe, & 


communément Gazell , comme en 
Hébreu il fe nomme Gozel félon le 
Pomnrium, il en Cbaldéen Gorzel , ea 
y inférant une R, ainfi qu’on le trou- 
ve quelquefois, & en changeant la 
première gurturale Ajin dans un A- 
leob. Kempi'eb, Atiken. Exnt. Fafc. 
II. Non, en Ciafel five Cerva ( equo 
impojiium. C’eft-à-dire: On a donné 
au cheval le nom de Gaftl, qui figni- 
fic une biche. 

Rr a 
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tenant de la peine à trouver ici la cinquantième partie du 
nombre de ces bêtes farouches, qu’on en menoit autrefois (a) 
d'Afrique à Rome pour les donner en fpe&acle au peuple. 

J’ai lu dans quelques Defcriptions de ce païs-ci, que les fem- 
mes peuvent fe familiarifer avec le Lion fans danger , & 
qu’en prenant un bâton & l’appellant Tabanne , qui lignifie 
Cocu , ou de quelqu’autre nom femblable , elles lui font per- 
dre fa férocité , & l’éloignent ainfi des troupeaux qu’elles gar- 
dent. 11 eft poflible que cela arrive ainfi lorsque ces animaux 
ont bien repù; car alors, difent les Arabes , les Lions per- 
dent leur courage , & ils fouffrent qu’on fe jette fur leur 
proye & qu’on la leur arrache de la gueule : mais les exem- 

Î >les en font rares , & il arrive fouvent qu’ils dévorent les 
emmes également comme les hommes , lorsqu’ils ne trou- 
vent pas autre chofe. Le feu eft la chofc du monde dont ils 
ont le plus de peur ; mais malgré les précautions des Arabes 
à cet égard, malgré l’aboyement de leurs chiens & les grands 
cris que font les habirans pour les éloigner , il fe paffe peu de 
nuits que ces bétes feroces , méprifant toutes ces vaines ter- 
reurs, ne fe jettent au milieu de quelque Douwar , où fe gar- 
de 


(a) Pline Lib. VIII. Cap. 16. 
l.eonwn Jimul plurium plénum, Rotai 
phneeps dedn Q. Scxvola , V. fit, us, 
in curuh Ædiltiate. Cemum autan ju- 
batorum primus omnium L. S y lia , qui 
pofteà Diflator fuit , in Pra-tura. Poft 
tum Pompeius Magnus in Cireo DC. 
in iis Jubalorum CCCXV. C'a; far Difta- 
tor CCCC. Capereeos, ardui irai quon- 
dàm optris , foveisque ( ut ëj mne ejl ) 
maxim /. C’ell à-dire: Q. Scévota , fils 
de P. Seévola, étant Edile curule, fat le 
premier qui donna a Rome un combat 
de plulieurs lions à lu fois. Mais L. 
Sytta , le même qui fut Dictateur dans 
la fuite, donna le premier, pendant 
fa Préturc , le fpcftacle d'un plus 
grand nombre de ces animaux , puif- 
qu’il en produifit cent à la fois qui 
«voient tous de vaftes crinières. 
Après lui le Grand Pompée en lit ve- 


nir 600 dans le Cirque , dont il y en 
avoit 315 mâles; & Céfar, pendant fa 
Dictature, en expofa 4Coen fpe&acle. 
11 êtoit autrefois fort difficile de 
prendre ces animaux , & la manière 
la plus ordinaire étoit (comme ce 
l’eft encore aujourd’hui) de les faire 
tomber dans des folles faites exprès 
pour cet ufage. Idem , ibid. Cap. 17. 
Scaurus Ædtluatc fud variai ( id eft 
Pantheras) centum quinquaginta univer- 
fas (in Romara ) mifit : dein Pompeius 
Magnus quadringenta deetm: DiVjs Au- 
tirtus quadrmgtntas viginti. C’elk-i- 
ire: Pendant que Seaurus ctoit Edi- 
le , il envoya a Rome plulieurs Pan- 
thères, qui étoient en tout au nom- 
bre de 150. Dans la fuite le Grand 
Pompée y en envoya 410, & l’Empe- 
reur Aogufte 420. 
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de le bétail , & n’en emportent quelques brebis ou quelques 
chevres. Lorsqu’ils continuent ce ravage plufteurs nuits de 
fuite dans un meme endroit, les Arabes obfervent par quel 
chemin ils viennent, après quoi ils y creufent une forfe, qu’ils 
couvrent légèrement de rofeaux ou de petites branches d’ar- 
bre , & de cette manière ils les font fouvent tomber dans le 
piège. La chair des Lions eft fort eftimée , & approche allez du 
veau pour le goût aufli bien que pour l’odeur, ll-femble que 
les anciens Romains ne s’embaraffoient pas beaucoup de aif- 
tinguer fort exaftement les animaux , puisque, fuivant la re- 
marque de ( a ) JJpfe , ils appelaient quelquefois le Lion un 
Ours, & la Panthère un Ratd 'Afrique. 

Le ( b ) Faadh relTcmble au Léopard, en ce qu’il eft tache- 
té comme lui , mais il en diffère à d'autres égards. 11 a la 

E eau plus obfcure & plus groffiere , & n’eft pas fi farouche. 

■es Arabes croyent qu’il vient du Lion & de la femelle du 
Léopard. Il fe nourrit ordinairement, à ce qu’on m’a dit, 
de charogne ; quelquefois il mange des racines & des herbes , 
comme le Deeb & le Dubbah, & n’attaque les brebis & les 
chevres qu’à la demiere extrémité. Amfi on ne fçauroit 
prendre cet animal pour le ( c ) Tbôs , ou Loup ccrvier des 
Anciens, qu’ils difent être plus carnaffier. L’animal que 
(d) Pline nomme Charnus, femble approcher le plus du Faadh. 

” Il 


( 0 ) Juste Lipse ,Elcft. Lib.II. 
Cap. q . Peregrina cùm ürfHomanos adve- 
hebansur , Jluptbant : (ï nomen iis dabans , 
non fuum , fed obvium aliquod il ex vi- 
ttno fua rure. — lia Paniberas vtedrunt 
Mures, ut opinor , Africanot. — Ta- 
ie in Leonibus efl. Cùm prtmùm vfi , 
non Leone: externo tes nomme infignie- 
rum , fed noio domejlico Urfos. 
— Virgilium quidem , dum Aceftem 
legit — pelle Libyltidos urfæ, ctrtum 
inibi intellexijje Uoninam. &c. C’ell- 
à-dire : Lorsqu’on portoit à Rome 
quelque choie de nouveau & d’ex- 
traordinaire, le peuple en étoit éton- 
né , & l’appelloit , non pas de Ton 
nom propre , mais du premier qui fe 
préfentoit à Ton idée , & pris de 


quelqu’un des objets qu’on trouvoit 
dans le territoire de la ville. C’eft 
ainfi qu’ils donnèrent aux Panthères, 
fi je ne me trompe, le nom de Rats 
d’Afrique. 11 en étoit de meme des 
Lions. La première fois qu’ils en vi- 
rent, ils ne les appellerent pas Lions, 
ainfi qu’on les nomme ailleurs, mais 
Ours, parce que ce nom leur étoit 
plus connu & moins étranger. Et je 
fuis bien certain que Virgile , lorf- 
qu’il dit au ’AceJle fut couvert de ta 
peau d'une Ourfe de Libye, entend par- 
là une peau de Lion. 

(6) En Arabe èqs Faadh. 

(c) En Grec Qùc. 

( d ) Pline Lib. VIII. Cap. t«j. 

Rr 3 Pom - 


Manière 
de le» 
prendre. 


Le 

Faadh. 


Le Chô- 
mas, 


Digitized by Google 


Lapetl- 
te Pan- 
thère. 


Le Sbib- 

b tarda u , 
ou la Ci- 
vette. 


318 OBSERVATIONS PHYSIQUES ET MELE'ES 


Il y a deux autres animaux dans ce paie -ci qui font tache 
tés comme le Léopard , mais leurs taches font généralement 
d’une couleur plus foncée , & leur poil un peu plus long & 
plus doux. Le premier de ces animaux eft une efoece de 
Chat, d’un tiers plus petit que le Léopard, & peut palier pour 
une efpece de Lynx , ou plutôt pour la petite Panthère dont 
parle Oppian. 

L’autre a une petite tête pointue, avec les dents, les pieds 
& autres marques cara&ériftigues de la Belette. Son corps 
a environ un pied de long, étant rond & menu, & fa queue 
eft bigarrée d’un bout à l’autre de petits anneaux noirs & 
blancs. Cet animal , aufli bien que VÎcbneumon , eft friand de 
volaille , & s’il étoit plus apçrivoifé, comme il fent quelque- 
fois fort bon , on feroit tenté de le prendre pour la Civette. 
Mais i’animal dont il s’agit eft d’une figure plus déliée, &a le 
nez plue pointu que ne porte la defeription qu’en font plu- 
fieurs O) Auteurs, (b) Gefner fuppofe que la Civette eft 
une efpece de 2 'bo's , ou la petite Panthère d' Oppian. Mais 
ce que les Anciens nous ont dit de cet aoiraal eft il peu exaét, 
qu’on ne fçait pas trop bien à quelle efpece le rapporter. Car 
outre que la petite Panthère eft, à ce que je crois, une efpe- 
oe de Chat, elle devoit être un animal plus formidable que 
celui dont je parle , qui, fuivant ce qu’ils ditént (c) eux-mê- 
mes , eft plus petit qu’un renardeau. Quelques Maures l’ap- 
pellent 


Pompeii Magni prhnum Ludi ofiendc- 
runt Chamiim , quem Gain Rhaphium 
Vosabant , effigie tupi , pardorum ma- 
culis. C’cft-à dire : Les Grand Pompée 

S roduifit , dans les fpettarles qu’il 
onna, le premier Cbarmit qn’on eût 
▼û à Rome. .Cet animal , que les Gau- 
Uiit appelloient RbapHuj, rdfemble par 
fa figure à un loup , & eft tacheté 
comme un léopard. 

(a) Voyez G 1. s n f. n , de Quadrup. 
pag. 549. 550. Josston, « Qt/a- 
drup. Cap. iï. Ray, Synopf. /humai, 
quadrup. pag. 201. 

(b) Gësnkr ubi fuprà : Qf*rrm- 
dtunan genuj atiqued Jit "TTiois vel Pan- 


theris minoris , quorum meminii Op- 
pianus. Convcniunt enim magnirudo , 
macula , ingenium (nam fi Panibcrami- 
twrem inrtaxrum rffe Oppianus feribit) 
i i ufus pellium ad vcjj tt preiiofiu , fi 
infypcr odor funvit. C’cft - à - aire : H 
finit examiner fi ce n’eft pas une ef- 
pece de Loup ctrvirr ou de petite Pan- 
thère, dn~)t Oppian fait mention; car 
il lui rcffcmble par la taille, par fe* 
taches & par fon naturel (car Op- 
pian dit, oue la petite Panthère ne 
Fait du mal à perfonne;) d’ailleurs on 
fait de fa peau une fourure précleu- 
fe de güe eft d’une odeur agréable, 
f;) Idem, Ibid. Gcnctha, vt! portât 

Ge- 
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pellent Gat el Ber ■ rsrny , ou le Chu étranger y d’autres le 
nomment Sbib ■ beardou. 

Le Dubbab eft de la grandeur du loup , mais il a le corps U Dut. 
plus plat, & boite naturellement de ia jambe droite de der- ^ v°“ 
riere. Nonobftant ce defaut il eft paftàblemcnt léger, & plus >u ' e ' 
difficile à prendre à la courfe que le langlier. Il a k col fi 
exceflîvement roide, que lorsqu’il veut regarder derrière lui, 
ou feulement de coté, il eft obligé de tourner tout le corps, 
comme les cochons , les taillons «St les crocodiles. Sa cou- 
leur eft d'un brun fombre tirant fur le rouge , avec quel- 
ques rayes d’un brun encore plus obfcur: le poil de la nuque 
eft prcfque de la longueur d’une paume , mais moins rude que 
la fove de cochon. Il a les pieds grands ck bien armés, dont 
il fe fert pour remuer la terre, & en tirer les Cep baglione , 
ou les rejettons du palmier, & d’autres racines, quelquefois 
même des corps morts : car les Bédouins lur - tout n’ont pas l’u- 
fage denterrer leurs morts dans des lieux deftinés exprès pour 
cet ufage, & fermés d’un mur, d’un fofte ou de quelque autre 
cloifon. Lorsqu’on attrape quelqu’un de ces animaux, les 
Jtrabes ont grand foin d’en enfouir la tête , ou du moins le 
cerveau , de peur qu’on ne s’en ferve pour quelque fortilège. 

Après k Lion & la Panthère, le Dubbab eft le plus feroee <Sc 
le plus cruel de tous les animaux de Barbarie. Comme cet- 
te bête eft ( a ) pourvue d’une crmiere , qu’elle a de la peine 

à 


Genetta, aut Ginetta ( Genocha apud 
Albcrtum perceram) efl bijliapaulo ma- 
jor (rij/nor Alberto, £/ relie) v-tpe- 
eulâifc. C’elt-à- dire: La Gcnaba, 
que l’on doit plutôt écrire Genena 
ou Ginttia , quoiquV/frrr» l’appelle 
Genocba , mais à tort , eft une bête un 
peu plus grande (Alton dit plus pe- 
tite, & ü a raifon) qu'un renardeau. 

( a ) S o l i n , Cap. 40. Hyanam 
queque mit lit Africa, cui, cùm fpim ri- 
gct , collum continua uniuie fielli r.equit , 
niji 1010 corpore circumatlo. C’eft-a-di- 
re : Parmi les animaux qui vtennent 
à’ Afrique eft Hyène, qui, ayant tou- 
te l'épine du dos roidc , «St i’os du col 


tout d’une pièce fans vertébrés, ne 
peut tourner la tête lans tourner tout 
le corps. Voyez audi Pli N s Lib. 
VIH. Cap. ,;ô. Akistotk , Hifl . 
Anim. Lib. V! H. Cap. j. dit: Ow li 

n (A“»«v il pèv fiufo : j , c, H Taivcv tçi 
ri (ifjffloc h« tbjtr~.tr. Kim , ytt-rty o’tyet 
ur-xe? lino; , a al en cxl.vpsrrpa; vctl (5a- 
bvrê^ac rùs Tf .%*( , Kïi Ji* üStfÇ TÎjt | ii- 
yjtii — rviiHtepuyeT ! 'i y idiéju.evtv rifç 
czp*c®tey'xi rîw «MfwTiv. Celt-i\ dire t 
L’animal que les uns appellent Gtone,. 
& ks autres Hyène , n’eft pas moins 
grand que le loup, mais il a une criniè- 
re comme le «.heval , fi ce n’cit que le 
cria ea eft. plus rude & plus ioDg, & 

cela: 
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à tourner la tête & qu’elle fouille dans les fépulcres, il y a 
toute apparence que c’en 1 ’ Hyène des Anciens, plutôt que la 
Civette , qui eft tachetée , & ne fe trouve point dans ce 
pais, ou que le Taiffon, qui eft plus petit, & à ce qu’on m’a 
dit , entièrement inconnu en Barbarie. 

Le (a) Deeb ou {b) Jackall eft d'une couleur plus obfcure 
que le renard , & à-peu-près de la même grandeur. Il glapit 
tous les foirs dans les jardins & dans les villages, fe nourrif- 
fant , comme le Dubbab , de racines , de fruits & de cha- 
rogne. (c) Mr. Ray fuppofe que c’en ici le Lupus Aureus 
des Anciens : mais par ce (d) qu ’Oppian en dit, le Lupus 
Aureus doit être un animal beaucoup plus feroce. 

Le Gat el Kballah des Arabes , que les Perfans appellent 
Siyal Gbusb , & les Turcs Karrab Ku-lak , c’eft-à-dire le 
Chat noir , ou le Chat aux Oreilles noires , comme fon nom 
porte dans les trois langues , eft de la grandeur d’un gros 
chat. Il a le corps d’un brun tirant fur le rouge , le ventre 
d’une couleur plus claire, & quelquefois tacheté, le mufeau 
noir , & les oreilles d’un gris foncé , dont les bouts font gar- 
nis d’une petite toufe d’un poil noir & roide , comme cel- 
les du Lynx. La figure de cet animal donnée par (e) Cbar- 
leton eft très - différente du Siyab Gbusb de Barbarie, qui a la 
tête plus ronde avec des lèvres noires; mais du refte il re£ 
femble entièrement à un Chat. On a cru que cet animai , 
auiïi bien que le Jackall, épioient la proye pour le Lion , c’cft 
pourquoi on l’appelle communément le Pourvoyeur du Lion ; 
cependant il y a grande rai fon de douter de leur prétendue 
bonne intelligence. 11 eft vrai que durant la nuit , lorsque , 

e* • 


cela fur route l’épine du dos. 11 fouil- 
le dans les fepulcres, pour déterrer 
les corps humains, dont il fe repaie 
avez plaifir. Voyez Bochart, 
Hiero z. t-ib. III. Cap. 11. 

(a) En Arabe Dteb. 

(b) En Arabe Chntbal. 

(c) Voyez Ray, Synopf. Animai. 
pag. 174. 

( d ) Oppiah, Cynegct . v. 3. 


Où Aux sc , Aux# rpo^epéçmx aixC- 

TXTO{ 61 \y 

Cefl-à-dire : Ce n’eft point un loup, 
mais un animal plus fort qu’un loup, 
& dangereux. Bacbart fait venir de 
ce nom le mot Hébreu 3 KI Zaab , qui 
lignifie de For. 

(r) Voyez Charleton, Exer- 
tii. pag. 23. 
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fuivant la remarque du Pfalmifîe (a) toutes les bites de la fo- 
rêt trottent , celles • ci , comme les autres , bruyent après leur 
proye; & quand le foleil fc leve, & que le Lion Je retire dans 
J« taniere, on voit fou vent le Siyab Gbusb & le Jackall ron- 
ger les carcaffes dont le Lion a mangé partie pendant la 
nuit. Cette circonftance, & le bruit que ces animaux, du 
moins le Jackall , font en quelque manière de concert avec 
le Lion, & que j’ai fouvent entendu moi -même, eft tout ce 
qui peut favorifer cette opinion. 

Le (b) Jird & le (c) Jcrbda ou Tcrbôa font deux peti- l.e . 7 ,vj 
tes bêtes innocentes qui habitent dans la terre : elles font 
en grand nombre , principalement dans le Sahara , quoique 
j’en aye aufïi vû de la demiere efpece dans le voiftnage d’O- 
ran. Elles font toutes deux de la grandeur d’un rat ; leur 
ventre eft blanc , & la couleur du relie de leur corps fauve. 

Elles ont auffi l’une & l’autre les oreilles rondes & creufes, <Sc 
reffemblent au lapin pour les dents de devant & pour les 
mouftaches ; mais elles en diffèrent à d’autres égards. La 
tête du Jird eft un peu pointue & toute velue : les na- 
feaux du Jerbôa font plats & dégarnis, étant prefque de ni- 
veau avec la bouche ; en quoi il diffère de l’efpece qu’on ap- 

E orta d ’Alep, & dont (d) Mr. Haym a donné la dclcription. 

,es jambes du Jird font toutes prefque de la même lon- 
gueur, & il a cinq orteils à chaque patte, au lieu que les 
pieds de devant du Jerbôa de Barbarie n’en ont que trois, & 
font fort courts. Ses pieds de derrière font presque de la 
même longueur que le corps , & chacun garnis de quatre on- 
gles & de deux éperons , fi l’on peut donner ce nom à de 
petites griffes placées à plus d’un pouce au deffus de la 
patte. La queue du Jird eft un peu plus courte que celle du 
rat ordinaire, mais elle eft mieux garnie; & celle du Jerbôa 
eft auffi longue que fon corps, jaunâtre, & ayant une toufe de 

poil 

(a) Pfcaume CIV. 20.21.22. (O En Arabe c Terbia. 

{b) En Arabe Jird. Bochart, ( d) Voyez Nie. Haym, Teforo 

Uiercz. Lib. II. pag. zaç. dit, que ce Britannica. Vol. II. 
mot lignifie nne grande Souri s. 

Tome I. S s 
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C il noir vers le bout. Ils font tous deux bons à manger. 

dernier, non obftant que fes pieds de derrière font beau- 
coup plus longs que ceux de devant, court, ou pour mieux 
dire, faute avec beaucoup d’agilité, quoique je ne l’aye jamais 
vû courir, mais bien qu’il fe drefToit lur fes pieds de derrière. 
Il fe fert de fa queue comme d’un gouvernail ou d|un contre- 
poids pour fe diriger dans fes mouvemens, & la porte ordi- 
nairement en l’air, & quelquefois recourbée. 

Quelques (a) Auteurs ont pris le Jcrboa pour le {b) Sa - 
pban de l’Ecriture: il ne fe tient pourtant pas dans les ro- 
chers dans aucun des endroits où j’en ai vû ; mais dans une 
forte argile ou terre graffe, ou plus ordinairement dans les 
fables du Sahara. Il aime les rofeaux, le iaureole, & quel- 
ques autres plantes qui font particulières au Sahara , & par- 
tout où nous en trouvions, nous pouvions compter lûrement 
de trouver auflï des jferbo'as. La grande difproportion qui , 
comme j’ai déjà dit , fe trouve entre fes pieds , & la coùtume 
qu’il a de fe tenir debout fur fes pattes de derrière, pour- 
raient le faire prendre pour un des ( c ) Rats à deux pieds 
à! Hérodote & de quelques autres Auteurs. 

Outre 


(а) Voyez Bochaut, Hieroz. 
Lib. III. Cap. 33. 

(б) Pfcaume CIV. 18. Les hautes 

montagnes font pour tes chamois, 13 tes 
rochers font ta retraite des conmh. (En 
Hébreu D'iÛÿ Saphaonim) Provcr- 
bet XXX. 26. Les cormtls Sa- 

phannim) qui font un peuple imputf- 
fant , H néanmoins Us fotu leurs maifons 
parmi les pierres. 

(<) Hérodote, Metpom. J. tpa. 
Mt/àv lè yhix Tfiéà avToh tçi- el p-èv, 
Srnitl rutUnrar el Sè t Çiy- ! ptef — a! Se, 
tyTvec- C’eft- à -dire: Il y a là crois 
forces de Rats, dont les uns font ap- 
pelas Dipodes , ou à deux pieds , les 
autres, Zegeries, & les derniers , Echi- 
nes. THEOPHRASTE , Slpud ÆlIAN, 
UiJI. Lib. XV. Cap. 20. AiyÙTTte bi 
ôxBa J/rsiac chat p.ù( , itxl fieylqtt: p.eyé- 
bu QCeffQur ralf ye p.àyj ép.tfoabitu( xs- 


97’v , à; , %pv,t jQetr — üxli^gfi lè 

ipèol h 1 rare C’eft-à-dire : J'ai 

oui dire qu’en Egypte il y a des Rats 
à deux pieds , qui deviennent très- 
gros. Ils fe fervent de leurs pieds 
de devant comme de mains, & mar- 
chent droit fur ceux de derrière. 
P H O T I U S , ibid. Ev Aiyvrrui Ihalât 
Oxei (jJütt; ylvealtu , kjcj ptyàkis; îtfSti 
le irai mal rg( Ip.rparéunç rclxç, 4 m « 
fialiÿiffn ) éx' xOrcTç. XpÆvrai Si àxireîi 0/2 
yeprlv. C’eft- à -dire: On dit qu’en 
Egypte il y a des Rats qui n’ont que 
deux pieds, & qui font grands. Ils 
ont aulll des pieds de devant, mais 
ils n’en marchent point, & ils leur 
fervent comme de mains. Aristo- 
te de Mur. Ægypt. E M lè h xi Frepoi, 
el frxh%HTre tri raie linrl ml. C’eft-à 
dire : Il y en a aufll d’autres, qui 
marchent fur les deux pieds. 
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Outre les animaux dont je viens de parler, la Barbarie Antre» 
en nourrit aufli qui ne font pas inconnus dans d’autres pais. ^ 

De ce nombre font le (a) Dubb ou l’Ours, le Sbeddy ou cep»* 
le Singe , le Tezer-dea ou Plchncumon , le (b) Tzur-ban 
ou (c) Porc -épi, 1 e (d) Kun-foode ou leHcrilfon, le ( e ) 

Tbaleb ou le Renard , le Nimfe ou le Furet, le Fert el 
Heile ou la Belette; de plus la Taupe, le Lapin , le Liè- 
vre & le Sanglier, de tous lesquels il y en a grand nombre. 

On dit que le Lion fe nourrit principalement de la chair de 
ce dernier animal ; on a vû cependant quelquefois, que celui- 
ci s’eft fi bien défendu , qu’en mourant il a tué ert même tems 
fon ennemi ; car on les a trouvés morts l’un auprès de l’au- 
tre , tout couverts de fang & déchirés en pièces. > 

Parmi les Quadrupèdes ovipares de ce pais, je dois comp- Tortu?. 
ter la Tortue de terre & celle d’eau : cette derniere a le corps 
plus plat que l’autre, & n’eft pas bonne à manger. Ceux qui 
ont l’œil Don, découvrent des (/) Taitab, Bouiab ou Ca- 
méléons fur toutes les hayes. La langue du Caméléon 'cft Ctmé- 
longue de quatre pouces , elle a la figure d’un pilon , & leoB ’ 
cet animal la lance avec une rapidité furprenante fur les 
mouches & autres infeôes , qu’il y accroche avec une ef- 

E ece de glu qui fort à point nommé du bout de fa langue. 

æs Maures & les Arabes , après en avoir féché la peau , la 
portent au col , dans la perfuafion que cet amulete les ga- 
rantit contre les influences d’un œil malin. Le mot Taitab 

ne 


(<») Bochakt, Hieroz. Lib. III. 
Cap. p. 3T Dab, Urfut. Dabi- 
ba en im Arabicè tft pilofam babere fa- 
nera, undè i_>0 Dab, faciei pili d vilti 
de. C’eft - à - dire : Dab lignifie un 
Ours; car Dabiba, en Arabe, eft avoir 
le vifage velu; de- là vient le mot 
Dab, par où l’on défigne les poils & 
les toufes qui viennent au vifage &c. 
(à) En Arabe du mot 

ainfi nommé de ce qu’il 
darde fes pointes. 

(r) De tous les Porc-épis que j’ai 


vùs en grand nombre en Afrique , je 
n’en ai rencontré aucun qui , quel- 
que chofe que l’on fit pour l’irriter , 
dardât aucune de Tes pointes. Leur 
manière ordinaire de fe défendre elt 
de fe pencher d’un côté , & lorfque 
l’ennemi s’eft approché d’aO'ez près, 
de fe rélever fort vite, & de le pi- 
quer de l’autre. 

(d) En Arabe Kun-foode. 

( e ) En Arabe Tbaleb. 

(/) Voyez Bochart, Hieroz. 
Lib. IV. Cap. 4, 

Ss 3 
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ne différé pas beaucoup du (a ) Letaa de l’Ecriture ,. qui eft ren- 
du dans notre Verfion par Lézard. Le {b) M'orrai ou Gu ti- 
rai, félon (c) Leon, eft un Lézard qui a quelquefois trente 
pouces de long/ là couleur eft d’ordinaire d’un rouge fort vif, 
avec des taches noirâtres. (d) Vanfleb dit fort férieufement, 
que cet animal s’engendre des œufs pourris du crocodile. 

Le (e) Dbab ou De, b, autre Lézard, dont (/) Leon par- 
le audi , approche affez pour le corps & pour fa queue écail- 
lée du Caudiverbera de (g) Gefner & de (b) Jonjlon. (i) 
Tfab, terme de l’Ecriture qui répond à celui-ci, eft traduit 
dans nos Bibles par Tortue. 

On a aulïi dans ce païs-ci le Lézard verd commun, qui 
ne diffère en rien de celui d 'Europe. Le Zermouméab , au- 
tre Lézard, y eft fort commun, & fe trouve dans les hayes 
& fur les grands chemins. Il a la queue longue & menue, 
fa couleur eft d’un brun clair , & la peau eft rayée d’un 
bout à l’autre ; il a aufïi trois ou quatre rayes de jaune. 
Le Skink, qu’on voit fou vent dans les boutiques des Apo- 
ticaires & Droguill.es, fe tient volontiers fous des pierres 
plattes, ou dans des trous de vieilles murailles. Le Nijc- 
daimab , ou Booka-JbaJb , quoiqu’il entre fouvent dans les 
maifons , & vienne même jufques fur les lits, fe plaie or- 
dinairement dans la même retraite. Sa couleur eft noirâ- 
tre , & fa longueur de fept ou huit pouces : il a la tète & 
le corps plats, & la queue femblable à celle du Dab. J’ai 
fouvent remarqué, que chaque fois que cet animal s’arrête, 
il bat de la queue , ce qui pourroit faire croire que c’eft la 
Caudiverbera , ou (k) l’ Uromaflix de quelques Auteurs. Le 
fVarral fait de même en courant fur la terre : les Arabes nous 

con- 


(11) En Hébreu JIKbV. Voyez Le- 

VU i que XI. 3 . 

(b) En Arabe Ji r arral. 

(c) J. Leon, Dcfcript. Africa 
Lib. IX. pag. 297. 

( d ) Voyez l'Etat prèfent de P Egyp- 
te , par V a n s l E b , pag. 47. 

(f) En Arabe Dbab. 

(J) Voyez Leon, ubi fuprà. 


{g) G esn er, * Quadrup. Ovip. 
pag. 23. 

(b) Jonston, HiJI. Quadrup. 
Tab. LXXIX. 

(i) En Hébreu 33 Tfab. Voyez Le- 
vitique XI. 29. & Bochart, Du- 
rez . Lib. IV. Cap. 1. 

( k ) Voyez ci-dellus les Notes (g) 
& (b). 
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contèrent gravement, que quiconque eft feulement touché 
d'un de ces battemens , devient ftérile. 

Le ferpent le plus remarquable de ce pais eft le Tbaiban- 
ne. On m’a dit qu’il y en avoit de trois ou quatre verges 
de long. C’eft les ferpens de cette efpece qui approchent 
le plus de celui que ( a ) Régulas tua. J’ai vu des bourfes 
faites de leur peau, qui avoient quatre pouces & plus de 
diamètre. 

Le Zurreike, autre ferpent du Sahara, eft ordinairement 
environ de quinze pouces. Son corps eft mince , & il eft 
remarquable en ce que, comme fon {b) nom femblc l’infi- 
nuer , il s’élance avec une viteffe furprenante; peut-être 
eft -ce le (c) Jaculus des Anciens. 

Le plus dangereux de tous les ferpens c’eft le Lejfah. [Il 
a rarement plus d’un pied de long, & fon corps n’eft pas 
tout-à fait fi régulier que celui du Zurre'ike. Le ferpent que 
Lucain appelle Torrida Dipfas répond allez bien par fon (d) 
nom & par fes qualités au Lcffab. 

Les Arabes difent, qu’il y a une antipathie naturelle entre 
le Leffab & le Taitab, qui n’eft pas moins forte que celle qui 
fubfilte entre le Caméléon & la Vipere, dont les ( e ) An- 
ciens ont déjà parlé ; & qu’une feule goutte de la falive de 
ce dernier, caufe à l’autre de fi terribles convulfions, que la 
mort s’enfuit immédiatement. 

Venons aux Oifeaux les plus remarquables de Barbarie. 
Outre l’Aigle , on y trouve le Karaburno , qui eft un Eper- 
vier couleur de cendre, de la grandeur de notre Bufe, avec 
un bec noir, les yeux rouges, des pieds jaunes & courts, le 
dos d’un bleu fale ou cendré, les ailes noires, & le ventre & 
la queue blanchâtres. 

Le 


(<i) Voyez ci-deflus page 181. No- 
te (/). 

(b) Il vient de l 'Arabe Zurak, 

qui lignifie darder ou tancer. Voyez 
G o l i u s fur ce mot. 

(e) Lucain,* Bill. Civ. Lib. 
IX. jaculique vohicru. C’eft-à-dire : 
Et les légers Jacules, 


(d) Son nom vient de Laffab, 
qui veut dire brûler. V oyez G o- 
l i u s. 

(e) Voyez E L i e n , Hifl. Animal. 
Lib. IV. Cap. 33. Philene, dt 
Propr. Anim. in Chamaclconte. Sca- 
1, 1 g k r , ad Cardanum de Subliht. 
G E S N R R, ubi fuprà. 
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Le Graab el Sahara, ou le Corbeau du Dêfert, eft un peu 
plus grand que notre corbeau ordinaire : il a le bec & les 
pieds rouges , ce qui pourroit le faire prendre pour le Cora- 
cm ou le Pyrrbocorax des Anciens. 

Le Shagarag eft de la figure & de la taille du geay , feule-' 
ment il a le bec plus petit & les jambes plus courtes. Son 
dos tire fur le brun , la tète fon col & fon ventre font d’un 
verd pâle, & il a des taches ou des cercles d’un bleu foncé 
fur les ailes & fur la queue. Il fait un bruit defagréable , 
& fe niche fur les bords du SheUiff, du Booberak & de quel- 
ques autres rivières. 

Le Hou-baara ou (a) Hou-baary eft de la grandeur d’un 
chapon, feulement il a le corps plus long. 11 fe nourrit de 
rejettons des arbres & d’infeftes , comme Te Graab el Sahara , 
& vit, comme lui, fur les bords du Défert. Son corps eft 
d’un jaune pâle, par -tout tacheté de brun: les groffes plu- 
mes de fes ailes font noires , avec une tache blanche vers le 
milieu ; celles du col font blanchâtres , avec des rayes noires. 
Elles font principalement remarquables par leur longueur, 
& parce qu’elles font heriffées comme les plumes des cocqs 
qui fe battent. Son bec eft plat , à la façon ae celui des étour- 
neaux , & à peine d’un pouce & demi de long. Ses jambes 
reffemblent à celles de l’outarde, n’ayant pas non plus de grif- 
fe ou d’orteil de derrière à fes pieds. Son fiel & le dedans 
de fon eftomac font fort bons pour les maux des yeux, & fe 
Vendent quelquefois extrêmement cher. Il ne le peut rien 
de plus amufant , que de voir cet oifeau lorfqu’il eu pourfui- 
vi par un épervier , à caufe d’une infinité de tours & de ftrata- 
gèmes dont il fe fert pour échaper. Golius fe trompe lorf- 
qu’il prend Y Hou-baara pour l’outarde, qui lui relïemble ef- 
feûivement par la couleur, par fon plumage & par le nom- 
bre de fes griffes , mais qui eft deux fois plus grande. 

Le Rbaad, ou Saf-faJ, oifeau qui vit de grain & qui eft 
toujours en compagnie, n’a aufli point d’orteil ou de griffe de 
derrière. Il y en a deux cfpeces: la plus petite eft de la tail- 
le 

(a) En Arabe Hou-baary. 


Digitized by Google 



2, t>> 3n 



Digitized by Google 


Digitized by Google 



SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cbap. IL 327 


le d’un poulet ordinaire; mais la plus grande eft prefque aufli 
greffe que l’Hou-baara , & diffère de la petite en ce qu’elle a 
la tête noire & un toupet de plumes d’un bleu foncé précife- 
ment au defaut de la tête. Elles ont toutes deux le ventre 
blanc, le dos & les ailes de couleur de buffle avec des taches 
brunes , mais la queue eft plus claire , & barrée de noir. 
Son bec & fes jambes font plus forts que ceux des per- 
drix. On prétend que le nom de ( a ) Rbaad , qui fignifie 
en Arabe le Tonnerre , a été donné à cet oifeau, à caufc du 
bruit qu’il fait Iorfqu'il s’élance de la terre ; & qu’il porte 
le nom de (b) Snf-faf, parce qu’il exprime le battement 
de fes ailes quand il vole. 

Le Kitavjiah, ou le Lagopus d'Afrique , comme on pourrait 
l’appeller , eft un autre oifeau qui le nourrit de grain , qui 
vit en compagnie, & qui n’a point non plus d’orteil de der- 
rière. Il habite les lieux les plus ftériles , au lieu que le 
Rbaad fe plaît dans les riches campagnes : il reffemblc à la 
colombe pour la taille & pour la figure, & aies pieds couverts 
de petites plumes , de la même façon que certaines efpeces 
de pigeons. Son corps eft d’une couleur livide, tacheté de 
noir ; le ventre eft aufli noirâtre , & il a fur la gorge un croif 
fant d’un beau jaune. Sur le bout de chaque plume de la 
queue on voit une tache blanche: la plume du milieu eft lon- 
gue &c pointue , comme la queue du Merops ou pivert. Sa 
chair eft de la couleur de celle du Rbaad , rouge fur la poi- 
trine & blanche vers les jambes; elle lui refTemble auffi en 
ce qu’elle eft agréable à manger, & qu’elle fe digère aifement. 

La Perdrix de Barbarie eft la même que la perdrix rou- 
ge , qui eft fuffifamment connue de (c) nos Naturaliftes. 
Mais il y a dans ce pais une efpcce de Caille , qui diffère de la 
caille ordinaire en ce qu’elle n’a point d’orteil de derrière , & 
qu’elle eft d’une couleur plus claire. L’une & l’autre font des 

oi- 


(a) Il vient de Rabad , qui 
veut dire il a tonné. 

(è) En .Arabe Ce mot, 

que Goliut feul a traduit par Paffe- 
rtau, ne rdTemble pas mal au terme 


Hébreu firTO Sacbapb , ou Sab - bapb , 
qu’on trouve Levitiqtu XI. 1 6. Si que 
nos Verfions rendent par Coucou. 

(f) Voyez Ray, Synopf. Aviurm 
57 - 


Le Kïta- 
wiab , ou 
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oifeaux de paflagc, ainfi que la Becaffe, qui commence à pa- 
roître en Oûobre & continue jufqu’au mois de Mars. Les 
Africains appellent cette demiere (a) Hammar el Hadjel , 
ou l 'Ane des Perdrix. 

Grive Parmi les petits oifeaux je place une efpece de Grive, dont 
vette ‘ le plumage eu auffi beau que celui d’aucun oifeau d 'Amérique. 
Sa tête, fon col & fon dos font d’un beau verd clair, les ai- 
les de la couleur des alouettes, la poitrine eft blanche & ta- 
chetée comme celle d’une grive, Yuropygium ou le croupion 
d’un beau jaune , les extrémités des plumes de la queue & 
des ailes étant de la même couleur. Si l’on en excepte les 
pieds, qui font plus courts & plus forts, cet oifeau reffem- 
ble pour le bec , & pour tout le relie de fa figure à la grive. 
Il n’cft pas fort commun , & on ne le voit qu’en été dans la 
faifon des figues. 

Le Cap- J’ajoute aux petits oifeaux à gros bec une efpece de Moi- 
neau qu’on nomme Capfa , & que l’on rencontre auffi com- 
munément dans les cantons où croiffent les dattes au Oued 
du Lac des Marques , que l’on voit ailleurs le moineau ordi- 
naire, dont il ne diffère point pour la grandeur. 11 cil de la 
couleur de l’alouëtte, excepté la poitrine, qui eft plus claire 
& reluifante comme celle d’un pigeon. Cet oifeau chante ad- 
mirablement bien, & furpaffe de beaucoup en douceur & en 
harmonie le roffignol & les ferins des Canaries. On a effayé 
plufieurs fois d’en apporter à Kairwan & en d’autres endroits, 
mais ils font fi délicats, qu’ils ne font plus que languir dès 
qu’on leur fait changer de climat. 

L’A- On a aux environs de Bizerta & de quelques autres endroits 
cendrée un R ranc * nombre d’Alouè'ttes couleur de cendre. 

Oir lux Outre les oifeaux aquatiques que nous avons en Angleterre , 

»quati- X j’ai trouvé ici les efpeces fuivantes. 

que*- V Anas Platyrvncbos , ou le Pélican de Barbarie, comme 
va mu l’on peut l’appeller, eft de la grandeur d’un vanneau. Ses 
pieds font rouges, il a le bec large, çlat, noir & armé de 
ou le Pc- dents; fa poitrine, fon ventre, & fa tête font de couleur de 

fer 


(a) En Aralt Barnmr et Hadjtt, 
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Hfer, le dos eft plus foncé & il a trois taches , fçavoir une 
bleue, une blanche & une verte, l’une près de l’autre, fur 
chaque aile. 

Le Pélican de Barbarie à petit bec , eft un peu plus gros 
que le precedent. 11 a le col rougeâtre & la tête ornée d’unè 
petite toufe de plumes tannées. Son ventre eft tout blanc-, 
& fon dos bigarré de quantité de rayes blanches & noires. 
Les plumes de la queue font pointues, & les ailes font cha- 
cune marquées de deux taches contiguës , l’une noire & l’au- 
tre blanche. L’extrémité du bec eft noire, & les pieds d’un 
bleu plus foncé que ceux du vanneau. 

Le Canard de Barbarie à tête blanche , eft de la gran- 
deur du vanneau: il a le bec large, épais & bleu; fa tète eft 
toute blanche, & le corps couleur de fer. 

Le Canard de Barbarie à tête noire , a les ailes tache- 
tées comme celles du Pélican à petit bec dont j’at parlé. H 
e le bec noir, long & étroit , les pieds d’une couleur tirant 
fur le brun , le col approchant du gris , le dos & les ailes 
noirâtres, & le ventre couleur de fer mêlé de blanc. 

La Grife-queuê de Barbarie eft la moitié plus petite qu’au- 
cun des oifeaux ci-dell'us mentionnés. Elle a le ventre blan- 
châtre, les jambes noires, le corps & les ailes grifes, & fur 
chacune de celles-ci une tache noire & une verte, enfermées 
chacune dans un cercle de blanc. 

Les habitans du pais comprennent tous ces oîfeaux, auflï- 
bien que la Gercelle , le Vanneau, & toutes les efpeces de 
Canards, fous la dénomination générale de (a) Brak. 

La Poule d’eau de Barbarie eu plus petite que le pluvier. 
Elle a le bec noir, d’un pouce & demi de long, la poitrine 
& le ventre d’un brun foncé, ou couleur de rouille , le dos 
de même , mais encore plus obfcur , le croupion blanc par 
deflous, & rayé par deflus de noir & de blanc; les ailes font 
tachetées de blanc, & les pieds d’un verd foncé. 

Le 

(s#G olHu & d’autres prétendent fe donne en Barbarie à tous les oi« 
que <i£_> Brak dénote une efpece { taux S cnrc d 9 Canards, & noa 
particulière de Canards; mais üs fe à “ e efpece particulière, 
trompent certainement, car ce nom 
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Le Francolin de Barbarie eft encore plus petit que le van- 
neau. 11 a les jambes longues & noires, & l'orteil du mili eu 
dentelé des deux côtés ; fon bec de quatre pouces de longueur 
eft brun , mais noir au bout , la tète petite & couleur de 
rouille, le col de même, & le croupion blanc ; le dos & les 
ailes font d’un brun fort obfcur, & ces dernieres tachetées 
de blanc ; la poitrine eft mouchetée comme celle de la becaffe. 

LïEmfeefy, ou 1 ’Oifeau du Boeuf , eft de la grandeur du cor- 
lieu. Il eft d’un blanc de lait fur tout le corps, excepté au 
bec & aux jambes , qui font d’un beau rouge. Il vit d’ordi- 
naire dans les prairies, & fe tient auprès du bétail Sa chair 
n’eft pas de bon goût , 64 fe corrompt d’abord. 

Le Boo onk, ou Long-col, eft une efpece de Butor , un peu 
plus petit que le vanneau. Il a le col , la poitrine & le 
ventre d’un jaune clair, le dos & le deffus des ailes d’un noir 
de jay, & la queue courte; les plumes du col font longues & 
rayées de blanc ou d’un jaune pâle. Son bec, qui a trois 
pouces de long, eft verd , & fait comme celui de la cico- 
gne : fes jambes font courtes , menues & vertes. Lors- 
qu’il marche ou qu’il cherche fa nourriture , il alonge le 
col de fept ou huit pouces : c’eft la raifon pourquoi les Arar 
bes le nomment (a) Boo-onk , le Long - col , ou le P en 
du Col. 

Les Infc&es, & les vermiffeaux qui apartiennent dans cette 
claffe, font plus confidcrables par le grand nombre qu’on en 
a dans ces païs-ci , que par aucune Angularité digne de re- 
marque. J’en ai rencontré de beaucoup d'efpeces, mais je 
n’en ai point vû qui n’ayent déjà été décrits par les Natura- 
liftes. On trouve des Papillons , des Efcarbots &c. dé tou- 
tes les façons, qui diffèrent autant par la figure que par la 
couleur de leurs ailes ; mais il feroit ennuyant de s’arrêter à 
chaque Infefte en particulier. Je n’en dirai donc pas grand 
choie; une ou deux efpeces de chaque genre fuffiront pour 
en donner une idée. 

On a en Barbarie une elpece de Papillon très-curieu^ qui 

a 

(«) En Arabe üUcjj! Boo-cntU 
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a près de quatre pouces entre les extrémités des deux ailes. 
Il eft joliment rayé par tout le corps de châtain & de jaune. 
Excepté les ailes inférieures , qui font dentelées , & fe termi- 
nent par un pendant étroit d’un pouce de long , elles font fort 
proprement Dordées de jaune: près de la queue il a une tache 
a’incamat. 

L’efpece la plus rare des Libellé eil celle qui a trois pou- 
ces & demi de long, la queue large, la couleur de rouille, 
& des ailes tachetées. Il y en a une autre efpecc de la mê- 
me taille, dont le corps eft plus cylindrique , & la couleur 
approche affez de celle de la fauterelle ordinaire. 

L’Efcarbot le plus rare eft celui qui n’a qu’une cor- 
ne. Ceç Infeâe eft de la couleur & de la groffeur d’un 
maron. Sa tête eft ronde & entaillée ou dentelée, & fes 
pieds larges comme ceux du taupe-grillon. On trouve par- 
tout les petites Naficorncs & une grande variété d’Efcarbots 
qui fimtent. 

A l’efpece de Sauterelles que les Naturaliftes nomment 
Mantes , j’en ajouterai une qui a trois pouces de long , de 
couleur brune, ayant les pieds de devant armés de bonnes 
crifes de corne. Il y en a encore d’autres de la même taille 
de l’efpece capuchonnée, dont les ailes fupérieures font rayées 
d’un verd clair, & les autres joliment bigarrées d’incarnat, 
de brun & d’écarlate. Une troifième efpece, de deux pou- 
ces de long, a de belles ailes vertes : ce qui la caraûérife 
principalement, ce font deux antennes qui Fortent du front 
en gurfe de deux plumets. 

Je n’ai jamais remarqué que les Mantes allaient par bandes ; 
mais les Sauterelles proprement dites, dont il eft fi fouvent 
parlé dans les Auteurs lacrés & profanes , vont toujours par 
grottes troupes. Celles que je vis en 1724. & 1725. étoient 
beaucoup plus grandes que nos fauterelles ordinaires; leurs 
ailes étoient tachetées de brun, & leurs corps & jam- 
bes d’un beau jaune. Elles commencèrent à paroitre fur la 
fin de Mars, le vent ayant été Sud quelque tems aupara- 
vant. Vers le milieu d’Avril , elles s’étoient fi prodigieufe- 
ment augmentées, qu’au plus fort du jour elles formoient 
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cent * des efpeces de nuées qui obfcurciffoicnt le foleil. Environ 
p» ro ‘- la mi-Mai, leurs ovaires étant pleins» elles commencèrent a! 
*!*’ fe retirer les unes après les autres dans les plaines de Met- 
^“ e a s n tijiab & autres lieux voifins , pour y pofer leurs œufs. Le 

font mois fuivant on commença à voir de jeunes Sauterelles; & 

œuf*, & il efl: remarquable , que dès qu’elles étoient éclofes, elles fe 
quand joignaient enfemble & formoient une troupe ferrée qui cou- 
feutt Cl °* vr0 ’* t plufieurs centaines de verges en quarré. Prenant enfui- 
te leur route en droiture, elles grimpèrent les arbres, les 
nombre murs & les maifons , & devorerent toute la verdure qu’elles 
marche trouvoient en chemin , enforte que rien ne leur échapa. Pour 
mar e ' les arrêter, les habitans du pais creufoient des foliés à tra- 
vers leurs champs & leurs jardins , & les rempliffoient d’eau , 
ou bien ils rangeoient fur une même ligne une grande quan- 
tité de bruyere , de chaume & d’autres matières combufti- 
bles , en y mettant le feu à l’approche des Sauterelles. Mais 
toutes ces précautions ne fervoient de rien : les folles furent 
' bientôt comblés, & les feux éteints parles efiains fans nombre 

qui fe fuccedoient les uns aux autres. Celles qui marchoient 
à la tête s’avançoient fans rien craindre , & celles qui fuivoient 
lcrroient les premières de fi près qu’il leur étoit impoflible 
de reculer. Un jour ou deux après qu’un de ces grands 
corps eût paile , d’autres Sauterelles nouvellement éclofes 
leur fuccedoient , & venoient glaner après les premières. 
Elles rongeoient les petites branches & l’écorce des arbres, 
dont les autres avoient déjà dévoré le fruit & les feuilles; 
juftifiant ainfi l’expreiïïon du Prophète, qui, en les compa- 
rant à une nombreufe armée, dit: (a) Le feu dévoré devant fa 
•« face , & derrière lui la flamme brûle , le pais étoit devant fa ve- 
nue comme le Jardin d'Eden, & après qu’il fera parti, il fe-, 
ra comme un dvfert de defolalion ; même il n'y aura rien qui 
lui écbape. 

Ces Sauterelles ayant ainfi vécu pendant près d’un mois, 
mita- détruifant tout ce qu’elles pouvoient rencontrer de verdure , 
Tho7c & trouvèrent enfin parvenues à leur grandeur naturelle , & 

chan- 

(a) Voyez la première partie du Chapitre II. de Joël. 
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changèrent leur état rampant en fe défaifant de leur peau. 
Pour faciliter cette métamorphofe , elles s’attachoient par 
les pieds de derrière à quelque buillon, branche d’arbre, ou 
coin de pierre j & l'ailant enfuite un mouvement fembla- 
ble à celui des chenilles quand elles marchent, on voyoit 
d’abord paraître leur tête, & puis le relie du corps: tou- 
te la transformation s’achevoit en fept.ou huit minutes, après 
quoi elles demeuraient, pendant un court intervalle , dans un 
état de langueur ; mais auflitôt que le foleil & l’air avoient 
durci leurs ailes, & fcché l’humidité qui y reftoit, elles re- 
prenoient leur première voracité , devenant même plus for- 
tes & plus agiles qu’auparavant. Elles ne fubfilloient pourtant 
pas longtems dans cet état, & fe difperfoient bientôt, com- 
me leurs meres , après avoir mis bas leurs œufs, Comme 
leur vol & leur marche étoient toujours du côté du Nord, il y 
a apparence qu’elles périrent dans la Mer, qui, à ce que les 
Arabes difent, fert de tombeau à toute forte d’Infeétcs ailés. 
.• Les Sauterelles falées &i frites approchent du goût des 
écreviffes d’eau douce. Il étojt (a) permis aux Juifs d’en 
manger. On trouve dans (b) Ludolpbe une DiflTertation in-, 
genieufe, où il tache de prouver, que les (c) Sbellovsim , ou 
les Cailles que les (d) Ijraëlites mangeoient dans le Défert, 
n’étoient qu’une efpece de faotereUes. Mais le Pfalmifle , 
qui les appelle (e) de la Volaille ayant aile , détruit entière- 
ment cette opinion. Je ne penre pas non plus qu’on ait pù 
produire jufqu’à prefent aucune autorité valable , pour prou- 
ver que le mot Grec (f) Acrides doive être pris pour le (g ) 
fruit d’un arbre , ou pôur les fommités des plantes : il y a plus 

d'ap- 


(a) Voyez Levitio'tc XI. 22. 

(b) In Comment. Ht fl. Ethiopie, pag. 

18.5. &c. . 

(r) En Htbreu Sbellouïm. 

(d) Voyez Exoae X. 1 J .& Nombres 
341 . 3 i. 

(f) Voyez Pfeaume LXXVIII. 27. 
(/) F.n Grec A ypïïtt- 

(g) On peut voir dans Polus, 
Synopf. m Matib. 111 . & IV, & dans 


B o c h a » t , Hicroz. Lib. IV. Cap. 
7. que Si. Atbanafe, Ifldort, Tblopby- 
taflr, & plufieurs antres ont cru que 
les kv.floe; dont il ell parlé dans le 
Nouveau Teftament , étoient le fruit 
tfvn :ertain arbre, ou les boutons ii les 
feuilles nouvellement éclos, ou les 
tendres rejetions des arbrifîeaujt , ou 
bien enfin les bouts bouts des arbres 
& de toute forte de plantes. 
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d’apparence qu’on a donné à la fauterelle le nom ( a ) d’Acris, 
arce qu’elle fe nourrit effeûivement des fommités des hcr- 
ages. Les Acrides dont (b) Ariflote & d’autres Hiftoriens 
parlent , font les fauterelles dont il s’agit ici. Les Septante 
ont toujours traduit (c)Arbab par le même mot, & il eft na- 
turel de croire que les Ecrivains du Nouveau Teftaraent l’ont 
pris dans le même fens. Ainfi les Acrides dont il eft dit que 
St. Jean Baptijle fe nourriffoit dans le défert, doivent être 
l’efpece de fauterelles dont je parle; & fi elles ont coûtume 
de paraître dans la Terre Sainte au même tems que je les ai 
vues en Barbarie , on pourra juger par -là , en quelle faifon 
de l’année St. Jean commença fa million. 

(d) VAckrab, ou le Scorpion, dont les aualités pemicieu- 
fes font connues , mérite , après les fauterelles , le premier 
rang parmi les Infe&es de la Barbarie. Il y en a de deux 
fortes: les uns font longs & minces, les autres plus ronds 
& plus gros ; ils ont tous deux une queue à fix nœuds ou 
vertèbres. Je n’en ai jamais vû qui en eùflent fept, quoi qu’en 
difent ( <?) quelques Auteurs anciens. Ceux qui font en de- 
çà du mont Atlas ne font pas fort dangereux : leur piquûre 
ne caufe qu’une petite fièvre, & un peu de Thériaque de Ve- 
nife fait paffer bientôt la douleur. Mais les Scorpions de 
£aab & de presque toutes les autres parties du Sahara , font 
non feulement plus gros & plus noirs, mais leur venin eft 

aufii 

(<») L c gran d Diflionaire Etymologi- 
que dit là - defTus : Axpic rttfit ri âx'pac 
Tùjy iczzCmt x«j rîv (JvTwy viatebm. 

C’eft-à-dire: Le mot Acris dérive da 
haut bout des épis & des plantes. 

Je-rad, qui eil le nom Arabe 
de ces Infeftes, a auffi la même li- 
gnification , étant dérivé de OyJ?* 

Jerd , il a arraché , ou il a importé, 
fçavoir les feuilles de leurs branches. 

On peut voir Gouus fur ce mot. 

(6) Aristote, HiJK Animal. 

Lib. V. Cap. 28. 

(f) En Hébreu Arbab. 

( d) En Arabe Ackrab. 


(O Pline, Lib. XI. Cap. 25. * 
Storpwnibuj : Confiât (f fept crut coud e 
intemodia faviora effe. C'eft-à-dire : 
On fçait que les Scorpions qui ont 
fept noeuds ou jointures à la queuë 
font beaucoup plus venimeux que 
les autres. Strabon Lib. XVII. 
Snotrriuv St, *xl x njvÊvxal àx rifuv, X<- 

Ê erai »Xî$e{, peyidei Si Izrà oibcviuKin. 

’eft-à-dirc : il y a une grande quan- 
tité de Scorpions , tant volans que 
fans ailes, qui ont fept vertèbres e a 
longueur. Elien, rdiji. Anim. Lib. 
VI, Cap. 20. K al th izrà é%uv e<r«- 
SCttx rie. C’eft-à-dire: Et l’oa 
en a vû qui avoieat fept vertèbres. 
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suffi beaucoup plus fort & plus violent, & caufe fouvent 
la mort. 

La morfure du Boola-kaz, efpece de Tarentule du Sa- 
lara , n’eft pas moins dangereufe : c’eft ici probablement 
le (a) RJjax, qu ’Elien place au nombre des animaux de ce 
pais ci. On compte qu’il meurt vingt ou trente perfonnes 
par an de la morfure de cet animal & de celle du Leffah. 

La méthode dont on fe fert pour guérir ces morfures, Rfme(îe 
eft , ou de cauterifer immédiatement la partie affligée , ou contre 
d’v faire une profonde incifion,& de couper toute la chair qui [*™° d r ' 
eft autour. Quelquefois on met le Bleffé jufqu’au col dans le ce»«ni- 
fable brûlant , ou dans une fofle chauffée exprès , pour le faire nuuJt * 
fuer. Lorfqu’on croit qu’il n’v a pas grand danger , on ap- 
plique feulement des cendres chaudes , ou de la poudre à'Al- 
penna , avec deux ou trois tranches d’oignon , en guife de ca- 
taplâme. Je n’ai jamais ouï dire qu’on fe fervit dans ces cir- 
conftances d'huile d’olives, qui, fi l’on en frotte chaudement 
la bleffure , eft un fpécifique éprouvé contre la morfure de 
la vipere. 

Il n’y a gueres de PoifTons fur cette côte qui n’ayent été Poir- 
décrits il y a déjà longtems par Rondelet , & qu’on ne trouve fon ** 
aufli fur la côte oppofee de h Mediterranée. Il faut en excepter 
le Barbeau d’eau douce, qui eft ferme & de bon goût, & Bar- 
n’a que deux barbes à la mâchoire inférieure; la petite Per- beau, 
che de Capfa , qui a le nez relevé & les nageoires bigarrées; Perche, 
un large Plumet de Mer, & un petit Polype de figure circu- pi umtt 
laire. Il y a quelques années qu’une Orca, ou Baleine à dents, de Mer. 
de foixante pieds de long, fut jettée fous les murs A' Alger ; Polype, 
mais cela pafla pour un fi grand prodige, que les Algériens Or«. 
appréhendoient qu'il ne prefageât quelque grand malheur. 

Entre les Poiuons à coquille le Homar doit tenir la pre- Homars. 
mière place, mais il n’cft pas fort abondant fur cette cote; che- 
pour des Chevrettes & des Langouftins , on y en voit en gran- vr ««s. 
de quantité. On a auûi communément tous les jours au L»ngo»- 

xnar- ^ 

(a ) Eues, Hijl, Animal. Lib. III. Cap. 130. 
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marché une efpece de Cancre qui a l’écaille fort mince, avec 
des Ecrevifles de diverfes efpeces, que Rondelet a décrites. 

Les Oeufs de Mer ou lés Echines y font très - communs , 
mais les efpeces n’en varient pas beaucoup. Je n’en ai vû 
que de trois. La première c(l une forte de Pentaphylloïde , ou 
de Spatagus , d’une grande beauté, mais de nuiulage; les deux 
autres font plus communes , & on en trouve fur tous les ro- 
chers. Chaque coquille à cinq futures, accompagnées de plu- 
fieurs rangs concentriques de boutons ,& chaque bouton auri 
piquant d’un pouce de long dans l’une de ces deux efpeces , & 
ae deux dans l’autre. La laite qui fe trouve entre les futures efl 
la feule chofc qu’on en mange; elle efl fur- tout fort eftimée 
dans le tems de la pleine Lune: on l’alfaifonne avec du poivre 
& du vinaigre, & l’on s’en régale comme d’un mets délicieux: 

On ne trouve pas non plus beaucoup de fortes ni grande 
abondance de Coquillages fur la côte de Barbarie. 11 ell vrai 
qu’on voit communément fur le bord de la Mer les dépouil- 
lés de quelques efpeces décrites par différens Auteurs, telles 
que plufieurs efpeces de Pétoncles, des morceaux de l’Oreil- 
le de Mer, le Spondyle, & une efpece de Chama qui eft fort 
plate & unie: mais le grand Pétoncle ou la Trompette, qti 
a quelquefois huit ou dix pouces de long, un autre Pétoncle 
long & étroit , la Moule de Matthiolus , la Coquille de Ve- 
nus, un autre grand Pétoncle allez mince, qui eu la dix -hui* 
tième efpece de Lifter , ainfi que la vingtième du même Au- 
teur à long bec couleur de pourpre; toutes ces Coquilles, 
dis-je , ne fe voyent ici que fort rarement. On avoit au- 
trefois à Tunis beaucoup d’Huîtres , qu’on y apportoit du 
port de Bizerta ; mais on croit que les grandes pluyes qui 
tombèrent dans ces environs il y a quelques années, & les 
torrens extraordinaires qui s’enfuivirent , & qui adoucirent 
trop la falure de la Mer, les ont fort diminuées. Souvent on 
en trouve auffi qui le font attachées à la quille , non feule- 
ment des navires qui vont toujours le long ae cette côte, mais 
même de ceux qui font feulement quelque fejourà^/g<?r; ce- 
pendant quelques recherches qu’on ait faites , on n’a pas encore 
pu découvrir leurs lits. 11 n’y a gucrcs ici de Pétoncles, par- 
ce 
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ce que les bancs de fable y font rares; mais on y a par- tout 
beaucoup de Moules , de la meme cfpece que celles $ Angle- 
terre , fi ce n’eft qu’on y trouve prefque toujours de petits 
cancres, comme il y en a auffi quelquefois dans les nôtres. 
Si la (rt) Solitanna, dont Varron raconte qu’elle pouvoir con- 
tenir environ vingt quartes , mefure à! Angleterre , fe trou- 
voit encore dans ces Mers , elle fuppléeroit confiderable- 
ment au defaut de certains Coquillages , & à la rareté de 
quelques autres. 

Voilà tout ce que j’ai à dire fur les Animaux de ces Royau- 
mes. On fera peut-être furpris de n’y pas trouver plus de 
chofes extraordinaires. A quoi je répons, que la nature eft 
la même dans tous les pais; & qu’en Barbarie , non plus 
qu’ailleurs, les efpeces ne fe mêlent point les Unes avec les au- 
tres. Excepté le Mulet & la Kumrab , qui viennent d’Ani- 
maux fournis à la direction de l'Homme, lefquels par cette 
raifon n’ont pas la liberté de fuivre en tout leur inftintt, je 
ne vois pas ce qui a pù donner occafion à l’ancien prover- 
be qui dit, que (b) l’Afrique pivduit toujours quelque nou- 
veau monjlre. 


(a ) Va r n o n , de Re Rufl. Lïb. 
XIII. Cap. 14. Ex Africa quee vocan- 
sur Solitannæ ( coeblea ) ita magnat 
funt, ut in tas So. quadrantes conjici pof- 
fint. C’eft-à-dire: La Coquille qu’on 
appelle Solitanna , & qui vient à' Afri- 
que , eft fi prodigieufemenc grande , 

u’elle peut contenir 80. quartiers 
e liqueur. 

(b) A R 1 STOTB) Hift. Anim. Lib. 
VIII. Cap. 28. Atymu Se Tirxapant*, 
cri à‘l <té ti ti AiHw venin- C’eft-à-di- 
re : On dit en certain proverbe , que 
V Afrique porte toujours quelque cho- 
fe de nouveau. Pline Lib. VIII. 
Cap. 16. Itleà (fil. prapttr inopiam 
tsquarum ad paucos amnes cangregamibuj 
p feris ) multiformes ibi animalium par - 


Tome I. 


tus: varié fttminis cujusqur generis ma- 
res, aut vi aut vohiptast mifcerUt. Un - 
di eiiani vulgare Græciæ dieium, fem- 
per aliquid novi Africam afferre. 
C’eft-à-dire : C’eft pourquoi ( fça- 
voir parce que la rareté de l’eau obli- 
ge les bêtes fauvages à s’afiemblcr 
pèle mêle près d’un petit nombre de 
rivières) les petits des animaux ont 
toutes fortes de formes étranges, vû 
que les mâles, foit de gré ou de for- 
ce , s’accouplent indiftinfleraent avec 
les femelles de toutes les efpeces. 
De-là eft auffi venu le proverbe Grec 
uieft dans la bouche de toutlemon- 
e , Que /'Afrique produit soûjours quel- 
que ebofe de nouveau. 


Vv CHA- 


Moalts, 
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CHAPITRE III. 

Des Sciences, des Arts, des Manufactu- 
res, de /’Habillement, des Coutu- 
* MES &c. dès Habit ans de ces Royaumes. 


Arti & 
Sciences 
négligé, 
chez les 
Mjtmu- 

uv. 


f.dacï- 

ticii des 
en tans. 


D Epuis plufieurs fiécles les Mabometans ont fort négligé 
les Arts & les Sciences , quoiqu’ils fùffent autrefois 
prefque les feuls qui s'appliquaient avec fuccès à l’étude de 
la Philofophie , des Mathématiques & de la Médecine. La 
vie errante des Arabes , & la manière tyrannique avec laquel- 
le les Turcs traitent leÿ Maures , ne permettent pas à ces peu* 

{ îles de cultiver les Sciences, qui demandent abfolument de 
a liberté & du repos. Pour les Turcs , ils font la plupart d’un 
genie fi inquiet & fi turbulent, ou fi attachés à leur commer- 
ce & aux foins de s’enrichir, qu’ils ne fçauroient avoir de 
goût pour l’étude: ils m’ont même fou vent témoigné, qu’ils 
etoient fort furpris de voir, que les Chrétiens pou voient trou- 
ver du plaifir à palier tant de tems & à dépenler tant d’argent 
àdesfpeculations creufesquine leur apportoient aucun profit. 

Quand les fils des Maures & des Turcs ont autour de fi* 
ans (car pour les Bédouins ils ne fçavent ce que c’eft que de 
donner de l’éducation à leurs enfans) on les envoyé à l’éco- 
le , où ils apprennent à lire & à écrire. Ils ne fe fervent pas 
de papier pour cet ufage, mais chaque enfant a une petite 
planche mince & quarrée , qui eft légèrement blanchie , de 
forte qu’on peut effacer aifement, quand on veut, les caractè- 
res qu’on y a tracés. Lorfqu’iis ont fait quelque progrès 
dans YAlcoran, qui eft de tous les livres celui qu'on leur en- 
seigne avec le plus d’application, on les inftruit fort foigneu- 
fement de toutes les cérémonies de leur Religion. Le falai- 
re du Maître d’école eft un fol par femaine pour chaque en- 
fant. Quand un de ces Ecoliers a fait quelque progrès confi- 

dera- 
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dcrable , fes parens lui mettent un magnifique habit & le mon- 
tent fur un cheval richement caparaçonné. Ses camarades 
d’école le conduifent dans cet équipage avec de grandes accla- 
mations par les rués, & fes parens & autres amis viennent le 
combler de préfens & courent féliciter le pere & la mere. 
Après que les enfans ont palfé trois ou quatre ans à l’école, 
on leur fait apprendre quelque Métier, ou bien on les enga- 
ge dans les Troupes ; & il y en a peu qui , dans ce nouvel état, 
n’oublient bientôt tout ce qu’ils avoient appris, excepté pour- 
tant les Sanjacktars, ou Enleignes de l’armée, & ceux qui font 
employés a la recette du tribut & aux bureaux de douane, 
qui font obligés d’écrire & de tenir des livres. . 

Le peu de gens qui ont du loifir, & qui s’attachent à l’étu- 
de & à la fpeculation, ne lifent gueres que 1 ’Alcoran, & quel- 
ques Commentaires remplis d’enthoufiafme qu’ils ont fur ce 
livre. Tout le Sçavoir de ces peuples , foit par rapport aux 
Sciences dont leurs Ancêtres furent les Inventeurs, foit à l’é- 

S atd de celles qu’ils empruntèrent des autres Nations, fe re- 
uit aujourd’hui à un peu de Géographie & à quelques "Mé- 
moires cnnuyans fur I’Hiftoire moderne ; car tout ce que 
leurs Auteurs difent fur les fiécles qui ont précédé la venue 
de leur Prophète n’eft que confufion & un tiflu de contes 
romanefques. 

Lorfque j’arrivai à Alger , je tâchai de faire connoiflance 
avec tous ceux d’entre eux qui avoient quelque réputation 
de fçavoir & d'érudition ; mais il eft fort difficile de former 
avec eux quelque liaifon d’amitié, tant parce qu’ils ont natu- 
rellement beaucoup d’éloignement pour les étrangers, qu’à 
caufe du fouverain mépris avec lequel ils regardent les Chré- 
tiens. J’eus cependant le bonheur de m’introduire chez leur 
premier Aftronome, qui étoit chargé de régler les heures de 
la priere : je trouvai qu’il n’entendoit pas feulement affez 
de Trigonométrie pour tracer un Cadran folaire; & que tout 
ce qu’on fçait à Alger & à Tunis en fait de Navigation , fe 
• réduit à connoitre les huit principaux points de la Bouffole & 
à tracer groflierement une Carte marine. La Chymie, qui 
ctoit autrefois la fcience favorite de ces peuples , fe bor- 
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ne préfentement chez eux à diftiller de l’eau de rofe. Je 
n’ai vu que fort peu de leurs {a) Tibeebs ou Médecins qui 
connûiïent Rafis , Averroès, ou les autres anciens Médecins 
Arabes. La tradudlion Efpagnolc de JJiofcoride etl le princi- 
pal livre qu’ils étudient, encore s’amufent-ils plus à confide- 
rer les figures des plantes & des animaux, qu’ils n’en lifent 
les dcfcriptions. Le Médecin du Dey, qui eft en même tems 
( b ) E mim ou Préfident des autres Médecins, me demandoit 
un jour, fi les Chrétiens connoilïoient bien (c) Boo-Kratt , 
(c’eft ainfi qu’il appelloit, foit par ignorance, fort par affedla- 
tion, le grand Hippocrate ;) ajoutant, qu’il étoit le premier 
des {ci) Hackcems ou Doétcurs Arabes, & qu’il vivoit un 
peu avant Avicenne. 

Après ce que je viens de dire de l’état des Sciences & de 
l’éducation de la jeunelTe dans ce païs-ci, on ne doit pas s’at- 
tendre d’v voiraucun Art ou Science porté à un grand degré 
de perfeaion. Ce n’eft pas qu’ils manquent de gens qui pra- 
tiquent la Médecine , qui jouent de plufieurs lnftrumens & 
qui s’attachent à d’autres Profefiïons qui fcmblent demander 
quelque connoiiïance de la Phyfique ou des Mathématiques; 
mais tout ce qu’ils font , ils le font purement par habitude 
ou par routine, en quoi ils font aidés par une mémoire fort 
heureufe & par une grande vivacité d’eiprit. On ne doit donc 
pas attribuer à l’incapacité ou à la ftupidité naturelle de ces 
gens -ci, s’ils font fi peu de progrès dans les belles Lettres,, 
puifqu’il eft certain qu’ils ont l’efprit fort délié & beaucoup 
de genie, & que, s’ils vouloient ie donner le tems de s’appli- 
quer à l’étude, ou qu’ils y fùfient encouragés d’une manière 
ou d’autre, ils ne manqueraient pas de s’y perfeûionner. 

Cependant pour dire quelque chofe de plus particulier fur 
l’état préfent des Sciences & des Arts en Barbarie , je com- 
mencerai par la Médecine. Il faut certainement qu’on man- 
que de bons Médecins dans ce païs-ci, puisqu’il y a peu ou 

près- 

(a) En Arabe Tibceb.. qu’ils fuppofent avoir été un Arabe ^ 

(i>) En Arabe E-mim. (rf) En Arabe Hackeein. 

, ( 0 Ccû-à-dire; Le Pere de Kratt,, 
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presque point de maladies 'dangereufes qui ne deviennent 
mortelles dans ce païs-ci> ou qui du moins ne foient de lon- 
gue durée, il eft vrai auffi que les Mabotnetans font en gé- 
néral fi entêtés de la préddlination , que fouvent ils refu- 
fent abfolument d’écouter les Médecins & de prendre aucun 
remede: d’autres, un peu moins fuperftitieux, fe moquent 
des fecours de la Médecine, St attendent leur guérilon des -, 
efforts de la nature, ou bien par une conduite plus blâmable 
encore, ont recours à ce qu’ils appellent Magar-eab , c'eft- 
à - dire des charmes & des enchantemens. Sur ce pied-là, 
on jugera aifement que l’Hifloire de la Médecine n’occupera 
pas beaucoup de place: car à l’exception des remedes que je 
vais fpécifier , & a l’ufage près des Bains , qu’ils ordonnent à 
des perfonnes de tout âge St de quelque tempérament que ce 
foit, pour toute forte de maladies, ils n’ont que fort peu de 
fpécinques , dont ils fe fervent dans les occafions fuivantes. 

Pour le Rhumatifme St la Pleurefie ils font au malade quel- Reme- 
ques piquùres avec un fer chaud fur la partie affligée, St ils 
répètent cette operation plus, ou moins fouvent, félon que le Rhum”' 
malade eft robufte St le mal violent. Ils prennent ordinaire- “ju- 
ment pour la Fièvre unedécoôion de l’herbe appellée Encens £$1?'" 
de terre , ou de la Globularia fruticofa : j’ai vû cependant Fi<Ÿres> 
que laScabieufe commune de ce pais, mangée en falade, ou 
prife en décodlion bien forte, guérit les Fièvres tierces St quar- 
tes. Une dragme ou deux de la racine de Boruflum, ou d’A- Maladie» 
rijlolochia rotunda , eft leur remede ordinaire pour la Colique qni pro " 
& pour les maladies caufées par des vents; tout comme la nenc de 
racine de Bookoka ou d’Arifarum féchée St pulverifée l’eft vents - 
pour la Pierre St la Gravelle. Le jeune fils de notre Inter- & 
prête rendit un jour plus d’une pinte d’une liqueur glutineufe £ ravei ~ 
par l’Uretère, pour avoir beaucoup mangé du pain ordinaire 
des Bédouins', qui eft fait d’une égale quantité de farine d’or- 
ge St de froment St de racines de Bookoka, féchécs au four St 
réduites en poudre. On fe fert avec fuccès dans les Diar- Diar- 
rhées inveterées d’une dragme de la pierre Stalactite , ou de rhée> - 
la même quantité de poudre d ’Orobancbe Mauritanica. Leur p et ue 
méthode de traiter la petite Verole eft fort fimplc, St ne con- v«oi«# 
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fille qu’a tenir le Malade dans une chaleur modérée , & de 
lui donner de tems en tems fix ou huit grains d 'Alkermet 
dans du miel, pour faire fortir les pullules. Ils fe fervent 
de beurre frais pour empêcher qu’on n’en conferve des mar- 
ques, &, frottent continuellement les paupières de poudre 
de mine- de plomb pour garantir les yeux. Pour inoculer la 
petite Verole , ils font une petite ouverture dans la partie 
charnue de la main entre l’index & le pouce, & la perfonne 
à qui on fait l’operation acheté deux ou trois pullules de 
quelque ami ou voifin qui en a d’une bonne forte, & lui donne 
pour cela précifement autant de noifettes, de dragées ou d’au- 
tres femblables bagatelles. C’ell ce qu’ils appellent l’acqui- 
fition ou l’achat de la petite Verole; & l’on m’a dit, que par- 
mi les Juifs cet achat feul, fans inoculation réelle, fumt pour 
infc&er celui qui le fait. Quoi qu’il en foit, l'inoculation 
n’eft pas fort en vogue dans les parties de la Barbarie & du 
Levant où j’ai été: bien des gens s’imaginent que c’ell tenter 
la Providence, & s’attirer une maladie avant que la nature y 
foit difpofée. Auflî ne manquent -ils pas de faire plulieurs 
contes pour en décrier l’ufage : ils difent entr’autres , qu’une 
jeune Demoifelie fort belle ayant feulement acheté deux puf- 
tules, elle n’eut en effet que deux grains de petite Verole, 
mais que par malheur ce fut fur les deux yeux , de forte 
qu’elle en devint aveugle. 

Les Arabes prétendent guérir toutes fortes de Bleffures, 
(impies ou faites par des armes à feu , en verfant du beurre 
frais presque bouillant dans la playe ; & des perfonnes di- 
gnes de foi m’ont alluré, qu’effeclivement beaucoup de gens 
avoient été guéris de cette manière. Pour adoucir & dimper 
les Enflures , Meurtriffures » Inflammations & autres accidens 
de cette nature, ils fe fervent avec fuccès de feuilles d' Opun- 
tia, rôties pendant un quart d’heure dans les cendres , qu’ils 
appliquent aufB chaudes qu’il ell poflible de les fupporter: ce 
rerneae fert suffi pour faire fuppurçr les Cloux, les Ulcérés, 
les Charbons de pelle, & autres femblables Tumeurs; j’ai mê- 
me vû qu’on en a encore fait ufage dans la Goutte , & ceU 
avec tout le fuccès imaginable. Pour des Bleffures & Meur- 
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triffures légères avec inflammation , ou pour endurcir & con- 
folider les parties*, ils prennent quelquefois de la poudre des 
feuilles d ’Æbenna , & la reduHant en pâte avec de l’eau chau- 
de , ils en font un cataplâine , qui donne à la peau , à iVndroit 
où on l’a appliqué, une couleur d’orange obfcur, qui tient du* 
rant plufteurs mois; «ce qu’il y a de plus furprenant, c’eft que 
cette teinture pafle bientôt à travers les pores dans le fan g, 
& dans un feule nuit; donne à l’urine une couleur de fafran. 
Pour les Bleffures nouvellement faites , & dans quelques au- 
tres des cas mentionnés , ils fe fervent heureufement de feuil- 
les de Madra-mam , ou de la Virga aurea glutinofa s ils tien- 
nent aufli que la racine de Toufaiîet , qui en la Tbapjt *, étant 
rôtie & appliquée bien chaudement fur les hanches, ou ré- 
duite en onguent, eft un fpécifique contre la Sciatique. 

Voilà les principaux remedes ou (a) Doinvas comme on 
parie ici , qui font en ufage dans ces pais , dans la préparation & 
application desquels on n’obferve pas toujours les mêmes 
proportions ni des régies uniformes. Ceux qui fervent pour les 
accidens extérieurs , l'ont quelquefois employés avec tant d’é- 
conomie, qu'il femble que le Malade fe foucie aufli peu de 
guérir que le Médecin de le foulager, & que le fucccs leur 
cft indifférent à tous les deux; au lieu que dans d’autres cas 
à tous égards femblables, le Médecin agit três-di versement, 
comme s’il croyoit que plus il ordonne de cataplàmes, plus 
le mal guérira promptement. On n’ufe pas de plus de pré- 
cautions à l’égard des remedes qu’on prend intérieurement : 
car une poignée , au hazard, foit d’herbes vertes ou féches, 
eft la dofe ordinaire; & s'il les faut prendre en decoélion ou 
en infufion, ils les pilent communément dans un mortier, 
après quoi ils y verfent une demi pinte r une pinte ou plus 
d’eau bouillante , fans obferver de proportion à cet égard. 
Les remedes compofés font ici fort rares. Il eft vrai que 
les Maures prétendent en avoir reçu plufleurs par tradition 
de leurs Ancêtres ; mais le peu de drogues propres pour cet 
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ufage qu’on trouve dans les boutiques de leurs Ttbecbs, ou 
Médecins , & la grande referve avec laquelle ils s’expriment fur 
ce fujet, font extrêmement foupçonner qu’ils n’entendent pas 
mieux la Materia med'tca que les Arabes. La feule ordon-> 
nance de cette nature que j’ai vue, eft attribuée à un de leur» 
fameux Marab-butts , nommé Seedy Mahomet Zerdke , qui la 
recommande en ces termes ■ ,, 1 — < a vie de tous les homnaes eft 
n en la main de Dieu , & lorsque l’heure eft venue , il faut 
« mourir. Cependant il a plu à la Providence de préferver plu- 
n fleurs perfonnes de la Pefte , en prenant tous les- matins, 
» pendant que l’infeétion fubfiftoit , une pillule ou deux de 
» la compontion fuivante. Myrrhe 2 parties , Safran i par- 
» tie, Aloë 2 parties, Svrop de Grains de Myrtbe Q. S. . 

Ces peuples n’entenaent pas mieux les Mathématiques 
que la Médecine. Ils en ignorent entièrement les parties abf- 
traites & fpéculativcs. Les Quarts de Cercle , les Aftrola- 
bes & autres Inftrumensde Mathématique de leurs ancêtres 
qui ont échapé aux injures du tems , font regardés préfente- 
ment comme de fimples curiofités , plutôt que comme des cho- 
fes qui peuvent être d’ufage. Outre plufieurs de ces Quarts 
de Cercle, deftinés principalement à prendre la hauteur du 
foleil, j’en ai vû un à Tozer , fuivant la projeftion d'Ougb- 
tred, qui étoit fort bien fait, & dont le rayon étoit d’un pied. 
J’ai aufli eu l’occafion de voir quelques - uns de leurs Calen- 
driers , qui tous ont été dreffés par leurs ancêtres , où la 
place du foleil , l’arc méridional & noéturnal , la duree du 
crepufcule & les heures de leurs prières pour chaque jour 
font très-exaécement calculées, & rangées par colomnes d’une 
fort jolie façon: mais on n’en fait pas plus d’ulàge aujourd’hui 
que des inftrumens. Car lorsque le tems eft couvert, & qu’ils 
ne fçavent pas comment faire pour régler leurs grandes & 
petites clepfidrcs fur certains Méridiens peu exaCts qu’ils 
ont pour cet effet, le tems de leurs dévotions, qui fuivant 
leur loi doit toujours être obfervé avec une exactitude feru- 
pûleufe , ne dépend plus que du bon plaifir de leurs Mwez- 
zi/ns ou Crieurs. Ils n’ont point d’autre méthode pour me- 
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furer le tems , & on ne fçait ici ce que c’eft que d’avoir des 
horloges publics ; ce qui vient apparemment de la grande 
averfion qu’ont les Mahomctans pour les cloches. 

Ils ne connoiflent pas feulement non plus les premières ré- 
gies de l’Arithmétique & de l'Algebre , & à peine y a-t-il un 
feu 1 de vingt mille qui fçache ce que c’eft, quoiqu’à en ju- 
ger par le (a) nom, leurs Ancêtres femblent avoir été les 
inventeurs de l’une, & avoir fourni à toute l’Europe les (b) 
caradlcres de l’autre. Cependant, outre qu’on trouve beau- 
coup de leurs Marchands qui font fort habiles à faire l’addi- 
tion & la fouftraftion des plus grofles fommes par mémoire, 
ils ont une manière fort linguliere de compter fur les doigts. 
Pour cet effet ils mettent les mains dans la manche l’un de 
l’autre , & fc touchant fuccefllvement de auelques - uns de 
leurs doigts , ou de certaines jointures des doigts , qui figni- 
fient chacun un certain nombre , ils terminent ainfi les plus 
grandes affaires fans dire un feul mot , & fans que ceux qui 
font préfens s’en apperçoivent. Mais une chofe beaucoup 
plus extraordinaire , fi elle étoit aufli certainement vérifiée 
que ce que je viens de dire, eft que leurs ( c ) Thalebs pré- 
tendent avoir une connoiffance particuliere'des nombres, par 
laquelle, en les joignant & combinant différemment, ils fe 
vantent de pouvoir découvrir les chofes les plus cachées , de 
rompre & ae faire des charmes, & d’exécuter mille autres 
chofes de la même nature. La figure fuivante , qu’ils ap- 
pellent (d) Haraz el Mabdrak, ou le bienheureux (c) Amu- 

le te t 


(a) Goutus dit que le mot 
Jabar Cgnifie la Reduâion des 
parties à up tout, ou des fraftions 
en chiffres entiers ; & que c’eft de- 
là que l'Algebre a pris fon nom. 

(i) Nos chiffres i. 2. 3. 4. 5. < 5 . 7. 
8. 9. o. font empruntés des caradlères 
Arabes jp pr ,£ O q v A <J ?, oui 
viennent originairement des Indes. 
Voyez Bernardi Tab. Litent. Se- 
riem VII. 

(c) Ou Tbul-bys, qui Cgnifie Elu- 
dions en Sageffe. G o l lus dit que 

Tome T. 


ce mot vient de oit il a c bercty. 
Voyez ci-deffus page 100, Note ( b }. 

(d) En Arabe il Ha- 

raz el Mabdrak. 
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lete , eft une de ces combinaifons numériques, laquelle, pen- 
due au col, procure, difent-ils, la faveur des Princes, don- 
ne du courage, intimide l’ennemi, & garantit ceux qui la 
portent de maladies & de toute forte de dangers & de maux 
que ce foit. 




J’ai déjà dit que ces peuples jouent de plufieurs Inftrumens 
de Mufique; mais comme ils ne mettent pas leurs airs fur le 
papier, ni n’ont aucune variété ou contrafte dte Parties dans 
leurs tons, on peut douter avec raifon fi cette partie des Ma- 
thématiques peut être confiderée chez eux comme une Scien- 
ce. Toute la Mufique des Bédouins ne confifte guercs qu’en 
un feul air, qui répond à leurs Inftrumens grofliers & à la fim- 
plicité de leur genie. L 'Arabebbah , comme ils appellent une 
veille avec une corde, eft un Infiniment fort en vogue par- 
mi eux, &fans doute très-ancien; de même que le Gafpab, 
qui eft un Chalumeau des plus fimples , ouvert aux aeux 
bouts, avec trois ou quatre trous, fuivant l’habileté de la 
perfonne qui en joue ; cependant leurs airs paifent fort rarement 
l’oétave. Quelque fimple que foit leur Mufique , ils y obfervent 
néanmoins une efpece de méthode & de régie. Leurs ( a ) 
Cantates ou Chantons hiftoriques ont une forte de prélude ; 

cha- 

( 4 )C’eft particulièrement le genre RbapfodiJUt , afTemblent nne troupe 
de Mufique des coureurs Bedouint jpû, de gens autour d’eux , & s’étant pla- 
femblables aux anciens A01AQI on cés au milieu, chantent les belles ac- 
tions 
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chaque ftance commence par un petit air fur \ Arabebbah , 
après quoi le Récit fe fait en touchant le Gajpah avec toute 
la délicateffe dont ils font capables. Le Tarr , autre de 
leurs Inftrumens , eft fait comme un tamis , & confifte ( fui- 
vant la defcription (a) qu Tfidore nous alailféedu Tympanum ) 
en un cercle de bois mince , & une peau de parchemin éten- 
due par-deffus. C’eft ici la Baffe de tous leurs concerts, & 
ils fçavent toucher cet Inftrument avec beaucoup d’adrefle 
de leurs doigts, des jointures & de la ( b ) paume de la main, 
félon que le tems & la mefure le demandent, ou félon qu’il 
eft befoin pour donner tantôt de la force & tantôt de la aou- 
ceur à la lymphome. Le Tarr doit être inconteftablemqnt 
le Tympanum des Anciens; ce qui paraît, parce qu’il eft en 
üfage aans toute la Barbarie, l’Egypte & le Levant, & par 
la manière dont on en joue, aufïî bien que par la façon de 
l’Inftrument même , qui répond exactement à la figure de 
celui qu’on voiuantre les mains de Cybcla & des Bacchantes 
dans les Bas Reliefs & dans les Statues qui nous relient de 
l’antiquité. 

La Mufique des Maures eft plus harmonieufe & s’exécute 
avec plus a’art que celle des Bédouins. La plupart de leurs 
airs font vifs & agréables ; & fi ce qu’on dit eft vrai , ainfi que 
je l’ai entendu affirmer fort férieufement par plufieurs perlon- 
nes, quoique je n’en aye jamais vü faire l’experience, fça- 
voir que (c) lés fleurs de certaines plantes nommément du 

Bouil- 


lions de leur Prophète , ou bien ex- 

S oient devant eux des Plans de la 
tecque&c de Medine, dont ils font de 
magnifiques deferiptions. 

( a ) Isidore, Orig. Lib. III. Cap. 
21. Tympanum eft ptllis, vel corium, ligna 
'ex una parte extenfum. Eft enim pars 
media fympboniee in ftmilitudinem cribri. 
Tympanum autem diêhim quod medium eft. 
C’eft-à-dire : Le Tympanon eft une 
peau on un cuir tendu d’un côté 
far un morceau de bois, & la partie 
de cet Inftrument <jui eft au milieu 
reflemble à un tamis. C’eft ce mi- 
lieu qu’on appelle Tympanon. 


(b) Lucrèce Lib. II. v. <5iS. 

Tympana tenfa tenant palmis (S Çymba * 
la circùm 
Ccncava. 

C’eft-à-dire: On entend de tous 
côtés les Tympanons tendus & frap- 
és de la paume , & le fon des Cym- 
ales creufes. 

(r) Ovidb dit quelque chofe de 
fembiable , Amer. Lib. III. El. 7. v. 33. 

Ilicibus glandes , car.utaque vitibus uva 
Décida. 

Xx 2 C'cfr 


LeZVrr, 
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de» 

Maures, 
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Bouillon & de l’Armoife , tombent de leurs tiges lorfqu’ils 
jouent de leur Mizmoune , il faut avouer qu’ils peuvent fe van- 
ter d’une chofe à laquelle notre Mufique n’ofëroit prétendre. 
Us ont aufli une plus grande diverfité d’Inftrumens que les A - 
rabes. Outre plu Heurs fortes de Flûtes & de Hautbois, ils ont 
le Rebebb, qui eft un Violon à deux cordes , qu’ils touchent 
avec un archet ; (a) YA-oude, un Lut de BafTe à deux cor- 
des , plus gros que notre Viole , qu’on touche aufli avec un 
archet; & plufieurs petites Guitares, ou, comme ils pronon- 
cent , ( b ) Qnetaras , de différente grandeur, toutes mon- 
tées une oCtave plus haut l’une que l’autre. Us ont aufli 
perfectionné le larr des Bédouins , en attachant à fon bord , 
aVec du fil d’archal, de petites plaques de cuivre minces & 
concaves , lefquelles fe touchant les unes les autres , fuivant 
les coups plus ou moins forts qu’on donne au parchemin, for- 
ment des fons, ou une efpece de tintamare atfez mélodieux, 
qui remplit les vuides qu’on trouveroit infailliblement fans 
cela dans leurs concerts. Nonobftant cette diverfité de leurs 
Inftrumens, & leur manière d’en jouer, qui eft de pafler fort 
vite d’une mefure à l’autre , il ne laiffe pas d’y avoir une 
grande harmonie & exactitude dans leurs pièces de Mu- 
iique, qu’ils exécutent toutes par cœur. Us apprennent 
tous leurs Airs par l’oreille, fans le fecours d’aucun livre; & 
cependant ils les fçavent fi bien, que j’ai fou vent entendu 
vingt ou trente perfonnes jouer enfemble toute la nuit , en 
changeant continuellement d’airs, fans jamais fe tromper & 
fans faire la moindre diflbnance. 

Je ne dois pas omettre la Mufique des Turcs, qui n’eft pas 
à la vérité fi vive ni fi animée que celle des Maures , mais 
qui eft pourtant plus méthodique que celle des Bédouins. Les 
Turcs étant en général une Nation' floriffante & à leur aife, ils 

ont 

fon Hieroz. Lib. IV. Cap. 8. fuppofe 
être le XcM/ç ou la Tejhido des An- 
ciens. 

(b) Celt fans doute le même mot 
& le même Infiniment que la Cuba- 
ra des Anciens. 


Ceft- à-dire: Le chant fait tomber 
les glands des chênes , & les raifins 
des vignes. 

(a) En Arabe A-oude. De-là 
vient le mot Efpagmt Laud ou Laut, 
& notre Lui* , que Boca art, dans 
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ont quelquefois de la gayeté& de l’agrément: il y a cependant 
dans tout ce qu’ils font un air morne & de mélancolie. Peut- 
être en doit -on chercher la raifon dans le grand commerce 
qu’ils ont eu avec leurs fujets Grecs, dont les airs font lugu- 
bres & graves, & infpirent aux Auditeurs un grand férieux» 
même de la triftelTe. Us fc fervent principalement de deux 
Inftrumens , dont l’un rcflemblc à un Violon à long col, qu’on 
touche comme le Rebabb, & l’autre reffemble à notre Tym- 
panon, ayant des cordes de cuivre; on le touche quelquefois 
avec les doigts , d’autres fois avec deux petits bâtons , ou bien 
avec un archet. 

Quoique la Mufiquc des particuliers chez les Turcs fe re- Mafiqa® 
duife à fort peu d’Inflrumens , les Beys & les Bâchas ne laif- i«*r* 
fent pas d’en avoir un grand nombre dans leurs concerts. Car, Baeiau 
tout comme dans les folemnitcs des (<?) anciens Orientaux, 
on y en voit de toutes les façons , tels que des Flûtes , des 
Trompettes, des Tambours & des Timbales, outre une in- 
finité de toutes fortes de (b) Cymbales, que l’on touche 
de tems en tems fi à propos & avec tant d’adrelTe qu’elles 
forment une fymphonie martiale, comme l’on peut fuppofer 

qu’é- 

\ 

(a) Voyez Daniel TII. 5. où il eft C’eft-à-dire: Et l’airain frappé con- 
fiait mention du fondu Cor, du Clairon, tre l’airain donnoit une refonnance. 
de la Harpe, delà Saquebute du PfaUe- Horace Lib. 1 . üd. 16. 7. 8. 

rion , de la Symphonie (S de toute forte 

de Mujîque. A T on a eu ta 

(h) Au son e, ad Paulin. Ep. 25. St: geminaru Cory hautes <cra. 

v. 20. 

C’eft-à-dire : Les Ccrybantet ne redou- 
Cymbala data fliûu fonitum. blent pas ainfi les fions aigus de leur* 

Inftrumens d’airain. 

C’eft-à-dire: Les Cymbales étant Stacs, 7lefr.VllI.S2i. 
frappées retendirent. 

Lucrecs Lib. II. v. 634. Gemma ara fanant , Idxtque terga. 

Pulfarent artbus ara. C’eft-à-dire: La Mufique des Inftru- 

mens d’airain fe fit entendre, ainfi 
C’eft-à-dire: Qu’ils frappafient ai- que le choc des boucliers, 
rain contre airain. N o N n i u s , in Dionyf. îguE 

Ovide, Fafl. Lib. IV. v. 182. C’eft-à-dire: L’airain double, ou 

■ joint enfemble. 

Æraque imnitus are repulfa dabaru. 

Xx 3 
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qu’étoît celle des Corybantes &c. dans les Jeux de (a) Cy- 
bele. La mefure dans ces concerts eft encore plus alégre 

* que 


(a) Virgile, Gtorg. Lib. IV. 

v. 64. 

Tirmitusquc de, (J Malris quate Cymba- 
la cireùm. 

C’eft- à-dire : Commence* la Mufi- 
qtie, & rcmpliffez l’air du fon des 
Cymbales de la Mere des Dieux. 
Servius dit: [Matris Cymbala] aux 
in ejut tuiela funt , idtà quàd Jîmilia Junl 
bemicictis cech , quibus cingitur terra , quee 
efl Mater Deorum. C’eft-à-dire: [Cym- 
bales de la Mere des Dieux ] on qui (ont 
fous fa proteûion , parce qu’elles ref- 
femblent aux deux hémifphères cé- 
leftes qui entourent la Terre, laquel- 
le eft la Mere des Dieux. 

Ovide, Metam. XIV. v. 537. 538. 

Sanda Deûm genilrix, timiiibus atbera 
puljit 

Æris , tf inflati complevit murmure buxi. 

C’eft-à-dire : La fainte Mere des 
Dieux remplit l’air du fon des Inftru- 
mens d’airain & du murmure des 
Flûtes» 

Virgile, Æn. IX. v. 619. 

Tyrr. parut Vos , buxusqut votas Bere- 
cynthia Matris 
Idææ. 

C’eft-à-dire: Le fon des Tympanons 
& des Flûtes de la Mere Idiome 
vous appelle. 

P h u R N ü T. de Matura Deorum , 
Edit. Contabr. pag. 8. Tmrèy (Cybe- 
len) Taputrdytseï tuu rehci; xal 
toi; , ml Mf pavrci; *1 Xap.raSy^btpl*i; %fû- 
puauv. C’eft-à-dire: Ils introduifent 
Cybele fe plaifant aux Tambours , aux 
Cymbales & lux foudres , ou bien 
aux lampes allumées* Pindare, 
dans Strabon Lib. X. 


Toi pJv mrapprjù Mlirep , wapit 
biejâhei fintu mpâàtoiv. 

C’eft-à-dire: O Mere, tu tiens d’a- 
bord près de toi de grands cercles 
de Cymbales. Aratos, Pbanom.- 
ir.terp. Germ. p. 2. v. 15. 

■ Attemita cttm furta parerais 

Ærea pul/antes mertdaci cymbala dextrâ, 
Vogitus pueri (Jôvis infauds) patrias 
rte tangeret aures, 

Didæi exercent Domina famuli Cory- 
bantes. 

C’eft-à-dire : Lorsque les Corybantes 
de Crete , pour rendre un fervice 
agréable à leur Maitrefle, repréfen- 
tent la manière dont cette mere ef- 
frayée cacha fon fils Jupiter , & font 
un grand bruit de Cymbales d’airain , 
pour empêcher que les cris de l’en- 
fant ne parviennent point aux oreil- 
les de fon pere- Euripide, in 
Baecb. v. 125. 

Bu;?! irevev ttvttXxua réii 
Mc/ K:pv$avT£f evpov. 

C’eft-à-dire: Les Cyctopes m’ont in- 
venté cet accompagnement de pesux 
bruyantes qui m’environnent. Ar- 
rien, Lib. Rerum Indicarum pag. 
172. Edit. Henr. Stepb. 1575. Kai âu- 
rol ii I viol ( feil. fivtjfuc lUcvucu tÿ,( çpa- 
TviAaciijc ) ûro rvnxdvxv rs mi Twv *u/r- 
QàSiuni çeMiipLOci 1; ri; p-âpeae. C’eft-à- 
dire : En mémoire de l’expedidon 
militaire de Baccbus, les Indiens eux- 
memes vont au combat au bruit des 
Tambours & des Cymbales: Idem. ibid. 
pag. 173. K ai 6al; ai&m ihîbak.t tucuo- 

00 ; alto; r (, mi fiMitea ittvrh , xvatlst- 
ktÇorraç, ml rvft*«v*ÿ#vrac — Qçe ml 
h; A ai ’itnSpev tri ini tn iitidXuv re ml 
éon k rà; tmyji; mitiçttriab C'cft- 
à-dire: 
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que chez les Maures , & augmente toujours en vîteffe, puiP 
que la même note quivaloit une minime au commencement, 
n’eft plus qu’un demi-fredon, ou une double crochue fur la 
fin. Je ne fuis pas affez habile pour noter cette Mufimie; 
mais je joins ici quelques échantillons des autres airs dont 
j’ai parlé. 

De tous les Arts, celui que les Maures entendent le mieux Learht- 
c’eft l’ Architecture. La chofe à laquelle ils regardent le plus 
dans leurs bâdmens, c’eft la commodité & d’être logés au l'Archi- 
large: cependant leurs (a) Mallums font coniiderés comme teaure * 
des efpeces d’Artifans, ou comme des Marchands, plutôt que 
comme des gens qui exercent une Science ou un Art liberal. 

Et comme il y a un grand rapport entre les maifons de ces 
pais -ci & les bâtimens dont il eft parlé dans l’Ecriture Sain- 
te, je tâcherai d’en faire une defeription exaôe, parce que 
je crois que cela pourra avoir fon ufage , & contribuer à 
éclaircir plufieurs doutes & difficultés , qui ne proviennent 
uniquement que de ce qu’on n'a pas eu jufqu’ici une idée bien 
jufte de la ftrudure des édifices en aueftion. 

11 paroit qu’on a confervé en Barbarie & dans le Levant la Stma«- 
même manière de bâtir qu’on y avoit dès les premiers tems, 
fans y faire le moindre changement. En effet, de grandes por- en/ï.r- 
tes , des apartemens fpacieux , des pavés de marbre , des cours * 
cloîtrées tout autour, & quelquefois des jets d’eau au milieu w« r . 
de ces cours; tout cela, dis-je, font certainement des cho^ 
fes qui conviennent très- fort à la nature de ces climats, où 
l’on reffent en été une chaleur étouffante. Ajoutez à cela que 
l’humeur jaloufe des hommes de ce pais s’en accommode af- 
fez , en ce que toutes les fenêtres regardent fur une cour fer- 
mée , à l’exception feulement d’un balcon , ou d’une feule 
jaloufie qu’il y a quelquefois du côté de la rue. Encore ces 
jaloufies & ces balcons ne font -ils ouverts que pendant la 

cé- 


à-dire r Baccbus enfeigna à honorer les 
Dieux, & lui-même principalement, 
en battant les Cymbales &c les Tam- 
bours— de forte que, jufqu'au tems 
d' Alexandre, ils alloicnc encore aux 


combats an -bruit des Cymbales & 
des Tambours. 

(a) En Arabe MaUum. C’eft 
le nom qu’on donne à ceux qui font 
profeffioa d’Arciuceftiire. 


* 
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célébration de quelque (a) Zeenab ou grande Fête ; caf 
alors on fc donne plus de liberté, y ayant des divertiffe- 
mens pendant la nuit , où fe commettent les plus grandes 
extravagances, & tout le monde fe fait un point d’honneur 
de décorer fa maifon en dedans & en dehors, & de paroitre 
magnifiquement habillé, vù que les hommes & les femmes 
dans leur plqs riche appareil courent pendant ce tems-là 
pèle mêle & par troupes, entrant & fortant par -tout où ils 
veulent , fans aucune cérémonie ou contrainte. Ce que nous 
lifons de Jezabel , qu’elle (b) farda fon vif âge , & attiffa fa 
tête , & regardait par la fenêtre ,* à l’entrée de Jebu dans Jez- 
reel, nous donne une idée fort jufte de la conduite des fem- 
mes de l’ Orient en de femblables occafions. 

Les rués des villes font en général étroites , & ont fouvent 
un rang de boutiques de chaque côté. A l’entrée des grandes 
maifons on trouve d’abord un porche, avec des bancs des deux 
côtés: c’efl-Ià que le Maître de famille reçoit ceux qui lui 
viennent parler, & expédié fes affaires. Peu de perfonnes, 
pas même les plus proches parens , ont la permifiion d’en- 
trer plus avant , à moins que ce ne foit dans des occafions 
extraordinaires. Enfuite on vient dans une cour ouverte, 
qui, fuivant que le Proprietaire ell à fon aife, eft pavée de 
marbre ou d’autres matériaux qui féchent facilement. Ces cours 
des Maures répondent affez à (c) Y Impluvium ou aux Cava 
tÆdium de l’ancienne Architecture Romaine, les uns & les 

au- 


(a) En Arabe tJaj Zeenab. ■ 
ib) Voyez 2 Rois IX. 30. 

(c) Varhon, de Ling. Lot. Lib. 
IV. i- 33. Si rcliâvm erai in medio do - 
mus, ut tucem caperet deorfumquo implue- 
bat, Impluvium dicitur. C’eft à-dire: Si 
on laifle an milieu de la maifon un en- 
droit ouvert par dciïùs, où le jour & 
la pluye peuvent entrer à plein, on 
l’appelle Impluvium. Asc on. Pe- 
dan. Nol. in Cicer. Oral. 1. in Ver- 
rem , Cap. 56. Impluvium locus fine 
teûo in redéus. quo imptuere imber in do- 
rrnim pqffii. C’eft-à-dire : L 'Impluvium 


eft un endroit de la maifon qui n’eft 
point couvert , & dans lequel la 
pluye peut tomber. Servi us, 
Nol. in Virg. Æn. II. v. 512. Subdi- 
vo, quod Impluvium dicitur \ C’eft-à- 
dire : A l’air, dans l’endroit qu’on 
nomme Impluvium. Alex, a b A- 
lexandro. Génial. Dier. Lib. III. 
Cap. < 5 . Atria adificii genus fuére, con- 
finons mediam aream , in quam ex om- 
ni teâo pluvia recipitur, colunmis qua- 
drifariam per Jîngulos anguloj, difpofitis 
ti Epiftiliis. C’eft-à-dire : L'Atrium 
étoic une efpece de bâtiment , qui 

«voit 
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autres étant ouverts par deflus , & donnant du jour à la mai- 
fon. Dans les grandes cérémonies , lorsqu’on eft obligé de 
recevoir beaucoup de monde» comme pour un mariage, pour 
la circoncifion d’un enfant , ou autre femblable occaûon , il 
arrive rarement ou jamais de faire entrer la compagnie dans 
un apartcment; on fe contente de l’introduire dans la Cour, 
dont le pavé eft alors couvert de nattes ou de tapis , pour 
la commodité de la converfation. Comme cette partie ae la 
maifon eft conftamment deftinée à recevoir grand monde, 
& qu’ils l’appellent {a) El M^oojl , ou le Milieu de la mai- 
fon , ce qui revient au pied de la lettre à l’expreflion de 
(b) Sl Luc; il eft fort probable que l’endroit où Notre -Sei- 
gneur & les Apôtres avoient coutume d’inftruire le peuple 
lorsqu’ils étoient dans quelque maifon, étoit une Cour à-peu- 
près pareille. 

C’eft l’ufage en été , & toutes les fois qu’on attend grand 
monde , de couvrir la Cour contre l’ardeur du foleil , ou contre 
la pluyc, d’une Umbrella, d’un ( c ) Vélum ou Voile, qui te- 
nant par des cordes au mur d’appui qui eft au haut de la mai- 
fon, peut être plié ou étendu, fuivant qu’on le trouve conve- 
nable. Le Pûlmiüe femble faire alluûon à cet ufage lors- 
qu’il dit, {d) Il étend les cieux comme une courtine. 

La Cour eft communément entourée d’un Cloître, comme 
les Cava Ædiiun des Romains l’étoient d’un periftile ou d’une 
colonnade. Lorsque la maifon a un ou plusieurs étages ( car 
j’en ai vû qui en avoient deux ou trois) il y a au deffus du 
Cloître une Galerie qui a les mêmes dimenfions que le Cloître , 

avec 


a voit une Cour au milieu , dans laquelle 
tomboit toute U ployé des toits, ayant 
à chaque angle des colomnes difpofées 
en quarré, avec des épiftiles. Idem, ihid. 
Lib. V. Cap. 24. Prater Veftibula, 
juin cava sedium & periftylia , in qua 
quisque fuo jure non vocatvj admit uba. 
lur. C/eft-à-dire : Outre lea Veflibu- 
tes, il yavoit ce qu’on nommoit Cava 
trdium & des Perifliles , où chacun 
avoit 1a liberté d’entrer , quoiqu’il 
n’y fût point appellé. 

Tome I. 


(0) En Arabe Jl El IVooJl. 

(b) Chap, V. ip. T i niée * , le milieu. 
(r) Le mot Arabe eft 
& G o l 1 u s l’interprète par Vélum , 
aut qutd Jimile , quod obienditur atrio do- 
mûi , Jeu Cavadio. C’ett - à - di re : Un 
Voile, ou autre chofc femblable, dont 
on couvre la Cour ou le* Cava <rdium. 

( d ) Voyez PJeaume CIV. 2. Le 
Prophète Lfaïe fe fert de la mime cx- 
preüion XL. 22, 

Yy 


On cou- 
vre ces 
Cours 
d'un 
Voile. 


Elles 
font en- 
tourées 
d'un , 
Cloître, 
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Les A- 

parce- 

mens. 


Lear 

Ameu- 

ble- 

ment. 

Le Plat- 

fond. 


(.es 

Plan- 

chers. 


avec une baluftrade ou une jaloufie qui régne tout autour» 
Du Cloître & de la Galerie on entre dans de grands Aparte- 
mens, qui ont chacun toute la longueur de la Cour, mais qui 
ont rarement ou jamais de porte de communication pour 

S afler de l’un à l’autre. Une de ces Chambres fert fou vent 
e domicile à toute une famille, fur- tout lorsque les peres 

Î jcrmettcnt à leurs enfans maries de demeurer dans leur mar- 
on , ou lorsque plufieurs familles louent une feule maifon 
pour y loger enfemble. C’eft-là la raifon pourquoi les villes 
de ces pais font fi remplies de monde , & que la pelle y en- 
levé un fi grand nombre de gens. 11 femble que Maimonides 
a voulu parler d’une telle communication de plufieurs famil>- 
leS dans le pairage (a) cité par le Dr. Ligbtfoot. 

Dans les Donnes maifons ces Chambres font tapiflees de ve- 
lours ou de damas depuis le plancher jufqucs à la moitié de 
h hauteur, le relie du mur ell chargé de toute forte d’orne- 
mens en ftuc ou en plâtre. Le plat -fond ell communément 
boifé, & peint avec Beaucoup d’art, ou divifé en divers com- 
partimens & panneaux, avec des moulures dorées, & par- ci 
par - là des paflâges de VAlcoran. Le Prophète Jeremie fait 
allufion à une femblable coutume , lorsqu’il dit des maifons. 
de fon tems, (b) qu'elles étoient lambrijfées de cedre & pein- 
tes de vermillon. Les Planchers font de brique ou de plâtre 
de Terrace ; & comme les Orientaux ne fe fervent point de 
chaifes pour s’affeoir, mais font aflis les jambes croifées, ou 
couchés tout du long fur ces planchers, ils font toujours cou- 
verts de tapis, qui chez les gens riches font fuperbes, foit 


(a) Lightfoot for i Cor. X. 
16. Salomon ordonna que chaque pla- 
ce fût afDgnée en propre à un feul 
homme dans l’endroit qui fe parta- 
ge en diverfes habitations , & que 
chacun des habitans eût là fa place af- 
fignée en propre , & qu’il y eût au P- 
ii quelque place lailTée en commun 
ourtous, & à laquelle tous les ha- 
itans eûilent un aroit égal, comme 
une cour qui apartlent à plufieurs 
maifons ( en Hébreu- 3 \Ty Heiroub ) 


pour 

&c. La communication que ceux qui 
habitent enfemble onc dans la même 
cour , s’appelle ( en Hibrtu niTfD 
'DVVJ 1 Htroubt Mitsrot & en Grec 
K iivmia) la communion des tours: Ci la 
communication que ceux qui habi- 
tent enfemble ont entre eux dans 
une même allée ou entrée, ou cel- 
le que les citoyens de la même vil- 
le ont entre eux, s’appelle (tilfT’Cf 
Sbetiopb ) la participation commune. 

(à) Voyez J freinte XXII. 14. 
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pour la matière oa pour le travail. On a auffi , pour plus gran- 
de commodité & pour s’en fervir félon l’occafion, des car- 
reaux de damas ou de velours , ranges le long du mur tout 
autour. C’eft apparemment à cet ufage que le Prophète 
Ezecbiel faitallufion , lorsqu’il parle de (a) couffins pour s'accou- 
der le long du bras jufques aux mains. A l’un des bouts de Aloom. 
chaque Apartement eft une petite eftrade, élevée de qua- 
tre ou cinq pieds au deffus du plancher avec une baluftrade 
tout autour: c’eft -là qu’ils mettent leurs lits, {b) L’Ecritu- 
re Sainte fait fouvent allufion à cette fituation élevée. 

L’Efcalier fe trouve quelquefois dans le porche, quelque- i/Efc*. 
fois à l’entrée de la Cour. Lorsqu’il y a un , deux ou trois lief - 
étages, on continue cet Efcalier dans un coin de la Galerie 
jufqu'au haut de la maifon: au bout de I’Efcalicr eft une Por- 
te qu’on tient fermée, pour empêcher que les animaux do- 
meftiques ne fali fient pas la Terraffe, & par confequent l’eau 
qui en découle dans les citernes qui font fous la Cour. Cette 
Porte, & la plupart de celles qu’on voit dans ces païs-ci, ne Porte*, 
tiennent pas fur des gonds, mais elles ont à chaque bout un 
jambage en guife de pivot , dont le plus long entre dans le 
linteau , & l’autre dans le feuil. La Porte de pierre dont 
parle (c) Maundrel dans la defeription qu’il donne des Sé- 
pulcres Royaux qui font à Jerufalem, eft précifement faite de 
la même manière. 

Je ne me fouviens pas d’avoir jamais vû d’Efcalier en de- 11 n- y » 
•hors de la maifon, & la manière dent les maifons font bâties p,°^ nt 
ne fçauroit même le permettre. On peut cependant monter u er » c îâ 
& defeendre l’Efcalier dont j’ai parlé, fans entrer dans les dehorï 
■offices ou dans aucun apartement, & par confequent fans &£***■ 
troubler qui que ce foit de la maifon dans fes affaires ; ce qui 
explique fuffilamment l’endroit de St. Matthieu où il eft dit 
(d) Que celui qui fera fur la maifon ne defeende point pour em- 
por- 
ta) Voyez Ezecbiel XIII. 18. 20. 3. Si jt monte fur le lit de ma coucbe. 

(b) Genefe XLIX. 4. Tu as menti (*) Voyez le Voyage de Maun- 
fur ta coucbe de ton pere. î Rois I. tirel d'Alep à Jerufalem , pag. 77. de 
6. & IC. Tu ne defeendras point du l’Edit, à' Oxford 1707. 

Jit fur lequel tu it monté, mais pour ( d ) Voyez Mallbieu XXIV. *7. 

certain tu mourrai. Pfeaume CXXX 1 I. 

Yy 2 
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■porter aucune cbofe de fa maifon ; fuppofc cependant que 
l’a&ion dont il y eft parlé aye befoin de cette interprétation. 
i.m Le deffus de la maifon, qui eft toujours plat, elt couvert 
Toit» d’un bon plâtre de Terrace , & c’en de-là que vient le nom 
M*ifon» qu’on donne à cette Platte- forme en langue Franque ; ce mot eft 
font suffi 'en ulàge parmi leshabitans de quelques diftriôs du pare. 
plaw ' Cette Terraffe donc eft entourée de deux diverfes murailles. 
Le mur extérieur avance partie fur la rue , & fert partie de 
feparation d’avec les TerralTes voifines il eft fouvent fi 
Mnr bas , qu’il eft aifé de palier par deffus. L’autre , ou le mur 
e’appul. d’appui, s’il eft permis de l’appeller ainfi, régne du côté de 
la Cour, étant par tout à hauteur de poitrine, & répondant 
au ( a ) mot de l’Ecriture que la Vulgate traduit par Lorica , 
& qu’on a rendu dans notre Vcrfion par le mot de Dêfen- 
fes. Au lieu de cette muraille, quelques Terraffes ont feule- 
ment des baluftrades de pierre ou de bois. De cette derniè- 
re efpece étoit probablement le {b) Treillis , fur lequel s’ap- 
puyait Jlchazia , lorsqu’il tomba dans fa Cour. On fe fert 
de ces Terraffes pour toute forte de fervices de la maifon, 
comme pour y étendre du linge , & pour y fécher des figues 
& des raifins: on y (c) prend aufli le frais fur le foir, on 
y (d) caufe, & on y (e) fait fes dévotions. Si la ville 

eft 

(a) Deuteronome XXII. S. Quand tu la maifon, qui étoit plat, pour em- 
bafliras une maifon neuve, tu feras des pêcher que perfonne n’en tombât : 
défenfes (en Htbrm npVD) tout alcn- ce mur étoit élevé de dix paumes, 
tour de ion toit , afin que tu ne rendes ta chaque paume comptée à la mefure 
maifon coupable de fang, fi quelqu'un tom- de quatre doigts en travers, ou da- 
Ixm de-tà. Pagninus dit dans vantage. 

Ton Lexiccn : npy indi n pVD, quod (b) En Hébreu Tvyyff. Voyez 2 Roi/ 
fecundum Rabbi 'David, in libre Radi - 1.2. 

eum , irai adificium quod faciebans in (c) 2 Samuèl XI. 2. Et il advint 
(ircuitu teâi ( id eft partis fuperioris do- fur le foir que David fe leva de deffus 
mût , quee erat pla na ) ne quis indi eade- Jon lit , bS Je promenoit fur la plate- f ar- 
rêt : £? erat aliitudinis decem O’nOŒ me de rbâtel Royal, ibid. Chap. XVI. 
(/Vf eft pahruirum ) quee eft menfura qua- 22. On tendit donc un pavillon à Abfa- 
tuor digilorum fuper fe eofîtorum , Vit lom fur le lait de la maifon. 
ampPuj. C’eft-à-dire: de Jakob vient (d) i Samuel IX. 25, Samuel parla 
Majakab , qui fuivant Rabbi David , avec David fur le toit. Et dans le ver- 
dans fon Traité des Racines , étoit fet fuivant : Samuel appclla Saul fur 
une muraille que l’on conltruifoit le toit. 

tout autour du toit, ou du haut de («) Sophonie I.5. Ceux qui fitpro- 

tnt* 
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eft bâtie for un terrein uni, ou dans une plaine, on peut la 
parcourir d’un bouta l’autre fur les toits , fans paffer dans la rue. 

Telle eft en général la ftru&ure des maiîbns de l'Orient. 
Comme Ü eft naturel de croire, que lorfque Notre -Sei- 
gneur guérit le Paralytique, il étoit dans une maifon conftrui- 
te de cette manière ; cela fert à éclaircir une circonftance de 
cette hiftoire, qui a fait , il n’y a pas fort longtems, de la 
peine à quelques-uns. Entr’autres difficultés & prétendues 
abfurdités qu’on a pris la peine d’imaginer contre ce fait (a) 
on a dit d’un ton moqueur, que „ (Z>) découvrant le toit , & 
v (c) dévalant le malade par les tuiles , ce fut un grand bon- 
y , heur que Je fus & fes Difciples n’eurent pas la tête caftee 
„ de quelque tuile, & que toute la compagnie ne fut pas 
„ étouffée par la pouffiere que devoit caufer cette aûion ”. 
Mais les termes de l’Original font fufceptibles d’une autre, 
explication , qui fait voir combien cette difficulté eft frivole. 
11 faut remarquer d’abord , par rapport à ( d) l’expreffion 
Grecque de St. Marc , que sry», peut-être auffi-bien que 
(e) Tatlilo , qui eft le terme qui y répond dans la 

Verfion Syriaque y fignifie toute forte de couverture, le Voi- 
le dont j’ai parlé, auffi-bien qu’un Toit ou qu’un Plat -fond; 
& par la même raifon à.7roçîyat ne fignifiera que finale- 
ment l'aûion d’ôter ce Voile. Le mot i£oçu%ay!(ç, que nos 
Verfions rendent par ayant percé , ne fe trouve pas dans le 
JManufcrit de Cambridge, & la Verfion Syriaque , ainfi que 
quelques autres , ne l’ont pas mis non plus; foit que les Tra- 

duc- 


menent fur les toits devant Parmée des 
eieux. ACtes X. 9. Pierre monta fur le 
toit de la maifon four prier. 

( a ) Voyez fe quatrième Difcours 
de Woolston, pag. 57. 

(b) Voyez Marc 11. 4. 

' rc) Voyez Lue V. 19. 

- (d) 11 y a dans le Texte original : 

Areçlyet-rsty ni» qiyw sfra yy, tul é&pv- 
Javrft &C. . 

(0 Ce mot vient de (en 


Hébreu Si en Arabe <JL> ) il a cou- 
vert, il a ombragé, d’où dérivent aulQ 

JHl (en Arabe (Jb) l’ombre, & 
M un loti, une voûte, nn plan- 
cher, un abri contre le foleiî. Voyez 
Ca«. Schaap, Lex. Syriac. pag. 
*14-13. & Castels. Lex. pag. 

1503- 
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duélcurs n’en compriffent pas bien la •lignification, foît qu’ils 
trouvaflent le Texte clair fans cela. 11 eft vrai que dans 
la Verfion Perfane on y a fuppléé par ces mots, ayant at- 
taché aux quatre coins du petit lit autant de cordes , comme 
fi ce mot le rapportoit à la defcente du bois de lit, ou qu’on 
y eût fait des trous pour y palier des cordes. Il eft plus natu- 
rel cependant de le rapporter à ç-tyv , & de fuivre en cela la 
Verfion de St. Jerome, qui rend ce mot par ( a ) ouvrant , com- 
me qui diroit rendant le paffage plus aijé, en abbattant les po- 
teaux, les baluftrades, ou le mur d’appui. Suivant cette ex- 
plication il faudroit traduire: Et parce qu'ils ne pouvaient pas 
approcher de Jefusà caufe de la foule, ils retirèrent le voile, ou 
découvrirent principalement le lieu où il étoit, en levant cet- 
te partie du voile ious laquelle il étoit aflis , & ayant ôté tout 
ce oui pouvait le tenir étendu , & les empêcher de rendre au 
malade le bon office pour lequel ils étoient venus en cet en- 
droit, ils devalerent le petit lit fur lequel gifoit le Paralytique 
Il paroît par le pafiage parallèle de St. Luc, qu’on ne fit 
aucune violence au faite même de la maifon, & qu’on ne gâ- 
ta point le toit , & qu’ainfi les (h) termes Grecs dont St. 
Marc s’eft fervi , font fufceptibles d’un autre fens que celui 
qu’ils forment dans notre Verfion. Les Interprètes fe font 
pareillement trompés en faifent dire à St. Luc, que ceux qui 
avoient apporté le Paralytique (c) le devalerent par les tui- 
les, comme fi le toit avoit effectivement été ouvert: au lieu 
qu’on auroitdû traduire exa&ement fuivant (d) l’Original, 
ils le devalerent le long , ou par le chemin du toit. Car com- 
me le (e) mot Grec, qu’on a rendu par tuiles, fignifioit peut- 
être originairement un toit de tuiles femblable à ceux qu’on 
voit chez les Nations du Nord , & a été dans la fuite em- 
ployé pour (/) toute la maifon en général , de même auflï 


( a ) En Latin , patefacientts. 

(b) F.Sopi&WMt & Areziywrxv. 

(<) La Vulgatt porte : Per tegu- 
las fummiferunt eum-, & Bezk a en- 
core plus mal rencontré en ditant: 
Perfojjb teflaceo pavimemo (quod fei- 


licet erat in folario) demiferun » et m. 

(d) Le Grec s’exprime ainfi: âii 

TujV y.ffCtHKV düTSV. 

(e) K ffûpLoit en Latin TtgtJee. 

(/) Plaute, MU. Ad. 1 1. Sc. 7. 
Qumifut in tegalis vidcriih 

C'eft- 
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le fensde l’expreffion de devaler uneperfonne, ou de la faire 
entrer dans la maifon ( a ) par les tuiles , peut dépendre uni- 
quement de l’ufage de la ( 0 ) prépofition Grecque. Or dans 
l’endroit des Aies où il eft dit de St. Paul, que les difciples 
(c) le descendirent le long de la muraille , & dans un autre, 
où l’Apôtre, fe fervant de l’expreffion de St. Luc , raconte 
de lui - même , (d) qu’on le dejeendit le long de la muraille , 
la même prépofition eft rendue par le long , ou par la voye 
de la muraille. En prenant donc ici la prépofition en ce 
tens, la phrafe en queftion devra être traduite, comme je 
l’ai eût ci -deHiis, ils le devaler eut le long, ou par la voye du 
toit , ainfi qu’on peut fuppofer que le fut Marc Antoine , fui- 
vant un palThge de (e) Cicéron. 11 femble que Terence a 
voulu parler d’une aftion femblable dans le partage (f) rap- 
porté au bas de la page. Il dit au fil d’un ferpent, (g) qu’il 

étoit 


Ceft-à-dire : L’Etranger que vous 
verrez dans la maifon. Idem , ibid. 
Viderais bominem in noflrts tegulis. 
C’eft - à - dire : Vous verriez un hom- 
me dans notre maifon. . Idem , ibid. 
De tegulis modo nefeio qui! mfptâavit 
voflrarum familiarium per noftrum Im- 

S luvium mtùj apvd noj Philocoma- 
utn, ai que bofpiiem ofailantis. C’eft- 
à - dire : Je ne fçaurois vous dire à 
prêtent, laquelle c’eft de vos amies 
qui a regardé du toit dars notre tour , 
& a vu que Pbiloeomafium donnoit 
chez nous un bu fer à l’Etranger. 
Auiu-Gelle, Noft. An. Lib. X. 
Cap. 15. VmBum, Ji <rdet tjuj ( Flami- 
Mil Dialu). imroierîi, folvi neceffum efl ; 
O vincula per Impluvium in tegulas 

É h duel , a! que indi forai inviamdemittl. 

’eft-à-dire ; Lorsqu’un prifonnier fe 
réfugié dans la maifon d’un Prêtre de 
Jupiter, il doit necelTairement être 
Tibre; & les chaînes étant portées 
«kits la cour , doivent être tirées furie 
toli , <k de- là descendues dans la rué. 
Cicéron 2 Pbil. Cap. 45. Quum 
tarr.en lu, nette focid, borianie libidine, 
toqente mercede, per régulas demillerere. 

C’eft- A-dire; Si cependant, follicité 


par ta paflion , & forcé par le défir 
de la recompenfe , tu te lailTes defeen- 
dre du 10U à la faveur de la nuit. 
Jvl. Pollux, Onom. Lib. Vif. 
Cap. 33. Aùré iè ri rtyo; , à füW al 
vC» xépauov inixâQsm , oAAà &C. C’eft» 
à-dire : Quant au toit même , non 
feulement ceux de nos jours l’appel- 
lent let tuiles, mais encore &c. 

(a) Aià TÛîv nefaiiMt. Per tegulat. 

Ib) £uà. 

I c ) Voyez Atles IX. 25. K x'iijHxu 

(àvrîu) foi ri rf/^nç. 

(d) Voyez 2 Corinlbimt XI. 33. 
EaÿtAarftjv foi r S rei'xu;. 

(e ) Voyez fur la tin de la premiè- 
re colomne de cette page. 

(f) TtRBNes.iW AÛ.III.Sc. 
5. v. 37. où Jupiter eft dit fefe in bo- 
minem conveniffe, (J per aliénas tegu- 
las vtnijfe clanculùm per impluvium. 
C’eft- à -dire: Avoir pris une forme 
humaine , & être venu clandeftine- 
ment dans la cour par les toits des 
maifons voifines. 

(g) Idem, Pborm. A&. IV. Sc.4,v. 
47. Serpentent per ' impluvium dcadifft 
ae teguhti 
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était tombé du toit dans la cour. La remarque que le Doâeuf 
JJgbtfoot fait fur Marc II. 4 , & qu’il tire du Talmud, confir- 
me cette explication; il ne faut qu’y changer feulement la 
particule qui répond à la prépofjtion Grecque dont il s’agit. 11 j 

obferve donc que Rabb Honnà étant mort, & fan cercueil ne 
pouvant pas pajjer par la porte, qui était trop étroite-, cela fut * 
caufe que ( pour l’enterrer, ainfi qu’on doit fuppléer) (a) on 
jugea à propos de le devaler (b) a travers le toit , ou à travers 
la voye du toit ; c’eft ainfi que Lightfoot traduit : au lieu 
que je crois qu’on devroit traduire, comme j’ai fait ci - deffus 
le Grec, par la voye du toit, ou par deffus le toit; c’eft- à-dire 
en faifant monter lecorps fur laTerrafle& le dévalant le long 
de la muraille dans la rué. On trouve dans ( c ) Aulu Ge% 
le un paffage qui répond précifement à cette explication. 

Après tout ce que je viens de dire touchant l’expreffion 
des Evangeliftes, & la ftru&urc des maifons orientales, il ne 
relie plus, ce me femble, de difficulté dans l’hifloire du Pa- 
ralytique. On ne fit aucune ouverture aux tuiles ou au faîte de 
lamaiion , mais on porta le malade fur la plate-forme, foit en 
montant l’efcalier, après avoir percé la foule, foit en le faifant 
palier par deffus quelques Terraffes du voifinage, & après 
avoir écarté ou tiré le Voile, on le dévala le long du toit, 
par l’ouverture ou l’ Impluvium, dans le milieu (de la Cour) 
devant Je fus. 

A la plupart des grandes maifons on en annexe une peti- 
te, qui s’élève quelquefois un étage plus haut que l’autre , & 
ne confifte fouvent qu’en une ou deux chambres & une Ter- 
ra (Te. H y a de ces petites maifons qui font bâties au deffus 
du porche ou de la grande entrée, & elles ont toutes les 
commodités des grandes , excepté le rez de chauffée. Il y a 
une porte de communication qui donne dans la galerie de la 
grande maifon, & qui eft tenue ouverte ou fermée à la vo- 
lonté du maitre. Ces bâtimens ont encore une autre porte, 
qui conduit immédiatement par un efcalier dérobé dans le 

por- 

(a) En Hébreu 'VlB tbv "V3D- (f) Voyez dans la première CO- 

(b) En Hébreu J'JJ *pi. lomne de la page précédente. 
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porche ou dans la rue. Les Arabes donnent au principal bâ- 
timent le nom de (a) Dar ou de Bect , & ils appellent. les 
maifons de derrière Olee ou {b) Oleab. Celles-ci fervent 
communément à loger les étrangers ; les fils de la maifon ont la 
permiflion d’y garder leurs concubines ; les hommes s’y reti- 
rent loin du bruit de leurs familles, foit pour vaquer à la mé- 
ditation, foit pour fe divertir fans être troublés: on s’en lert 
aulfi comme de garderobes ou de magasins. 

Le mot ( c ) par lequel l’Ecriture Sainte défigne ces mai- 
fons ell précisément le même que (d) l'Arabe ; c’eft aulTi 
celui dont on fe fert dans la Verfion qui a été faite de la Bi- 
ble en cette langue. Ainfi on a droit de fuppofer, cjue les bâ- 
timens defignés par ce mot dans les deux langues étoient de 
la même üruélure: de forte que la (e) petite Chambre que 
bâtit la 'Sunamite pour Elijée, dans laquelle il pouvoit fe re- 
tirer quand il lui plaifoit, fans troubler en aucune façon les 
occupations des gens delà maifon, & fans être interrompu 
lui- même dans fes dévotions; la ( /) Garderobe fraîche d ’£- 
glon, à laquelle, comme à celles dont nous parlons, on mon- 
toit probablement par un cfcalier dérobé, par lequel Ehud 
s’enfuit après qu’il eut vengé fon peuple de ce Roi Moabite ; 
la (g) Chambre haute de la porte , où David fe retira pour 
pleurer Abfalom ; & la (h) Chambre haute , fur le toit de la- 
quelle Achaz avoit érigé des autels ; doivent avoir été des 
apartemens bâtis'à- peu -près comme ceux des Oîees. 

Outre que les Septante ont par- tout traduit le mot Hé- 
breu dont les Ecrivains facrés fe font fervis pour caraétérifer 

les 


(fl) En Arabe fa Dar, ou t_X+» 
Deet. 

( b ) En Arabe s-ùc Oleab. 

(c) En Hébreu rv'->y . 

(d) Voyez ci-diffus Note (b). 

(e) 2 Rois IV. 10. Faifins-tui , je te 
prie , une petite Chambre haute de parois , 
tS lui metlons-là un lit, une table, une 
ebaife, tj un chandelier, afin que quand 
il viendra vers nous , il fe retirc-là. 

(/) Juge® Ili. 20. iSc 23. LorsEbud 

Tome 1. 


vint à lui, (fçavoir à F.gton) or il (toit 

ajjis en fa Garderobe fraîche. Apres 

cela Ebud fortit par devers le porche. 

(g) 2 Samuel XVJII. 33. Alors le 
Roi fut fort (meu , (j monta à la Cham- 
bre haute de la porte. Lt fe mit <i pleurer. 

(b) 2 Rois XXI 11 . 12. Les Autels 
qui étoient fur le toit de la Chambre hau- 
te d" Achaz, que les Rois de Judti avaient 
faits. 

Zz 


On les 
appelle 
O.ecti. 


Elles 

ont en 

Hébreu 

le. même 

nom 

qu'en 

Arabe. 
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du 
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ment,& les endroits donc je viens de parler, par celui de (a) Hyper- 

yg t?- ôoti, il eft à préfumer que ce mot, lorfqu’il fe rencontre 

ZT dans le Nouveau Teftament, fignifie la même chofe. Ainfî 

ve»o, la Chambre haute dans laquelle on mit ( b ) Tabitha après 

fifnt'u f° n décès , & celle d’où (c) Eutycbe tomba en bas , doivent 

même être prifes pour autant d ’Olees, ainfi que la Verfion Arabe 

chofe. i> a ren d u . 

Hwrt<m II paroit aufli fort probable, par l’ufage que font les Au* 
fignifle teurs ClaHiques du mot Hypero'on, qu’ils entendent par- là 
niaifon ces fortes de Cabinets ou d’Apartemens feparés ; car on ne 
de der- fçait ce que c’eft dans ce pais, de faire des greniers immédia- 
tement fous le toit. La (d) Chambre d'enbaut, par exenv 

? fe, où Mercure fut conduit par fon amour, & celles où (<?) 

* enelope , & ( /) les jeunes filles fe reciroient pour le mettre 
à l’abri des foliicitations des Amans, femblervt par plufieurs 

cip- 

( a ) En Grtc Trcsïnr , rencî a dans ü* yeyevmijw. C’eft-à-dîre: Ce que 
nos Verficns par Chambre haute. nous appelions à prêtent dans nos 

(b) Actes IX. 37. maifons Hyperfia , ilsl’appelloienr Oia, 

(c) Ibid. XX. 8. 9. &T. à ce que dit Gearque dans fes Livres 

(d) Homehe , liiad. *. v. 184. d’ Amours, difanr que, comme Hélè- 
ne avoir été élevée en de femolables 
Air / k j J’ il; ixipÿ rapc\ii,x7» apartemens, cela avoit donné àplu- 

fleurs occafion de penfer , qu’elle 
étoit née d’un Cbn, ou d’un œuf. 
C’eft -à -dire : Au/Titôt étant monté F.ustatmius in v. 1S4. lli.td. *v 
dans la Chambre d’echaut, il feglif- pag. 1054. E» Si nr, in Cuepü Svm 3 i<, 
la en cachette. yyàpum 0! mAaiw , en y\mi)v 4yi »>•«/ 

(«) 1 dm, Odlff. ». V. 51;. 516. bâbii Mi iynnvro r;o; si f*ij cv-jTvy&uctv 

feS/u; ivbpiar iti xxl il nv,,.-A.'TV . (9 
— — Où aèv yàp ri bxfii Ivi OSurœiia, ii; ùi/jÿcv x»9y|i.é.ij, tout g 

o''S» œent. K ai Ileixucf lé , riytci iabx/rot 

4’ xiverxl , àKb' ih) roi, Ùer)c<$fl;ivi0mvti. %ti & .*/>/ raie éxvri- OxJi bi 1 igi 3r/ t« 

ILSTéxpa Tùhi âixmiâruv , u.g K/rA“ei» tl 

Ceîl-à-dirc : Elle ne fe montre pas Azv.eîxiitivioi. 08 <w ùre;âm t i ùsv tr- 
ouvent dans fa maifon aux Gaians , »»V, ùie;tsi*tbcii- C’tft à dire: Quant 
mais fe tient dans fa Chambre d’en- à ce que dit le Poete , fiant «1 omt 
haut, oit elle travaille à fa toile. dam la Chambre d’itbaut, les Anciens 
(f) Athenkb Deip. Lib. II. écrivent, qu’il y avoit pour les fbtn- 
Cap. 16. Exdbnv Sè xxl tà vCv tü * ci- mes des chambres où il falloir mos- 
ttiie Txp vjju» xabxusxx ùrif^x , «.à . «c ter, afin oue les hommes De pii fient 
C-jri K XfxpzK iv ipuTixot ; , ni» V.hiwy parvenir facilement à tes voir. C’efk 
Ci .-aiv iv toiùtoic inuifutoi TfitOî/xf »»•. , pourquoi dans l ’ Ottyjfée il eft dit de 
leçov ixniyxaebgi jxfà «JA».'; w; K*â fenekpe , qu’elle/» tenait demi la Cham- 
bre 
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circonftances indiquer des retraites plus folitaires que ne fe- 
roient les autres apartemens d’une maifon, & qu’on ne fçau- 
roit les cohcc voir, a moins qu’elles n’ayetit été bâties à la fa- 
çon de ces Oiees. De plus, on peut conjeûurer par les Au- 
tels qu’^c/wsavoit érigés fur le toit, que le mot (a) Hébreu , 
suffi - bien que les termes Arabe & Grec , ne defignent pas 
ûmplcment un anartement feul, comme une faite à manger 
ou autre femblabîe, mais un de ces bâtimens annexés au corps 
de logis, confinant en plufieurs chambres. Car outre qu’il 
eft probable que ce Prince exerçoit fon idolâtrie en cachette, 
ce qu’il n’auroit pû faire dans aucun des apartemens de la mai- 
fon, où ilétoic toujours expofé aux yeux de fes ferviteurs & 
des perfonnes de fa famille ; fi fon Qlee n’ivoit été qu’une 
chambre feulement' de la maifon, il eft très- rai fonnable de 
croire, que l’Ecrivain facré auroit dit le toit de la maifon , 
plutôt que le toit de la Chambre haute , parce que le même 
toit qui couvroit cette derniere , auroit aulli fervi à tous les au- 
tres apartemens de l’édifice. On peut avec raifon tirer la môme 
confcquence de la manière dont la Verfion Arabe du Nou- 
veau Teftament a rendu le mot (b) Hyperôm dans l’Hiftoire 
de Tabitba, où traduifant différemment le même mot, Iça- 
voir une fois par Dire , & enfuite par Girfat, elle a voulu 
peut-être indiquer par ce dernier plus précilcment, dans quel 
endroit, ou dans quelle chambre de YO/ce la difciple morte 
avoit été mife. Enfin la chute d ’Eutyche du troifième étage 
de la Chambre haute, car il n’eft point fait mention d’aucune 

au - 


ire iftTiiaut pour travailler ; & ailleurs 
on donne à Pnom des Cbev.bres foue 
le toit , qu’il faifoit conjlruirt pour fes 
filles. On dit aufli que les Lacedémo- 
riens appellent Oa les étage» les pins 
élevés des maifons ; d’où vient le 
mot Hyptrion, qui lignifie au diffus 
de l’Oon , 00 de l’oeuF, comme qui 
diroit byperypfekm , pour indiquer une 
ebofe très-Üevic. Idem, in v. 514. Iliad. 
| 5 . pag. 272. Arfaï Si Qztrw vxepÿcv ri 
Iryeçor. TM*TS( Si iayAtute ùripeàtc JtfiU- 
lr, , t là npisw oi ipxfuei Mi tv, Crxèp 


rà îvswrfJxTgf cnirip eH/xi. C’eft-à di- 
re : Ce qu' /i'omere appelle ici Hyper- 
ion , défigne la Chambre près du 
toit: car' les Anciens failoient de 
ces Chambrés au haut des maifons 
pour les filles, afin qu’on eût plus de 
peine d’en approcher. 

(«O fr?y, & unifia v. 

(b) AlUs IX. 37. (Tvsptpov) Hyper- 
Bon eft traduit par ( ) Oleab , au 

lieu que vf. 30. le même mot eft 
rendu par (*»/*) Girfat. 

Zz a 
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autre maifon ou bâtiment que de l’ Hyperdon, peut encore fer- 
vir de preuve à mon hypothcfe. 

J’ai déjà obfervé que ces Olees font pourvus des mêmes 
commodités que les maifons proprement ainfi nommées ; & 
quelle lituation que l’on prétende donner à 1 ’Hyperdon, fi l’on 
fait attention a l’étymologie du mot, il fembfe qu’on peut 
l’appliquer avec autant de raifon aux uns qu’aux autres. Quoi 
qu’il en foit, ce mot admet encore une autre interprétation 
en faveur du fentiment que je tache d’établir; je veux dire 
qu’il ne fignifie pas tant une chambre remarquable par fon 
élévation, ainfi ( a ) qu’ Eujlatbius, & d’autres après lui l’ont 
cru , mais plutôt un bâtiment conftruit fur ou ( 0 ) deffus les 
murs ou les bords d’un autre, juftement comme les Olees de 
ce pais le font par rapport au Beet ou corps de logis. Cette 
explication n’a rien cependant qui nous empêche de donner 
à [’Hyperdon une fituation élevée, parce que les Ecrivains 
qui eh parlent, font prcfque toûjours connoitre que c’étoit 
un lieu auquel il falloit monter , ou d’oii l’on dejeendoit. Ces 
expreffions ne fçauroient être employées pour defigner fim* 
plement qu’on entre dans une maifon, ou que l’on en fort, 
lorfque le rez de chauffée eft de niveau avec la rue: au liep 
que les Olees étant ordinairement bâtis au deffus du porche 
ou de la grande entrée, il faut monter un petit efcalier avant 
que d’arriver à ï’Olee proprement dit; de forte que les ter- 
mes 


(<i) Voyez ci-defïus page 3Ô2. No- 
te </>• 

(b) Charles GERARn,/fmior. 
in Plutum Ariflopbann psg. 83. Trep'c-j 
pro ÙTfpitii;» contraûi & Attire dicilur, 
ut jarfMV pro ~x~'ü'.v. Difiio compo- 
ritur nb é T.'p bi ûliv , quoi! fimbnara 
pgr.ificat (S extremitarem. Primant 
Vtrà bujus vo cil erigincm duruni à no- 
mine fie itérât et rS 0 êtt m . nique idei 
pro iin.bo accip:: fri il âpyji'si 
Tarj Sierra ivéiMav «ft Tiv iu.xrie» 
yfomiSoit, id efl, quod anciqui alii.aid 
de pellibus ovium extremis veftibus 
acfjicer'ent. Hine faflum, ut pro qua- 
einque extremiiate , im , Jumtno , oui 


alia quavis , actipiatur. C’eft - à - dire : 
Hyperôon fe dit par contraction & 
fuivant le dialecte /Inique pour Hyper - 
oîon , comme on dit potrSon pour 
patrclon. Ce mot eft compote de hy- 
per, qui fignifie fur, & oion, le bord, 
ou l'extrémité ; ce dernier tire fon 
origine de Ois, une brebis, & moyen- 
nant on petit changement , a été 
d’abord employé pour lignifier la 
bordure ou la frange d’nn habit , parce 
mie c'fioit anciennement Pufage Je border 
les babils tout autour de peau de brebis. 
Dans la fuite on s’en elV fervi indif- 
férefnmentpour toute forte de bords 
ou d’extrémités, quels qu’ils fuirent. 


Digitized by Google 


SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Chap.UI. 365 

mes de monter & de defcendre conviennent parfaitement en 
parlant de ces fortes de bâtimens. 

Ce que je viens de dire de la manière de bâtir des Orien- 
taux , peut fervir à nous donner une idée de la llruélu- 
re du Temple de Dagon , & comment il fe peut qu’un 
nombre fi confidcrable de gens furent enfevelis fous fes 
ruines par la chute des deux principaux piliers. Nous 
lifons ( a ) que même fur le toù il y avait , tant d’hommes que 
de femmes , près de trois mille qui regardaient comme Sam- 
fon fe jouoit. Il falioit donc que Samjon fut au dclfous de 
ces gens- là dans une cour ou place ouverte, & par con- 
fequent que le Temple de Dagon relî'emblât aux anciens 
(h) Enclos facrés , qui étoient entourés, les uns en par- 
tie feulement, & les autres tout-à-fait, de bâtimens avec 
des cloitres par delïous. Il y a dans ce païs-ci pluGcurs Pa- 
lais & Dou-îvdnas, comme ils appellent les Cours de Juflicc, 
qui lont bâtis de cette manière: les jours de fête on couvre 
la place de fable, afin que les Pello-ivan, ou lutteurs ne fe 
falfent point de mal en tombant ; pendant que les toits des 
cloitres alentour fourmillent de fpeétateurs. J’ai fouvenc 
vu à Æger pluficurs centaines de perfonnes dans ces fortes 
d’occafions fur le toit du Palais du Dey, qui, de même que 
plufieurs autres grands édifices, a un cloître avancé qui reffem- 
ble à un grand apentis, n’étant foutenu dans le milieu ou fur 
le devant que par un ou deux piliers. C’cll dans de fem- 
blables bâtimens ouverts que les Bachas , les Cadis & les au- 
tres grands Officiers s’aflèmblcnt & s’aiîeycnt au milieu dé 
leurs gardes & de leurs Confcillers pour adminiftrer la Jufli- 
ce, & pour régler les affaires publiques de leur Provin- 
ce. Us y font auffi des feffins, comme les principaux d'en- 
tre les PkiHfhns en faifoient dans le Temple de Dagon. 
De forte qu'cn fuppofant que ce Temple ctoit conftxuit 
à-peu-près comme les bâtimens dont je viens de parler, 
il cit ané de concevoir comment Samfon , en failànt tom- 
ber les piliers qui foutenoient le cloître , le renverfa , ô 3 

tua. 

(a) Voyez Jugei XVf. 27. ( 5 ) Appelles en Grec Tfpévii. 

Zz a 
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tua plus de Philiftins en fa mort qu'il n'en avait fait mourir 

en Ja vie. 

p.çmj Perfonne que je fçache n’a encore donné jufqu’à préfent une 

<3cl Mof- defeription exafte des Mofquces & des Sépulcres que l’on 

qu ' es ' trouve dans ces païs. Les premières, qu’on appelle en Ara* 
be (a) Mefg-jid, font bâties précifement comme nos Eglifes, 
Au lieu de bancs , comme chez nous , les Mabometam couvrent 
le pave de nattes, fur lefquelles ils s’affey ent &. fe proilernent , 
en faifant toutes les contorfions ordonnées par leur Religion. 
A-peu-près au milieu des Mofquées, principalement dans la 
grande Mofquée de chaque ville, eft une efpece de grande chai* 
re entourée d’une baluftrade & élevée d’une demi douzaine 
de marches. Chaque Vendredi, (b) jour de leurs affemblécâ 
religieufes, le Mufti, ou un Im-am, y monte, & explique 
quelque paflage de l 'Alcorcm , ou exhorte le peuple à la pieté 
& aux bonnes œuvres. Le côté des Mofquées qui regarde 
la Mecque s’appelle le (c) Kiblab , vers lequel les Mabome * 
tans ont toujours le vifage tourné pendant leurs dévotions t 
il y a ordinairement dans cette partie delaMofquée une niche 
vuide, pour repréfenter (fuivant la remarque d’un (d) Au* 
teur judicieux) la préfence, & en même tems l’invifibilité de 
la Divinité. Il y a communément au côté oppofé une tour 
quarrée , furmontée d’une verge de pavillon. C’eft fur cetto 
tour que le Crieur monte à certains tems réglés , & déployant 
un petit étendard , il avertit le peuple des heures de la prie* 
re , criant de fon mieux de tous les côtés. Les Mabometam 

ci» 


(a) c’eft-à-dire Lieu t?bu- 

tniliasion. Gouus dit que ce root 
vient de en Hébreu “UO qui 

lignifie U s'efl humilié, il s’efl proflernt 

Î >ar refpeft, & a touché la terre de 
on front , pour témoigner fon hu- 
milité 6c la refsgnation. 

(b) Appcllé en Arabe 
C’cft à dire PEgli/e, ou le lieu dans le- 
quel le peuple s'affemble-, alnfi nommé 
de il a ajfembli. Lorsqu’il y a 


dans une ville plnfieur* Mofquées, 
la plus grande eft diftinguée des au* 
très par le nom de Jimmob, ou Et 
Jirmruib Kibierab, qui lignifie la gran- 
de , on la Mere Eglife-, 6c c’eft-là qu’il* 
font ordinairement leurs dévotion* 
publique* le Vendredi. 

(e) Goi.iv* dit que ce mot 
vient de il efl fl tut on placé vit * 

à-vis. 

(d) Voyez le Voyage de Ma u H* 
Dim à 'jeruflaim. pag. 15. 
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entretiennent leurs Mofquces , leur Mufti, leurs (a) Im-ami & 
tous ceux qui y ont relation» du (é) revenu de certaines 
terres ou maifons léguées par des particuliers, ou appropriées 
par le Public à cet ufage. 

Lorsqu’on doit enterrer quelqu’un, on porte fon corjps 
dans la Mofquée à l’heure de la priere de midi ou d’après- 
midi, & alors toute l’aiTemblée l’accompagne à la folle. Les 
Mabomtians , dans ces fortes de procédions , ne marchent 
pas fi gravement, ni avec tant de cérémonie que font d’or- 
dinaire les Chrétiens en pareille occafion ; mais faillît au- 
tant de diligence qu’il leur eft poffible, ils chantent en mar- 
chant quelques verfets eboifis de 1 ’Æcoran. La parfaite foû- 
raifïion & rçfignation à la volonté de Dieu dont ils font pro- 
feüîon, ne leur permet pas de donner le moindre figne de 
douleur ou de triftelle a fa mort de leurs parens ou de leurs 
amis , encore moins de fe faire des complijaens de condo- 
léance tes uns aux autres, quelque malheur qu’il leur arrive, 
ou quelque perte qu’ils puiifent faire : ils difent feulement 
aux plus proches parens du défunt, Berka fc rajjkk, ou la 
bénédiction fait fur vatre télé. 

A l’exception d’un petit nombre de perfonnes qui font en- 
terrées dans l’enceinte des Sanctuaires , on tranfporte toutes 
les autres à quelque dhiance des villes ou des villages, où il 
y a un grand terrein deltiné à La fépulture des morts. Chaque 
famille y a fa place affignée, qui eft entourée d’une muraille 
comme un jardin , & ou les os de fes ancêtres repofent tran- 
quillement depuis plufieurs générations: car chaque corps y 
efl mis dans une tombe (O dülinéfe & feparée , & l’on y 

érige 

(0) En Arabe I-mim, Bu- (O C’eft apparemment la même 

mn ou lm-am. G Q m u s dit que ce Chofe que les Ilfp. i'-Sa ou Un; loi des 
mot lignifie tm Prÿîdfni ou un Chef Anciens. Euitisiog en ygrlc T/eaJ. 
que lis autres fuivesu J imitent -, &i par- v ' 1 1 ^. 1 * 


ticoiiert ment un homme qui, enfçi- 
arse au peuple les devoiFj de la Re- 
ligion, & qui eft prépaie aux céré- 
monies rchgieufcs. 

( b ) C’eft ce qu’on appelle en Arabe 
Hat-aûfe, c’ett-à-dire Cbofis 
miju à part pour des ujagts pieux. 


1141. 

AU’ «VT/ xétfM re hzi'rxv 

É» TÎjdF 644*" ssteibx. 

C’eft-à-dlre: Pour y enterrer l’en- 
fant, au lieu de cedre, & d'eoclys 
de pierre, &c. 


Enterre* 
men« St 
Fuue- 
raült». 


T.rii-s 

Tti;u- 

bcaux. 
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érige une pierre à la tctc & une autre aux pieds , avec le nom 
de lapcrfonnequiyefl; enterrée; l’efpace entre deux eft planté 
de fleurs , &: bordé tout autour de pierres , ou entièrement pa- 
vé de briques. Les Tombeaux des principaux citoyens font dé 
plus di flingues par des chambres quarrées, ou par des (a) cou- 
poles & cipecesdc dômes bâtis au deffus. Comme on a grand 
foin d’entretenir ces tombeaux & ces murailles bien blanchis 
'& propres, cela fait voir la juflefle de la comparaifon de No- 
tre- Seigneur lorfqu’il difoit : (b) Malheur fur vous , Scribes & 
Phariftens hypocrites; car vous êtes femblabies aux fcpulcres 
blanchis , qui paroiffent beaux par dehors , mais par dedans ils 
font tout pleins d'ojjemens de morts £5° de toute ordure. Pen- 
dant les deux ou trois premiers mois après qu’on a enterré 

f |uelqu’un, les (c) femmes de fa parenté vont pleurer une 
ois par femaine fur fa folle, & y faire leurs (d) Parentalia, 
ou leurs repas funèbres. 

Je dois encore obfervcr par rapport aux édifices & bâti- 
mens dont j’ai parlé, que le mortier & le ciment dont on fe 
fert dans ce païs-ci, iur-tout lorfqu’il eft queftion de faire 

S juelque ouvrage durable & folide, font auiïi bons, & paroif- 
ent de la même confidence & compofition que (c) ceux des 
Anciens. Les Citernes que conftruifit le Sultan hen Rglib en 
divers endroits du Royaume de 7 unis, font aufli folidement 
faites que celles de l’ancienne Carthage dont on a tant parlé , 
& font encore à l’heure qu’il elt aufli entières, que fi elles ve- 

noient 


(11) C’ctl vrairemblablcment de 
ces fertesde chambres que parle Sc. 
Marc V. 5. lorsqu'il dit du Démonia- 
que , qu'il avait Ja detnturt dans lis fé- 
pulcret. 

(b) Voyez Matthieu XXIII. 27. Ce 
qui luit dans le verfet ïy. ne s’y rap- 
porte pas moins. 

(c) Alex. adAlexandro, 
Gtn. Dicr. Lib. III. Cap. 12. de Pa- 
rentalibus five cocnis ferialibus: No- 
taium fuit in omnibus facris , faminini 
gcncrit vilhmat cjlt pôtiores Scc. Ceft- 
a-dirc : Ou a remarqué dans tous les 


facrifices, qu’il y avoit plus de vi fû- 
mes femelles que de mâles. 

( d) Idem , ibidtm : Convivia qwr in 
patcmw.n aut propir. quorum funtrt fit - 
ri «mfutverunt. C’eft- à-dire : Les 
repas qu’on a coûtume de faire à 
l’enterremer.tdesparens ou des amis. 
Voyez auiTi P 1 t 1 sc u s in • I.txic. 

( t ) Vitruve, Arcbit. Lib. 
VU. Cap. a. dit que le mortier fe 
faifoit ex fabulant , if caUt, (f favilla ; 
C’eft-à-dire: De gros fable , de chaux 
& de cendres. Voyez auüi Pline 
Lib. XXXVI. Cap. 25. 
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noient d’être faites, excepté dans les endroits où on les a 
détruites à deffein. Voici comment ces peuples font leur ci- 
ment. Ils prennent deux parties de cendres de bois , trois 
de chaux, & une de fable fin : ils pafTent tout cela par un ta- 
mis , le mêlent bien enfemble , & battent enfuite le tout a- 
vec des maillets de bois pendant trois jours & trois nuits fans 
difcontinuer,y jettant alternativement, & à des tems réglés, 
de l’eau & de l’huile, jufqu’à ce que le ciment foit venu à 
dûë confidence. Ils fe fervent de cette compofition principa- 
lement pour leurs Arches , pour leurs Citernes & pour leurs 
Terraffes. Mais les tuyaux de leurs aqueducs font cimen- 
tés avec des étoupes battues, de la chaux & de l’huile, fans 
y mêler de l’eau. Ces deux compofitions acquièrent en peu 
ae tems la dureté de la pierre , & font impénétrables à l’eau. 

Au lieu de colle ordinaire , leurs Ménuifiers fe fervent îbu- Lear 
vent d’une préparation de fromage, qu’ils pilent d’abord dans Colle - 
un mortier avec un peu d’eau , jufqu’à ce qu’ils en ayent 
fait fortir tout ce qu’il peut y avoir de petit-lait : cela étant 
fait, ils le pilent encore une fois en y mêlant un peu de chaux 
fine , & l’appliquent ainfi , avec le plus de diligence qu’il eft 
pofiible, aux planches qu’ils veulent joindre enfemble. L’on 
m’a alluré que cette efpece de colle eft fi forte, que quand 
une fois elle eft féchée , l’eau même ne fçauroit plus la dé- 
tremper. 

Après avoir jufqu’ici pafTé en revue les bâtimens des villes Habita- 
de ce païs, faifons un tour à la campagne , pour jetter aufii 
les yeux fur les habitations des Kabyles & des Bédouins, dont 
les premiers occupent communément les montagnes, & les au- 
tres les plaines. Ceux-ci vivent fous des tentes, nommées 
en Arabe ( a ) Hbyinas , pour l’ombre qu’elles procurent, 
ou bien (b) Beet el Shar, qui veut dir eMaifons de Poil ,'zca.u- 
fe de la matière dont elles font faites. Les anciens Latins les 
nommoient(r)Afapa/i'd, & elles étoient dès ce tems-là, comme 

elles 

(o) En Arabe fW»- Hbyma. Go- (b) En Arabe l/ X*> ,J 1 ua-jj Beet el 
nus fur ce mot dit , qu’il vient de Star. 

fA* , qui fignifie il a couvert un en- (O Silius Italicus, Lib. 
droit pour t’y mettre à t'ombre. XVII. Car. 90. 

lome J. Aaa Q. r, a* 
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elles le font encore aujourd’hui , munies contre les ardeurs du 
foleil & contre les injures de l’air par une fimple couvertu- 
re , faite d’un tiflfu de crin ou de poil , femblable à celui dont 
on fe fert en Angleterre pour les facs à charbon : de forte que 
Virgile a eu raifon de les nommer des (a) Toits min- 
ces. Lorfqu’il y en a plufieurs enfemble , comme j’en ai 
vù depuis trois jufqu’à trois- cens, elles forment ce qu'on ap- 
pelle un Douwar , & font ordinairement rangées en cercle, 
ainfi que je l’ai déjà fait remarquer ( b) ailleurs. Toutes ces 
Tentes font faites de la même manière: elles ont la figure 
oblongue , & ne relfemblent pas mal a un vaifleau renver- 
fé, fuivant l’obfcrvation de (c) Sallujle. Elles diffèrent ce- 
pendant en grandeur, fuivant le nombre de perfonnes qui y 
habitent, & font , à proportion de leur capacité, foutenues 
les unes par un , les autres par deux ou trois piliers , & fepa- 
rées par un ou deux rideaux en autant de différens apartemens. 
Ces piliers ne font que des perches droites, ou des bâtons de 
huit ou dix pieds de hauteur & trois ou quatre pouces d’é- 
pailfeur , & fervent non feulement à foutenir la tente , mais 
l'ont aufli garnis de crochets , auxquels les Arabes fufpen- 
dent leurs habits, leurs paniers , leurs felles, leurs armes &c. 
Nous voyons dans (d) le livre de Judith, que le cimeterre 
d ’Holqfeme étoit ainfi pendu au pilier de fa tente. Ce pilier 

y 


Qualits Mau ru 3 amai difperfa mapalia 
poflor. 

Ceft-à-dire: Des tentes de la fa- 
çon de celles que les Palpeurs de la 
Mauritanie aiment à voir difperfées 
çà & là. Luc ai n Lib. IV- v. 684. 

Et feUtus vacuis errare mapalibus Afer 
Venator. 

C’eft- à -dire: Et le ChalTeur Africain 
accoutumé d’errer dans les tentes 
vnides. Voyez aufll le palTage deTi- 
te-Live cité Tome I. de cet Ou- 
vrage pag. 307. Note (i). Et T a c 1- 
te, «l/utt/.Lib. IV. Cap. 25. dit, Nu- 


midas pojitis mapalibus eonfedifft -, c’ell- 
à-dire: que les Numides ayant po- 
fé leurs tentes, ou leur camp , s’ar- 
rêtèrent. 

(a) Voyez pag. fuivantc Note (b). 

( b ) Voyez Tome 1 . pag. 41. No- 
te (c) 

(O Saluste , B.-ll. Jug. Cap. 21. 
Ædificia Numidarum , qua mapalia 
HU votant , oblonga , inrurvis lateribus 
sella , quafi navhim canna effem. C’eit- 
à- dire: Les habitations des Numides, 
qu’ils appellent mapalia, font oblon- 
gues, oc couvertes par des flancs ar- 
rondis .comme fi c’étoit la cale d’ua 
vaifleau renverfé. 

(d) Voyez Judith Xi II. 6 - g. 
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y eft appelle le pilier du lit, peut-ctre parce que c’ctoit la 
coutume alors, comme ce l'eft encore aujourd’hui parmi les 
Arabei , de tourner' le chevet du tapis ,du matelas , ou de la 
natte fur laquelle ils couchent, du coté du pilier, le plus loin 
que l'on peut du bord de latente. Le mot (a) Grec que notre 
Verfion a rendu par Pavillon , devroit, à mon avis, être plu- 
tôt traduit par celui de Filet ou de Gaze , parce que c’eft une 
efpece de courtine de cette étoffe, dont les gens de façon fe 
fervent dans tout le Levant , pour fe garantir des mouches 
& des moucherons. Pour les Arabes, ils n’ont rien de fem- 
blable: quand ils veulent prendre du reposais fe couchent 
tout de leur long à terre , fans lit , ni matelas , ni oreil- 
ler, s’enveloppant feulement dans leur Hyke, & fe rangeant 
du mieux qu’ils peuvent fur une natte , ou fur un tapis , 
tout au milieu ou dans quelque coin de leur tente. Les gens 
mariés fe retirent dans des endroits particuliers , feparés du 
refte par un rideau : les autres s’accommodent du mieux qu’ils 
peuvent, {b) Virgile & (c) Mêla nous ont laifle des def- 
criptions fi juiles de l’ancienne manière de vivre & de cam- 
per de ces peuples, particulièrement de la coutume qu’ils 
ont de transporter tout avec eux d’un endroit à l’autre, & 
tout ce qu’ils en difent répond fi exactement à la vie que les 

Be- 

( a ) Judith XIII. 10. KfcDMTiîb». Ceft- à- dire :Qne vous dirai -jedes 
(fr) Virgile, Georg. Lib. III. Pafteurs de la Libye .des pâturagesde 
v. 339 - 345. ce pals & des tentes qu’ils habitent , 

qui n’ont que des toits fort min- 
QtiiJ tibi p.ijlem Libyse, quid pafeua ces ? Il arrive fouvent que le bétail 
verfu y paît jour & nuit pendant un mois 

Projcquar , (3 rari s habitant mapalia tt- tout entier, errant dans de valles 
(iis? deferts , fanstrouver aucun abri ; tant 

Sape dion noflêmqut , (i tout m ex ordine les campagnes font étendues dans ce 
tnenfem pais -là: aulfi les Pafteurs en Afrique 

Pafciiur , itque petus tonga in dcferia fine portent-ils tout avec eux , leurs mai- 
ullti fons, leurs Dieux, leurs armes.de 

Hcfpiriis : tantum campl jacet: omnia fe- bons chiens de race Laccdimoniennc , 
eum & un carquois garni de fle'clies de 

Arment arius. Afer agit, teftumquc , 1 a - Crue. 

rendue , *(r)P. Mêla Afric. De fer. Cap. ç. 

Annaque , Amyclæum^ur canem, Cref- dans les Extraits pag. 4C. C. 

[inique pbaretram, 

Aaa 2 
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Bédouins mènent encore aujourd’hui, qu’on ne diroit pas qu’il 
y a déjà tant de fiécles que ces Auteurs l’ont écrit. 

Sortons maintenant des plaines, & des Dou-wars des Bé- 
douins, fur les montagnes ,pour palTer aulïi en revue les Dajb- 
kras des Kabyles , qui font compofés de plus ou de moins 
de Gurbies , comme les Dou-wars le font d’Hbymas. Ces 
Gurbies font communément faites de clayes enduites de 
boue, ou des matériaux de quelques ruines anciennes du voi- 
finage, ou bien de grands quartiers de terre gralfe féchéc au 
foleil. Les toits en font couverts de paille ou de gazon , fur 
une couche de rofeaux ou de branches d’arbres. Il y a 
rarement plus d’un apartement dans la plus grande de ces 
Gurbies , & cet apartement fert en même tems de cuiline, 
de falle à manger & de chambre à coucher : il y a cependant un 
coin fcparé, qui eft deftiné pour les poulains , les veaux & les 
chevreaux , tout comme dans les Hhymas des Bédouins. Au 
relie ces chaumières demeurent toùjours dans les mêmes 
endroits, & ne fe tranfportent point : c’eft , fans doute, 
ce que les Anciens appelaient (a) Magalia. Suivant ce 
que (b) Virgile nous dit, Carthage même n’étoit, avant le 
tems de la Reine Didon, qu’un Dajbkra de l’efpece de ceux 
dont je parle. 

A en juger par la (c) fituation & le langage propre & par- 
ticulier des Kabyles , parce que dans tout le relte du pais on 
parle Arabe, il femble que c’elt le feul peuple de ces Royau- 
mes qui a quelque rapport aux anciens habitans de l 'Afrique. 

Car 

du mot Magar , on Magul , qui fignifie 
le retranchement d’un camp, parce 
que ces habitations étoient comme 
aes métaires fixées à un certain en- 
droit. 

(>) Virgile , Æn. I. v. 339. 

Miratur molem Æneas, magalia quonâàm. 

C’eft- à- dire: Ente admira la gran- 
deur de la ville , qui n’étoit autrefois 
qu’un tas de chaumières. 

(c) Voyez ci-deflus pag.8.149. &c. 


(«Ois id 0 rs, Ong.Lib.XV.'Cap. 
12. Magalia âitla , quajî Magaria , quod 
Magar Punici novam villam dicunt. 
C’éft- à-dire: On les a appellés Afa- 
galia , comme qui diroit Magaria, 
parce qu’en langue Punique, Magar 
fignifie une nouvelle Métairie, Voyez 
aulïi Bochart, Cban. Lib. I.Cap. 
24. Wassæus dans fes Notes fur 
Salufl. Bell. Jug. pae. 285. dit: Maga- 
lia , qu# à vallo cajirorum Magar , vel 
Magul, m/far villarumfixer erant. C’eft- 
à-dire: On les nommoic Magalia , 
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Car non obftant que les plaines & les parties cultivées de ce 
pais ayent été fouvent conquifes & reconquifes , il eft fort 
probable aue tous les diftri&s montagneux, ou du moins la 
plus grande partie de ces diftri&s, n’ont pas fubi le même 
fort, mais que leurs habitans, grâces à la diÆculté d’y abor- 
der , ont été laiffés la plupart en repos , & n’ont point 
été troublés dans leurs polleffions. Ainft , pendant que les 
Nomades, & les autres peuples qui habitoient les villes &t les 
villages dans les plaines, ont perdu peu-à- peu l’ufage de leur 
ancienne langue, & qu’il s’eft introduit chez eux de nouvelles 
loix & de nouvelles coutumes, conformes au genie des con- 
quérans; ces Africains s’étant retirés fur les montagnes, & s’y 
étant formés en (a) Kabyleahs ou Tribus, ont probablement 
évité les nouveautés qui fe font gliffées parmi leurs compa- 
triotes dans la platte campagne, & ont beaucoup confcrvé 
de leurs anciens ufages. De plus on peut croire , que fe trou- 
vant forcés par leur retraite à n’avoir prefque de commerce 
qu’entre eux, cela les aura vraifemblablement encore plus 
engagés à s’en tenir toujours à leurs premières habitudes , & 
à n'admettre fur-tout aucune alteration confiderable dans leur 
langage. Quoi qu’il en foit » je ne prétens pas donner mes 
cor.jcdures pour des réalités, puifque ceferoit alfurementétre 
trop prefomptueux que de vouloir, après un intervalle detems 
fi confiderable, établir quelque chofe de bien certain à cet 
égard. En effet , il eft à peine concevable que ce langage ait 
pu être confervé fi pur, lorfqu’on confidere que les Carthagi- 
nois, qui étoient les maitres de toute {b) {'Afrique, depuis 
Cyrene jufques à l’Océan occidental , dévoient, par leurs 
conquêtes aufii- bien que parleurs colonies, avoir rendu en 
quelque manière générale leur langue, dont on voit un ( c ) 
échantillon dans la Comédie de Plaute intitulée Pœnulus. 
D’ailleurs, l’ancienne langue à’ Afrique doit probablement a- 
voir effuyé des changemcns encore plus confiderables dans 
la fuite des terns par Te fejour des Romains dans ce pais- là, 
& par celui des Vandales, qui y vinrent après eux. Mais en 

voilà 


(a) En Arabe Kabyleab. la Préface. 

( b) VoyezBocHART G&an.dap* O Idem, ibid. Lib, II. Cap. i. 

Aaa 3 
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voilà allez fur ce fujet. Tout ce qu'on en peut néanmoins 
dire avec certitude, c’eft qu’il n’y a pas la moindre affinité en- 
tre les mots primitifs du ( a ) Showiab , comme ce langage eft 
appelle aujourd’hui , & ceux de \’ Hébreu & de 1 ’ Arabe qui 
ont la même fignification : car je ne crois pas que, par exem- 
ple, les mots de Tbamurt, Arghaz , Thamtutb , Agarum , 
Akfum , &c. qui lignifient chez les Kabyles la Terre, un Hom- 
me, une Femme, du Pain, de la Viande, &c. ayent aucun, 
rapport à ces langues orientales. Au refte , le Ledteur eft ren- 
voyé au petit (b) Vocabulaire de cette langue que j’ai pla- 
cé à la fin de cet Ouvrage. 

Après avoir parlé des différentes habitations de ces peu- 
ples , je dirai aulfi un mot de leurs occupations domefti- 
ques , & comment ils y paffent leur tems. Je range fous ce 
chapitre leurs manufactures , leurs habits & leur manière de 
vivre. La principale manufacture des Kabyles & des Arabes 
eft de faire des (c) Hykes, ( c’eft ainfi qu’ils appellent des cou- 
vertures de laine )& destiffus de poil de chevre dont ils cou- 
vrent leurs tentes. 11 n’y a que les femmes qui s’occupent à 
cet ouvrage , comme faifoient jadis Andromaque & Penelope: 
elles ne fe fervent point de navette, mais conduifent chaque 
fil de la trame avec les doigts. Une de ces Hykes a commu- 
nément fix aunes d’ Angleterre de long & cinq ou fix pieds 
de large, & fert aux Kabyles & aux Arabes d’habillement com- 
plet pendant le jour, & de lit & de couverture pendant la 
nuit. C’eft un vêtement léger, mais fort incommode, parce 
qu’il fe dérange & tombe fouvent ; de forte que ceux qui le 
portent font obligés de le rélever & de le rajufter à tout mo- 
ment. Cela fait aifement comprendre de quelle utilité eft 
une ceinture lorfqu’il faut agir, & par confequent toute l’é- 


(o) Le langage des montagnards 
dans la partie de la Barbarie qui eft 
au Sud - Oueft s’appelle Sbillab ,& ne 
dift'êre dn Sboivicb que dans quelques 
mots feulement. Mais je n’ai trouvé 
perfonne qui pût me rendre raifon 
de ces deux noms, ou m’en appren- 
dre la fignification & l’origine ; fi ce 
a’eft que peut - être ce fon t les noms 


nergie 

propres de deux Tribus confidera- 
blcs des Kabyles , que l’on aura adop- 
tés, en mémoire de ce qu’elles en ont 
été les Auteurs, ou les principaux 
confcrvaceurs. 

( b ) Voyez dans les Extraits Num. 
XXIV. pag. 134. 

(cl Ce mot dérivé probablement 
de wy*- il a tiffu. 


Diqiti 


IV C 


jogle 


SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cbap. III 375 

nergie de l’expreflion allégorique qui revient fi fouvent dans 
l’Ecriture, (a) d’avoir les reins ceints. La manière de porter EUeref- 
ce vêtement , & l’ufage au’on en a toujours fait pour s’en cou- 
vrir lorfqu’on étoit couché, pourroit nous faire croire , que du p-'"< & i 
moins l’efpece la plus fine de ces Hykcs , telles que portent 
les femmes & les gens d’un certain rang parmi les Kabyles, cft ciens."’ 
ce que les Anciens appelaient {b) Pepltis. Il cft de même 
fort probable, que l’habillement appelle (c) Toga chez les 

Ro- 

(n) Le terme Grec xep&wvui cft dit la même chofc in Lavacr. Pat- 
employé Luc XVII. 8. Ai des XII. 8. lad. v. 70. 

Epbtfienf VI. 14. Apocalypfe 1 . 13. & XV. xo'rj yàp ts’tAov huec/u-iiix reptyxv 
6 . Et •ivxtx>wiu 1 Pierre 1 . 13. 2 Rois r 

IV. 29. & IX. 1. &c. Dans le premier C’eft -à-dire: Ayant lâché on de- 
de ces endroits TfciÇœwwpu ert ren- fait i’agraffe de fa robe. Lutatius 
du dans nos Verfions par trou/fer, for le v. 101.de la Tbébaide de Stace 
mais dans tous les antres paflhgès le l’appelle V eflis candida , ou un vilement 
même verbe & <i>gûm|u ont été tra- blanc. Il paroit aufli par Euripide, 
duits par ceindre , en y ajoutancqnel- m Baccb . v. 40. que c’écoit un vête- 
quefois d’une ceinture. Hébreux XII. 1. ment ample, qui defcendolt jufques 
nous trouvons ivtepieura joint avec aux pieds , car il le nomme tst Am 
t\Lxyr\x, félon nos Verfions le péché xo 5 >ipf*;, ou des Robes traînantes. E- 
qui nous enveloppe aifemtnt. Toutes schyi.e , in Cboxpb. y. igoo. les ap- 
ces exprellions peuvent recevoir pelle aufli totiizîipxç xérXi>;, ou des Ro- 
quelque jour de la façon de cet ha- bes qui vont jufqu’aux pieds, & Ho- 
billemént, & de la manière dont on mers, m lliad. Z. v. 442. ètMst.Tittot, 
le porte. des Robes qui traînent, & dans l’O- 

(6) J. Pollux Lib. VII.Cafv.13, dyj/ée A. v. 305. rïvu.rsxAo» , une Robe 
dit, que l’ufage du «Vaos étoit A/îvv» large & ample. 

■ce *xi éxiBdXKeefau , de fervir d’habil- (e) Isidore Orig. Lib. XIX. 
lement & de couverture ; ce qui ex- Cap. 24. Toga défia , quàd velamcnt » 
plique cet endroit de Ÿ Iliade d’Ho* fuo corpus legal atque operiat. Efl autan 
ai K R E E. v. 194. pallium purum , formd rotundd (f fullo- 

re, (f quafi imndante Jim (i fub dex- 
■ Jf x£xAm tro ventent, fuper bumerum JlniJtrum po- 

. II/*r*vT». niiur : cujus fimilitudinem in operimentir 

fimulacbrorum vel piflurarum afpicimus , 

C’eft • à - dire : Les robes volent eafque flatuas togatas vocamus. Menfura 
tout autour. Le ScboliaJIe dit fur le Togx juftx , fi /ex ulnas babeat. C’eft- 
vers 734.de ce même livre, que le à -dire. On l’appelle Toga, parce que 
Peplus ell un vêtement qu’on atta- ce vêtement fert comme de voile ou 
che avec une Fibula ou agraffe, jufte- d’enveloppe pour couvrir le corps, 
ment comme on fait aujourd’hui la Ce n’eft autre chofe qu'un manteau 
Hyke , m, dit -il, kk èvcivovn, 4 AA' rond. & affez large, qui pafie fous 
êTfpsvivra ; c’eft-à -dire, que l’on ne le. bras droit, où il fait pluiîeurs plis 
revètoit pas, mais que l’on attachoit en rond, & pend fur l’épaule gauche, 
avec sue agraffe. Callimaq.ue tout comme nous le voyons repré* 

buté 
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Romains , qu’ils jettoient feulement fur les éçaules & dont ils 
s’enveloppoient , étoit de cette efpece : car à en juger par la 
draperie de leurs ftatues, la Toga ou le manteau y eft arran- 
gé a-peu-près de la même façon auc la Hyke des Kabyles. Au 
lieu de la Fibula ou Agraflfe dont les Anciens fe fervoient pour 
attacher ce vêtement, les Kabyle» attachent avec du fil , ou a- 
vec une cheville de bois , les deux coins fupérieurs de leur 
Hyke fur une des épaules, & ajuftcnt le refte autour du corps. 

Les Bumoofe , qui font leurs manteaux ou leurs fur- 
touts , fe fabriquent aufïï dans les Dou-wars & dans les 
Dajhkrasy quoiqu’il y ait dans la plupart des villes & des vil- 
lages du païs des fabriques où l’on en fait , aulïï-bien que des 
Hykes. Le Bumoofe eft tout d’une pièce, de la façon du vête- 
ment du petit Dieu Telefpborus , c’eft - à - dire étroit autour du 
col, avec une cape ou manche à' Hippocrate pour couvrir la 
tête, & large par le bas comme un manteau. Il y en a qui 
font bordés d’une frange au bas, comme celui de Partbenaf- 
pe,&i celui de Trajan , qu’on voit fur les bas-reliefs de (a) l’Arc 
de Confiant in. Le Bumoofe , fi l’on en ôte la cape, paroit 
répondre au ( b ) Pallium des Romains , & avec la cape , au 
( c ) Bardocucu/lus des Gaulois. C’eft probablement la . mê- 
me chofe que le Saye de Notre -Seigneur, dont il eft dit (d) 

. qu'il ■ 


fente dans les ftatnes on dans les ta- 
bleaux : c’eft auiïï pourquoi on ap- 
pelle Togies les ftatues qui font cou- 
vertes d'une robe de cette efpece. 
La mefure ordinaire d’une pareille 
robe eft de fix aunes. 

a) Voyez les Planches XXIV. 
VIII. XXXVIII. &c. de l'Ou- 
vrage intitulé y et très Anus Auguflo- 
rum îic. antiquis nummis, notifque Jo. 
PetriBkllori illuftratiSic. Rom. 
Idyo. 

(b) Etienne, Tbef, Ling. Las. 
Pallium ( l/xânsv ) quia palàm gejltlur : 
quàd palàm fit (S foris: Jubeo mirnTu- 
tuca fumebatur &c. C’eft -à -dire: Le 
Pallium étoit ainfi nommé, parce qu’on 
le portoit ouvertement, ou parce 


qu’il étoit en dehors & par défias les 
autres habits; car on portoit une Tu- 
nique delTous & te. 

(r) C’étoit une efpece de man- 
teau à la Gauloije, avec un capu- 
chon ; ce qui a fait dire à Martiad 
Lib. XIV.Epigr. 178. 

Gallia Sansonico vejlit te bardacucuUo. 
C’eft - à - dire : La Gaule te revêt d’un 
manteau à capuchon , tel qu’en por- 
tent les peuples de Saintongc. Voyez 
auffl Raynaud* Pii. $. 15. F e b- 
rar. * Re Vefliar. II. 1. 21. S A u- 
m aise, Exereit. Plin. pag. 392. Vos- 
sius, Lex x Etym. (J Pitiscus ns 
Lexico. 

(d) Voyez Jean XIX. 23. 
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qu'il êtoit fans couture , tijfu tout dune pièce depuis le haut juf- 
qu'au bas; & que les vêtemens des lfraélitcs , (a) dans lef- 
quels ils lièrent leurs mays pour les emporter, comme font 
encore aujourd’hui les Maures, les Arabes & les Kabyles , 
lorsqu’ils ont à fe charger de quelque lourd fardeau. 

Il y a beaucoup à’ Arabes & de Kabyles qui ne fe fervent 
de la cape de leur Burnoofe que contre la pluye ou contre le 
prand froid ; d’ailleurs ils vont tête nue d’un bout de l’année 
à l’autre, comme faifoit autrefois (b) Mafanijfa , feulement ils 
lient autour de la tête une petite ficelle, pour que les cheveux 
ne les incommodent point. C’eft de -là probablement que le 
( c ) Diadème des Anciens tire fon origine, comme l’on en 
peut juger par les Bulles & par les Médailles; & peut-être 
nefervoit-il d’abord qu’à cet ufage, excepté lorlqu’il êtoit 
orné de pierres précieufes. Mais les Maures & les Turcs 
en général, de même que quelques Tribus des plus riches 
parmi les Arabes, portent fur le fommet de la tête un petit 
bonnet rond de drap écarlate, dont la fabrique eft une des prin- 
cipales manufactures du pais. Le Turban, qui confifte en une 
bande longue & étroite de toile, de foye,ou de moufleline, 
eft rangé autour de ces bonnets , de manière que la façon 
& l’ordre des plis fert non feulement à faire connoitre les di- 
vers rangs dans le corps des Troupes , mais aulfi à diftinguer 
les Marchands & les Bourgeois des Gens d’epée. On trouve des 
coeffures & des ornemens de tête femblables à ceux dont je 
viens de parler, dans les médailles, les ftatuê's & les bas-re- 
liefs 

(a) Voyez Exode XII. 34. 0 fait tout le chemin à pied fans mon- 

(fr) Cicéron, de Seneéhtte : Ar- ter i cheval, que li , au c ntraire , 
bitror le audire , Scipio, bofpa tuuj a- il a commencé la route i cheval, il 
vitut MafanifTa quœ facial bodic, no- ne met jamais pied à terre avant qu’il 
naeinta armai natuj: cùm ingreffus iler foit arrivé où il vouloir aller, & 
pedibus fit , in equum oronmo non afeen- que, quelque froid qu’il faflc, rien ne 
dere : cùm equo, ex equo no n dépende- fçauroit l’engager il fe couvrir la 1è- 
re ; nullofrigort adduci, ut capite operto te &c. 

fit (Se. C’eu-à-dire : Je crois, Sci- (<) Ciel. Lib. XXIV. Cap. 6 . 
pion, que vous fçavez de quelle ma- Diadema erat fafeia candida, qux Re- 
nière votre ancien hôte Mafanijfa fe gum capitibut okligabatur. C’eft-à-di- 
gouve me aujourd’hui qu’il a 90 ans; re: Le Diadème étoit une Bande 
fçavoir que fi , pour aller quelque blanche qu’on mettoit autour de la 
part, il s’eft mis en chemin a pied, tête des Rois. 

Tome I. Bbb 
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étrei'*n- Iiefs antiques ; & le bonnet paroit être ce que les anciens ap- 
Thlre 6 pelloient la (a) Tiare. 

jm, lu , Quelques-uns portent fous leur Hyke une vefte ou tuni- 

eu Ta- a Ue f or t étroite , qu’ils nomment Jillebba , fi je ne me trompe : 
mque ‘ ils en ont avec des manches & fans manches, & cet habille- 


ment ne reffemble pas mal à la Tunique des Romains, ou à 
l’habit avec lequel on repréfente ordinairement la conftella- 
tion connue fous le nom de Bootes. On eft obligé de l'atta- 
cher, aufli-bien que la Hyke, avec une ceinture, lorfqu’on 
travaille ou qu’on prend de l’exercice : mais dans ces fortes 
d’occafions les Arabes ôtent communément leur Hyke & leur 
Bumoofe , & ne gardent aue la tunique. C’eft apparemment ici 
l’efpece d’habit que garda Notre Seigneur, lorlqu’il eft dit (b) 
qu’il ôta fes (c) vétemens ,& qu'il prit un linge & s'en ceignit. 
Telle étoit aufTi ( d) la Robe de dejfus dont Je ceignit St. Pier- 
re , lorfqu’il eft dît avoir été nud ; & l’Habit que ( e ) l’Ange 
lui ordonna de ceindre , avant que de prendre fa robe. Or 
comme la Hyke & le Bumoofe ont été probablement dès ce 
tems-là les habits proprement ainfi appellés des Orientaux, 
comme ils le font encore aujourd’hui chez les Kabyles & les 
Arabes, il ne doit pas paroître étrange, vû la façon hyper- 
bolique 

(a) St. Jerôme, de Vtfle facer- mais en lailTe nn tiers à découvert 
dm. ad Fabiolam : Quariwn gémit vefli- du côté du front. 
menti eft rotundum pileolum, quale pi- (b) Voyez Jean XIII. 4. 

Oum in UlyfTteo coufpicimut , quajt fpbee- (r) il y a dans le Grec iixànu , ce 

ru media fit divjja , tf part una ponatur qui lignifie apparemment le Man- 
in eapite : hoc Graeci (f noflri T mp*v , teau & la Robe. 
aomtulli Gaterum vacant , Hebræi (d) Voyez Jean XXI. 7. Dans le 
DiÜÏD Miznepheth : non bobet acuntcn Texte original on trouve le mot 
w funmo , ne ; totum ufque ad cornant /revîJrrr, que la Vulgate a rendu par 
cap ut tegu,fed tertiam partent à fron- Tunica , ou Tunique , mais que Bezci 
te inoperiam rctinquit. &c. C’eft- a- di- traduit par Amicuhim , ou Cafaque, 
re : La quatrième pièce du vêtement & d’autres par Indujium , une Che- 
eft un bonnet rond , tel que nous en mife , Supereilicntm , un Surtout ôcc. Le 
voyous un peint fur la tète d'Ulyf- mot Gret vient du verbe txevbvoiuu 
fe , qui reffemble à un globe tranché je met t par deffus. Voyez Leicu, 
par le milieu, 6 c pofe fur la tète. Critica jacra pag. 14p. 

Les Grecs l’appellent Tîara , aufli-bien (e) Voyez Ailes XI L 8. où le vê- 
que les Latins, dont quelques-uns tement aue S. Pierre devoit ceindre 
pourtant le nomment Galerus.ôc les n’eft pas indiqué par un nom parti- 
rJfbretix Mizncpbctb. 11 n’eft pas poin- cullcr, mais la robe eft appellée en* 
tu, & ne couvre pas toute la tête. Grec qwirw.v 
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bolique dont ces peuples ont coutume de s’exprimer, d’en- 
tendre dire d’un homme qu’il eft nud, lorfqu’il a feulement 
ôté fes habits de deffus, & fe préfente en tunique. 

Les ceintures de ces peuples font communément de laine F ‘f°° 
artiftement travaillée avec toute forte de figures ,& elles font C eintT 
plufieurs tours autour du corps. L'un des bouts , qui eft re- ««. 
tourné & double, eftcoufu des deux côtés & leur fertdebour- 
fe , conformement au fens dans lequel le mot {a) Zone fe 
prend quelquefois dans l'Ecriture. Les Turcs & les Arabes 
font encore un autre ufage de leurs ceintures ; c’cft d’y por- 
ter leurs couteaux & leurs {b) poignards, & les Hojtas , ou 
leurs Gens de plume fe reconnoiffent aifement à la marque 
de leur profeflion,je veux dire à (c) l’écritoire qu’ils portent 
à la ceinture en guife de poignard. 

Les Turcs & les Maures portent communément du linge Le» a- 
fous leurs tuniques , mais les Arabes en général n’en ont rah " n « 

{ joint. Il eft vrai pourtant, que, dans quelques Dou-zvars feu- po,"'"'® 
ement, l’époux & l’époule font obligés par cérémonie de chemi- 
mettre une chemife le jour de leurs noces; mais par une fu- 
perftiriondes plus ridicules, ils ne la quittent plus dans la 

fuite 

(a) Voyez Matthieu X. ç. & Mare' re au-deiïus de la ceinture, eftqnar- 
VI. 8. rée , avec on couvercle par défias. 

( b) Le poignard des Arabes eft Ils ne fe fervent pas, comme nous, 
recourbé , comme le Copis ou la Har- de plumes d’oye , mais d’une efpece 
pe des Anciens, qui étoient des efpe- de petits rofeaux qu’ils taillent fort 
ces de cimeterres. Bonarota , Praf. proprement. Dans les villages, de 
in Dempsteri Hetrur. Régal. Copi- même que chez les Kabyles & les A- 
das vacant gladict /éviter curvates falei- robes, ou l’on n’a point de noix de 
bus firr.iles. — H revis gladius in arcum galle ni de conperofe, ils font leur 
eurvotus Harpe diffus. C’eft-à-dire: encre avec de la laine calcinée , qu’ils 
Ils appellent Ccpides des épées un reduifent en poudre fort fine & la dé- 
peu courbées , comme des faulx. — trempent avec de l’eau. Le Prophète 
On nomme Harpe , une épée courte Ezecbicl Chap. IX. i. parle d’un Hom- 
courbée en arc. me qui avoit un cornet d’Ecrivain 

(c) La partie de ces cornets (fi (V0r\D3 ) fur fis reins: expreflionqui 
l’on peut donner ce nom à des pourroit faire croire, que c’étoit dès 
inftrumens de cuivre ou de métal) ce tems-là l’ ufage de porter les é- 
qu’ils pafient entre la ceinture & la critoires à la ceinture, de la même 
tunique, & où ils tiennent leurs plu- manière que l’on fait encore aujouo 
mes, eft longue & plate; mais celle d’hui en Barbarie, 
où ils mettent l’encre , & qui demeu- ' 
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luite qu’elle ne foit entièrement ufée. Les chemifes des hom- 
mes ont les manches larges & ouvertes , fans aucuns plis au 
poignet , & celles des femmes font faites de gaze & de ru- 
bans de différentes couleurs, coufus par bandes. Les Bé- 
douins ne portent point non plus de caleçons, quoique les 
habitans des villes , tant hommes que femmes, ne paroif- 
fent jamais fans en avoir, & fur -tout ne manquent point 
d’en mettre lorfqu’ils fortent ou qu’ils reçoivent des vilîtes. 
Les caleçons des filles font diftingués de ceux des femmes 
mariées , en ce qu’ils font ouvrages à l’aiguille ou rayés de 
bandes de foye & de toile , comme étoit la robe de ( a ) Tba- 
mar. Lorfque les femmes font au logis & en particulier, 
elles ôtent leur Hyke , quelquefois même leur tunique , & 
au lieu de caleçons elles mettent feulement une (Æ)ferviette 
autour des reins : de forte qu’une Dame de Barbarie en dés- 
habillé , eft précifement dans l’état où l’on repréfente le bon 
Silene dans (c) X Admiranda. 

Je dois remarquer de plus par rapport à l’habillement des 
femmes Maures, que lorfqu’elles parodient en public, elles 
s’enveloppent tellement dans leur Hyke, que quand même el- 
les ne porteroient point de voile ,on ne lçauroit leur voir le 
vifage. Mais en été , lorfqu’elles font à la campagne , elles 
fe promènent avec moins de referve & de précautions: feule- 
ment quand un étranger les approche, elles laiifent tomber 
leur voile, & fe couvrent le vifage, comme nous lifons que 
fit (d) Rebecca à la rencontre d ’lfaac. Elles affrètent toutes 
de porter les cheveux longs jufques fur les talons, & en font 
une treffe qu’elles (e) entortillent fur le derrière de la tète , 
& qu’elles nouent de rubans: celles qui n’ont pas beaucoup 
de cheveux, ou qui naturellement ne les ont pas fi longs, en 

por- 


(0) Voyez 2 Samuel XIII. 18. 

( b ) C’eft ce qu’on appelle enSar- 
tarie & au Levant une Footab. 
Camus citépar Golius, dit que c’eft 
un motPer/an.quidenote une efpece 
de vêtement rayé , que l’on apporte 


conmrasement des Indes , Si qui eft 
comme un tablier. 

(f) Voyez Admiranda Roman. An» 
Uq. Tab. XL 1 V. 

(d) Voyez Grnefe XXIV. 6j. 

(») Voyez X Pierre 111 . 3. 
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portent de poftiches. Quelques Commentateurs fe font ima- 

f ;iné, que les (<j) cheveux d ’Abfalom, qui étant coupés tous 
es ans pefoient deux -cens ficles, fervoient à pareil ufage. 

Après avoir ainfi accommodé leurs cheveux , les femmes fe 
parent la tête d’un morceau de toile de figure triangulaire , 
brodée avec beaucoup d’art .qu’ils y attachent & ferrent forte- 
ment , & dont ils arrangent les coins fur la trefle dont j’ai parlé. 

Les perfonnes d’un certain rang ont par deflus ce linge ce 
qu’elles appellent une Sarmab, qui n'en diffère pas beaucoup 
pour la figure, & qui confifle en plufieurs plaques d’or ou 
d’argent minces & fléxibles,diverfement gravées, & décou- 
pées comme de la dentelle. Enfin un mouchoir de crêpe , 
de gaze , de foye ou de toile peinte qu’elles lient autour de la 
Sarmab, & dont les bouts leur pendent négligemment furie 
dos & fur la trefle de cheveux, achevé l’ornement de tête 
des Dames Morefques. 

Mais elles croiroient qu’il manqueroit encore quelque chofc Elles te 
d’eflèntiel à leur parure, fi elles n’avoient pas teint le poil p ®* e ' nt 
des paupières de ce qu’on nomme (b) Al Ka - bol , qui eu la les [Ma- 

pOU- P ierc *' 


(a) Voyez 2 Samuel XIV. 76. 

(b) En Arabe (J> ac= JI AlKa-bol. 
Golius & d’autres ont traduit ce 
mot par Sttbium , qui eft une efpece 
d’Antimoine, & quelquefois par Col- 
lyrtum. Le mot Hébreu ?rn Cabbol fi- 
gnifie la même chofe ; & le verbe 
rVnt) que nous trouvons Eztcbiel 
XXIII. 40. joint à , 5 , 3 , y eft rendu 
dans notre Verfion, lu ai fardé ton vi- 
fage, mais la Verfion Angloife porte 
ibou paintedjl tby Eyes , ou tu t'es peint 
les yeux ; ce qui revient plus expref- 
fement à la coûtume des femmes A- 
fricaines. Schindler dans fon Lexi- 
eon a pris le mot (Ü’où eft venu 

Ç robablement le mot Latin Fucus , du 
ard) dans le même fens : car il dit 
que c’eft de l’Antimoine, ou une ef- 
pece d’Antimoine , dont on fe fervoit 
particulièrement pour teindre les 
paupières en noir, ou à farder les 


yeux; il dit aufll.que c’étoit une pou- 
dre noirâtre faite d’ Antimoine. St. 
Jerome remarque fur les mots 
T’JOX IJ'M qui fe trouvent Efaïe 
L 1 V. h. & que notre Verfion tend(/e 
m’en vais coucher ) des efcorboucles pour 
tes pierres ; Qt.od omrtts, preeter LXX , 
Pmiliter transtulerunl ( fternam ) in IU- 
bio lapides tuos , in ftmilitudinem com- 
pile mutieris ,qua oculos pingit Jlibio, ut 
pulcbritudinem Jignificel civitatis; c’ell- 
à-dire.que tous ieslnterprctes, ex- 
cepté les Septante , ont également tra- 
duit (je coucherai ) tes pierres dans ( ou 
je les cimenterai ou enduirai avec 
de) P Antimoine, à la façon d’une fem- 
me parée, qui fe peint les yeux d’An- 
timoine; pour marquer par-là la beau- 
té de la ville. A:nû les mots^lfi.^ro 
& J^e==> défignant le même mi- 
nerai ou le même collyre , on peut 
conjefturer , que ce qu’on appelle 
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poudre de mine de plomb. Cette operation , qui fe fait en 
trempant dans la poudre un petit poinçon de bois de la grof- 
feur d’une plume à écrire , & le paflant enfuite entre les pau* 
pieres fur la prunelle, nous offre une image vivante de ce 
que le Prophète Jeremie a eu en vûë, lorfqu’il dit (a) tu 
t'érailles les yeux avec du {b) fard. On s’imagine que la 
couleur fombre que l’on parvient de cette façon à donner aux 
yeux, donne une grâce finguliere & un grand agrémenta 
toutes fortes de perfonnes. On ne fçauroit douter que cet 
ufage ne foit fort ancien: car outre les paffages de l'Ecriture 
que j’ai déjà allégués , & par lefquels il paroît que la mode 
en étoit dés lors connue ,dans l’endroit où il eft dit de Jezebel 
qu'elle (c) farda fort vif âge, les termes de l’Original portent, 
(d) qu’elle orna ( ou peignit ) fes yeux avec de la poudre de mi - 
ne de plomb. 

Cette coutume n’étoit pas particulière à l’Orient, les fem- 
mes Grecques & Romaines l’avoient auffi , comme il paroit 
par (e) divers Auteurs. Entre autres chofes qui regardent 
l’ornement des femmes d’Egypte , j’ai vu tirer des Catacombes 

de 


encore aujourd hui Al Ko- bol, & qui 
eft une riche mine de plomb ré- 
duite en pondre impalpable, eft le 
meme fard dont on fe fervoit an- 
ciennement. 

(fl) Voyez Jeremie IV. 30. 

( b) Le terme Hébrtu eft "SIÊ ou 
Mine de plomb. 

( c ) Voyez 1 Rois IX. 30. 

(d) En Hlbreu rPJ'V lUtO OU'H. 

(c) X F. N OP ho N , fis Cyr. Inflit. 

Lib. I. Cap. 11. Opjÿv Sè ( Cyrus ) 
Aoriv ( Aftyagem ) xexsrft.v,fLtvov xul 
O4-0AAMQN TriorPA+H, wù -/jpir 
(tare; Atju'J/H , *«< xiyMK rpoobiroiç Sic. 
C’eft - à - dire : Cyrur vit Aflyagts tout 
orné , les yeux peints au 
dessous, le vifage fardé, & ayant 
•des cheveux poftichcs &c. Clé- 
ment d’Alexandrie, Ptrdfig. 
JLib. III. Cap. 2. Tavru p « IsxSotv *1 
%cof:$cpicrai vwajVff , tî» t Koxipuv Ttif 
itghepi c àtxStsxi, %eVft*râ « TOff/iv 


rnorPA4 -AE oj>ôaamqn, *ai 

fiaÇtàt per titrai 7 pi%iw &C. C’cft-l-di- 
re: C’ett de cette manière, à mon 
avis , que les femmes portent des 
habits d’or , frifent leurs cheveux, fe 
fardent les joués, se peignent 
le dessous des yeux. Te font 
teindre les cheveux &c. Pline 
L ib. XXXUI. Cap. 6. Vis Jlibii prin- 
cipalis circà oculos, na nique ideà etiam 
pitrique Plalyopblbalmon ni appcllavért 
( Diofcorid. Lib. V. Cap. pç.) mio- 
niom in ealliblepboris mulfervm dilaset 
oculos. C’eft- à -dire: La principale 
vertu de l’Antimoine eft l’effet qu’il 
produit for les yeux ; C’eft auffi pour- 
quoi la plupart des Ecrivains (en- 
tre autres Diofronde) lui ont donné 
le nom de Platyopbtbalmos , parce 
qu’il entre dans fa pomade dont les 
femmes fe frottent les yenx & fett 
à les ouvrir ât dilater. 
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de Sakara un bout de rofeau ordinaire, qui contenoit un poin- 
çon de l’efpece dont j’ai parlé, & une once ou davantage de la 
poudre dont on fe fert encore aujourd’hui pour cet ulage. 

La fabrique des tapis forme une autre branche du com- 
merce & des manufactures de ce païs , mais ils ne font 
pas fi beaux, ni de la même bonté que ceux de Turquie : en 
échange ils font plus doux & à meilleur marché , & on les 
préféré ici pour coucher deifus. On a à Tunis & à Alger des 
métiers pour faire du velours , du taffetas & d’autres étoffes 
de foye. On fait aufli dans tout le pais de la toile grolfiere ; 
la plus fine vient de Su fa. La plus grande partie des manu- 
factures dont je viens de parler fc confument dans le païs , & 
l’on eft même fouvent obligé de faire venir des étoffes de 
foye & de la toile de Y Europe & du. levant, parce que le peu 
qui s’en fabrique ici ne fçauroit fuffire aux befoins des habi- 
tans. 11 eft encore à remarquer, que ces parties de la Bar- 
barie envoyent généralement fort peu de leurs productions 
dans les païs étrangers. Leurs principales denrées font de 
l’huile, des peaux, ae la cire, des légumes & du bled: mais 
les premières efpeces s’y trouvent en fi petite quantité , que 
l'on peut compter que le bled eft la principale & pres- 
que fa feule marchandife que l’on envoyé hors du païs. 
Avant la prife à’ Or an j’ai vû que nos Marchands en ti- 
roient des différens ports de ces Royaumes jufqu’à fept ou 
huit mille tonneaux par an. Il fe fait une fi grande conlomp- 
tion d’huile dans ce païs , particulièrement dans le Royaume 
à’ Alger , qu’il eft rarement permis d’en vendre aux Chrétiens 

S our la tranfporter ailleurs ; & quoique l’huile foit plus abon- 
ante aux environs de Tunis & de Sufa , il n’y a que les 
Marchands Maures oui ont la permiflion d’en acheter : enco- 
re font- ils obligés de s’engager à ne l’envoyer qu’à Alexan- 
drie , a Damiette , ou. dans quelque autre port apartenant aux 
Mufultnans. 

Les denrées de toutes fortes font à grand marche dans ce 
païs. On ne paye, par exemple, d'un grand pain, d’une bot. 
te de navets , & d'un petit panier de fruits, que la fix-cens 
fit nonante-fixième partie d’un Dollar, monnoye qui vaut 
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trois chelins & fix fols d 'Angleterre. La volaille fe vend 
fouvent un fol & demi la pièce, un mouton trois chelins & 
demi, & une vache & un veau une guinée. C’eft aulli un bon- 
heur pour ces peuples que le bled n’y coûte ordinairement, 
une année portant l’autre, que quinze à dix- huit fols le boif 
feau; car les habitans de ce pais, comme généralement tous 
les Orientaux, font grands (a) mangeurs de pain , & l’on 
compte que de quatre perfonncs il y en a trois qui s’en nour- 
riflent uniquement , ou bien de (b) chofes faites avec delà 
farine d’orge ou de froment. L’Écriture fait (c) fouvent 
mention du pain, comme de la principale & unique nour- 
riture des hommes. 

Dans les villes & dans les villages , où il y a des 
fours publics , on fait communément lever le pain , mais 
il n’en cft pas de même chez les Bédouins : dès que leur 
pâte efk paîtrie, ils en font des gâteaux minces , qu’ils cut- 
fent fur la braife ou dans un ( d ) Ta-jen. Tels ét oient 

les 


(a) Athenée , Deip. Lib. X. pag. 

418. Edit . Daltcbamp. AiyvxTini J’Èxa- 
ra'cc i^rtiPiiyn; tntu . uuhXrçlat 

itbimut. C’eft- à- dire: Hecatit die 
que les Egyptiens font mangeurs de 
pain , & qu’ils mangent des cyllef- 
ties. Polybk, Fragm. pag. 1000. E- 
dit. Cafaub. fait auffi mention que Ma- 
faniffa mangeoit avec beaucoup d’ap- 
petit.à l’entrée de fa tente , çv*srpiv 
Sprov , , ou du pain bis, qui , fans dou- 
te, étoitla nourriture ordinaire des 
Numides de ce tems-là. 

(b) Le Cufeaf owe , qui eft le prin- 
cipal mets de cette efpece , a été très- 
bien décrit dans les Tranjaflions Pbi ■ 
lofopbiques Num. 254. & dans Y Abrégé 
deLowTHORp Vol. III. pag. < 52 ( 5 . 
Quand le Cufcaffoice eft en grands 
morceaux, ils l’appellent Hamza, & 
ce qu’ils nomment Dwccda eft la mê- 
me chofe que les Vermieelli des Ita- 
liens. Leur Bag-reab ne diffère pas 
beaucoup de nos omelettes , i cela 
près , qu’as lies que chez nous on 


fait frire du beurre dans 1a poêle, ils 
la frottent de favon , ce qui rend le 
Bag-rcab tout percé & plein de trous, 
& le fait reffemblerà un rayon dont 
on a tiré le miel. 

(c) Gcnefe XVIII. 5. T'apporterai 
un morceau de Pain. XXI. 14. Abraham 
Je leva de bon matin , 13 prit du Pain. 
XXXV III. 25. Ils s'ajjîrent pour man- 
ger du Pain. XLIII. 3 1 . Jofepb dit , met- 
tez /«Pain. Exode 11 . 20. Appeliez te, 
(3 qu'il mange du Pain. XVI. 3. Quanti 
nous mangions notre foui de Pain . XXXI V. 
28. Moi je demeura quarante jours (3 qua- 
rante nuits, fans manger du Pain 13 fans 
boire de le au. 1 Samuel XXVIII. 22. 
Que je mette devant toi une bouchée de 
Pain. &c. 

(d) C’eft nn vaiflean de terre fort 
plat , oui reflemble à une poêle à 
frire, oc qui fert non feulement à 
cet ufage , mais encore à plufieurs 
autres. Tout ce qu'on y fait cuire os 
qu’on y fric s’appelle Ta-jen , comme 
le vaiQeau. Ce mot a, au refte , un 

grand 
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les (a) pains, les (b) bignets & les (c) gâteaux fans levain dont 
il eft parlé dans l’Ecriture, de même queles(</) blgnets que Ta- 
mar fit pour fon frere Jmnon , & les (e) gâteaux que fit Sara. 

Dans la plupart de familles on moud foi -même le froment 
& l’orge dont on a befoin : on a pour cet effet deux meules 
portatives, dont on fait tourner celle de defius avec unman- maniér® 
che de bois ou de fer, placé vers le bord. Lorfque la meule 
eft grande, ou qu’on veut dépêcher, on eft à deux pour la Med.' 
tourner plus rapidement. Comme c’en encore aujourd’hui 
l'ouvrage propre des femmes, & que, pour s'affilier , elles fe 
placent ordinairement l’une vis-à-vis de l’autre, de manière 
qu’elles ont la meule entre elles, cela peut fervir à faire con- 
noître la jufteiïe de l’exprefiion de Moïje , lorfqu’il parle de Cf) 
la fervante qui eji au moulin-, & la force de ce que dit No- 
tre Seigneur, que (g) deux femmes moudront au moulin , & 
que l’une fera prife & l’autre laijfée. (b) Jfthenée nous a con- 
fervé une expreffion d ’ Arijlophane , où il eft fait mention d’u- 
ne coutume que les femmes des Bédouins obfervent encore 
aujourd’hui , qui eft de chanter pendant tout le tems qu’elles 
s’occupent à cet ouvrage. 

Les Turcs & les Maures ont, outre le bouilli & le rôti, dont 
ils fçavent fur-tout apprêter fort délicatement le dernier, tou- L®n„ 
te forte de ragoûts & de fricaffccs: chez les gens riches on Mffts 
fert au fli un grand nombre de plats remplis d’amandes, de rinl* 
dattes, de confitures, de laitage, de miel, & de mille autres 
chofes femblables , dont il feroit ennuyeux de faire ici l’cnu- 

• me- 


grand rapport , tant pour le fon que 
pour la lignification , aa (Ti»y«rvov . rle- 
jycbius dit Tjiyyv:v ) Teganon ou Tage- 
non des Grecs. Etienne, dans fon 
Tbefaurut pag. 1460-1. dit: T xyvycv 
appelions 76 Tyyàvx t^rfièv. Ç’eft- 
à-dire: On appelle Tagenon ce qui 
eft cuit dans le 7 fgamm. Levitiquell. 
5. Et fi son of ronde efidc gâteau cuit ( les 
LXX. mettent iis Tuyàvs ) fur la 
plaque, elle fera de fine farine pltrie dans 
T but h fans levain. 

(<j) Voyez Exode XXIX. 2. Jofui 

V. ii. &c. 

Tome 1. 


b) Voyez i Chroniques XXIII. 29. 

c) Voyez Juges VI. 19. 20. 21. 

d ) Voyez 2 Samuel XIII. 8. 

(c) Voyez Gcnsfc XVIII. 6 . 

Cf) Voyez Fxode XI. 5. 

( ?) Voyez Matthieu XXIV. qx. 

(b) A thenée , Dcip. pag. < 3 rp. 
Edit. Cafaub. Ka< 7 x? zTteevfxv cc>.\v, riç 
(fcil.èjv ) «» AotçiQd'jq: (v Sfcp-oOo- 
pi«ïaVaif.C’eft-à-dire : Et une autre 
chanfon des femmes qui font tour- 
ner la meule , ainfi epa'Arificphant le 
dit dans la Comédie des Femmes 
qui célèbrent la fête des Tbefmopbories. 
Ccc 
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meration. J’ai vu quelquefois fervir dans leurs fêtes plus 
de deux -cens plats, quiétoient apprêtés du moins de qua- 
rante manières différentes. Mais les Bédouins & les Kabyles 
n’ont ni les uftenfiles ni les commodités néccffaires pour fai- 
re des repas fi fomptucux: deux ou trois plats de bois, un 
pot & un chauderon font toute la baterie de cuifine du plus 
Unt grand Emir. Tous ces gens , depuis le plus pauvre Bédouin 
manière jyfques au plus riche Bacha, ont cependant la même maniè- 
Ue man- re dc manger> i] s f e lavent premièrement les mains, enfui- 
te ils s’affeyent les jambes croifées autour d'une natte ou d’u- 
ne table balle, lur laquelle on pofe les plats. Ils ne mettent 
point de nappe, mais le contentent pour tout linge de table 
d’un grand efluy- main qui cfi rangé autour de la natte. L’u- 
fage des couteaux & des cuiliieres n’efl pas fort en vogue par- 
mi eux, leurs viandes étant fi bien bouillies ou rôdes qu'il 
n’eftpas néceflaire de les découper. Leur Cufcaffowe , leur 
jPi//oe,& autres mets de cette efpece.que nous mangerions à 
la cuilliere, ne font que tiédes quand on les fert, ainfi que 
généralement tous les autres plats ; de forte que tous les con- 
vives mettent à la fois la main droite dans le plat , & en ti- 
rent chacun avec les doigts ce qu’il leur faut pour une bou- 
chée ,dont ils font une petite boule dans la paume de la main 
& l’avalent. Des que quelqu’un a mangé fuHifamment, il fe lo- 
ve,^ après s’être lavé, s’en va, fans dire motà la compagnie, 
&un autre prend fur le champ fa place : de cette façon il arri- 
ve fouvent que le valet fuccede ài'cn maître ; car ilsne fçavent 
ce que c’eft que d’avoir pluiieurs tables. Lorfqu’i’s fe met- 
avlm e & tenc à table, & toutes les fois qu’ils mangent ou qu’ils boivent 
après' le hors de -là, lors même qu’ils le mettent à leur ouvrage ordi- 
****** naire , ou qu’ils entreprennent quelque chofe que ce foit , ils ne 

manquent j amais de prononcer avec beaucoup de refpett& le 
plus grand férieux du monde le mot de 00 Bijmillab , c’eft à-di- 
re Au nom de Dieu , & lorfqu’iis ont fini de manger ou de tra- 
vailler, ils difent (b) Alhamdillab , ou le Seigneur foit loué ! 
Hem?» L es Turcs & les Maures fe lèvent tous de grand matin, & 
ne manquent jamais de faire leurs dévotions publiques au 
I m. } point 

(a) En Arabe Bijmillab. ( b ) En Arabe ! AtbamMab. 
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point du jour. Enfuite chacun fc met à fon ouvrage, ou vaque 
a fes occupations ordinaires jufqucsà dix heures, qui eft com- 
munément l’heure du diner. Après cela ils fe remettent à leurs 
affaires jufqu’à Afa, qui eft le tems des prières de l’après-mi- 
di; alors tout ouvrage ceffe,& on ferme les boutiques. On 
foupe ordinairement après la priere de Magreb , ou du foleil 
couchant : ils prient encore lorfque le guet commence fa ron- 
de , & fc couchent dès qu’il fait nuit Plufieurs gens graves , 
lorfqu’ils n’ont point d’occupation , paffent la journée à dis- 
courir enfemble dans des (a) Haf-ejfs , au Bazar ou dans des 
Caffés, tandis que nombre de jeunes gens Turcs & Maures , 
& bonne partie des Soldats qui ne font pas mariés , font par- 
tie avec leurs concubines pour aller à la campagne, où ils 
les régalent de mufique & de vin , ou bien fe divertiffent dans 
quelque taverne publique; ce qui, à la vérité, eft exprefle- 
ment défçndu par leur religion , mais les conjonctures du 
tems , & les pallions indomptables des transgreffeurs obligent 
les Magiftrats de tolérer cet abus. 

Les Arabes font de grands fainéans,qui ne s’attachent à au- 
cun art ni à aucune profelîlon. Ils paffent toute leur vie à 
ne rien faire ou à fe divertir. Quand les plaiftrs de la campa- 
gne ne les invitent pas de fortir,ils demeurent tranquillement 
au logis , où leurs occupations fe reduifent à (b) fumer pi- 


(0) Les Haf-tffi font les bouti- 
ques de barbier: c’eft une coûtume 
très -ancienne d’aller caufer dans ces 
endroits. Théophraste, à ce 
que nous lifons dans Plutarque, 
Sympof. Lib. V. Q. 5. , les appelle 
ëmx rvuTÔTia 1 ou des banquets où 
l’on ne boit point de vin. 

(6) C’eft ce que les Arabes appel- 
lent ( ul-à.») J) ) Sbrob et Doub- 
bac, boire ou fumer du Tabac. Les A- 
rabes donnent au Tabac le même nom 
ue nous, conformement à ce que 
It HbrnakDbs, Hiflor. Mexic. Lib. 
V. Cap. 5t. Planta quant Mexiccr.fes 
Pycielt , feu Yelt vocans , ab Haitinis 
oppellatur Tobacus, à quitus non ad In- 


dos foh'im , fed ad Hifpanos id defiuxit 
nomen , eà quàd Jfuffumigiis admifeeretur , 
qua Tobacos estant nuncupare confueve- 
runs ; à Brafilianis Petum ,ab atiisHer- 
ba facra, à notmullis Nicotiana didsur. 
C’eft - à - dire: La plante que les Mexi- 
cains appellent Pydeh , ou Telt, porte 
dans l’iüe Efpagnole le nom de Tabac ; 
d’où ce nom s eft répandu non feu- 
lement parmi les Indiens, mais a été 
adopté par les Efpagnols mêmes , par- 
ce qu’on s’en ferc entre autres pour 
faire des fuifumigations, qu’ils ont 
coûtume d’appeller aufli Tabac: les 
habitans du Bnz.it le nomment Pt- 
tum, d’autres Herbe fatrie, & quel- 
ques - uns Nicotiana 

Ccc 2 


Lear* 

Divertit 

fetnea». 


Vie de* 
Arabes, 
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Î iette, ou à fe tenir au frais. Iis ne connoiflent point les plai- 
irs domefliques, & ne fçavent ce que c’eft que de cauler a- 
vec leurs femmes, ou de jouer avec leurs enfans. Tout ce 
qu’ils aiment le plus au monde , c’cft leur cheval ; c’eft- là 
l’objet de leurs attentions , & en quoi ils font conlifter leur 
plus grande fatisfaftion , n’étant jamais fi contens ni de fi 
bonne humeur, que lorfqu’ils [ont loin de chez eux à chaf- 
fer ou à galoper. 

En effet les Arabes , & les Orientaux en général , font fort 
bons cavaliers. J’en ai vû plufieurs au grand Caire qui pou- 
voient enlever un Jerrid en plein galop ; & il n’y a point d ’A- 
rr,be qui ne terrafle aifement un Sanglier. Nous avons dans 
l’un des ( a ) Médaillons de l’Arc de Conflantin une chafle de 
Sanglier très -bien repréfentée: elle fe fait encore aujourd’hui 
de la même manière chez les Arabes. Après avoir lancé 
labéte de fon fort, & l’avoir chaflée dans quelque plaine 
voifine,on tâche de la fatiguer à force de tours & de détours 
qu’on lui fait faire ; enfuite on prend fon tems pour lui lancer 
un dard, ou bien on s'en approche la lance à la main & on la 
tranfperce. Lorfqu’on veut aller à la chafle du Lion, on fem- 
me tous les hommes d’un certain diftriâ de s’y trouver : ces 
gens -là forment, à proportion de leur nombre , & fuivanc 
que le terrein le peut permettre, une enceinte de trois, qua- 
tre ou cinq milles de tour. Ceux qui font à pied marchent les 
premiers avec .leurs chiens & la pique à la main , battant 
tous les buiflons , pour faire lever l’animal , pendant que les 
cavaliers les fuivent à une petite diftance,& le tiennent prêts 
à charger le Lion dès qu’il paroit. Dans cet ordre ils avan- 
cent toujours , de forte que (£) peu- à-peu l’enceinte devient 

plus 

( a) Voyez Veter. Arcus Augujkrum Çlaudit , (J admotis pmJatimcafpbus ar « 
Sic.Tab. XXXVI. état, 

( b ) Nous avons dans St a c «, v. Ilia ignem Jonttumque pavent , defufaque 

Unquunt 

Avia , miraniurque fmim decrefcert mon- 
tent. 

Inque viiem Jhjputre gregis, foàoque ti- 
moré 

h tan- 


A59. foiv. une belle Defcripaon 
■ae ces fortes de c halles; voici com- 
me il s’exprime: 

— Si turvo feras wfrgo latentes 
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plus petite & fe rétrécit, jufqu’à ce qu’enfin ceux qui la for- 
ment le ferrent côté à côté. Ces fortes de chades procurent 
fouvent des divertidemcns imprévûs , qui confident en ce 
qu’on trouve ordinairement dans l’efpace qu’on a ainfi entou- 
ré, des Lièvres, des Jackalts , des Hyènes , & plu fieu rs au- 
tres bêtes fàuvages , qui augmentent confidcrablement le 
plaifir. On a remarqué généralement ici , que lorfque le 
Lion s’apperçoit qu’il ed en danger, quelquefois même dès 
qu’il fort de fon gîte , il fe jette fur celui qui ed le plus à & 
portée, & fe laide tailler en pièces , plutôt que de lâcher prife. 

La chade à l’oifeau ed un des plus grands plaifirs des A- La ChaC 
rabes & des gens un peu au dedus du commun dans le ^' e ^ 
Royaume de Tunis. Les bois de ce pais leur fournident an de 
pour cela toute forte de beaux Eperviers & de Faucons; 

& il paroit ( a ) qu’il y a deux liéclcs que ce Royaume c- grandi 
toit fort célèbre pour ces oifeaux. Ceux qui chadent au p^ 1 ** 
fufil ne font pas, comme nous , lever le gibier avec un chien, 
mais fe couvrant par devant d’un morceau de toile étendu 
fur deux bâtons en guife de porte, ils fe promènent dans les 
endroits où ils croyent en trouver. Cette toile ed com- 
munément tachetée , quelquefois même on y peint la fi- 
.gure d’un léopard, & à hauteur de vifage il y a un ou deux 
trous, par lefquels le Chadeur regarde, pour voir ce qui fe 
pade devant lui. Il ed adez particulier, qu’à l'approche de 


Mcnfuefcvnl.Jimul birlus Aper ,JimuI Ur- 
fa , Lupufque 

■Ccgitur , ti captos ccnierrmit Cerva Lia- 
nts. 


C’cft- à -dire : Lorfqu’on renferme 
dans une enceinte les bêtes fauvages 
qui fe tiennent cachées , & qu’on la 
rétrécit peu- à -peu en avançant les 
filets, elles s’effrayent du feu & du 
truie que l’on fait, & quittent les 
retraites, étonnées de voir que leur 
terrein diminue toujours. Alors suf- 
fi craintives qu’un troupeau de bre- 
bis, la peur qui les faine toutes les 
.apprivoife: le Sanglier , l’Ours, le 
Loup courent pelc mêle, & la Biche 
ü’.a plus rien à craindre des Lions 


cette 

qui fe trouvent pris avec elle. 

(o) Etrobius, Diar. Expfd. 
Tunes. Carol. y. lmp. 153 j. Regts Tu- 
netenfes Ccejarea: Majcflati cjujque fuc - 
ctjjoribus , Hifpanias regibus .jir.gulis an- 
nis m <rquum , fex equas Mauros , eof- 
que cxquijiiijjhnas , oc duodccim eximsos 
falcones , in avitemam berteficiorum ab 
ejus Majtjlase accepiorum memoriam dan- 
10 13 ojjcrunto. C’eft- à- dire : Les Rois 
de Tunis feront obligés de donner & 
de préfenter à Sa Majeflé Impériale , 
& aux Rois d 'Efpagne fes fucceffcurs,, 
tous les ans fix chevaux Maures, des 
plus beaux, & douïe des meilleurs 
faucons, en mémoire perpétuelle des 
bienfaits qu’ils ont reçu de Saditf 
Majefté. 

Ccc % 
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cette figure , les oifeaux c^ui vont communément par volées , 
comme les Rbaads , les Kitawiabs , les perdrix & autres, s’af- 
feinblent par troupes, quoiqu’ils fùiïent difperfés auparavant, 
& que même les becalTes , les cailles & ceux qui ne font 
point bande enfemble , s'arrêtent comme étonnés. Cela 
donne. occafion au Chaffeur qui eft derrière, de s’en appro- 
cher de fort près , & alors pofànt la toile à terre , & paf- 
fant fon fufil par l’un des trous , il en tue ordinairement un 
très -grand nombre, & quelquefois toute une volée à la fois. 
Les Arabes ont encore une autre méthode , mais beaucoup 
plus fatigante , de prendre beaucoup de perdrix. On a re- 
marqué qu’après les avoir fait lever deux ou trois fois de fui- 
te, ces oifeaux en deviennent fi las & fi abbattus, qu’il n’eft 
pas difficile à ceux qui les pourfuivent , comme font les 
Arabes , de fe jetter fur eux avant qu’ils ayent pù fe remet- 
tre, & de les afiommer avec de petits bâtons nommés (a) 
Zerveaîtys. 

Manié- Quant aux manières & aux coutumes des Bédouins, il eft 
SS. à obferver qu’ils ont confervé quantité d’ufages dont il eft fait 
mes des mention dans i’Hiftoire facrée & profane ; de forte qu’à la 
R c ijgj on p r ès, on peut dire que c’eft encore le même peuple 
que paiTé deux ou trois mille ans, n’ayant fuivi en rien les 
changemens fréquens qui fe font introduits dans les manières 
des habitans des villes , à mefure qu’ils ont pafle d’une main 
à l’autre, non plus que les modes par rapport à l’habillement. 
Leur ra- Lorfqu’ils fe rencontrent les uns les autres, ils fe difent , corn- 
et- me l’on faifoit anciennement , {b) Salem Alekum, ou la Paix 
te foit, dont leur fuperftition a même fait un compliment re- 
ligieux. 


# 


(a) Ce font de petits bâtons, tels 
ou’étoient probablement les feeptres 
des Anciens , ferrés à un bout , & 
ornés de cuivre , de tombac ou de 
bronze à l’antre, dont ceux d’entre 
le* Arabrt qui ne font pas allez ri- 
ches pour acheter un fufil . fe fer- 
vent comme d’une arme offenGve & 
défenfive. 

(b ) Nous'trouvons des exemples 
de cette falutacion dans l’Ecriture. 


Juges XIX. 40 . le Vieillard de Guib- 
ha dit au Levite Paix le fois ; & Jea ■ 
XX. ip. le Sauveur apparoifTant à 
fes Diiciples après fa refurreâion, 
leur dit Paix vous foit. Pour ne rien 
dire de pluGeurs autres endroits , 
dont quelques-uns ont été rendu* 
un peu différemment dans nos Ver- 
fions. Par exemple Gmcfe Xt.lll. 23. 
nous liions que le Maître d'hôtel de 
Jojepb dit aux frerea de ion Maître, 
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ligieux , & en ce fens il lignifie , Je fouhaite que tu fois dam ( a ) la 
voye du falut. Avant que les Mobometans eurent conquis ce 
pais, on fe difoit en s’abordant {b) Dieu te prolonge ta vie; 
ce qui revient à l’ancien compliment Punique , Havo Æoni, 
qu’on trouve dans Plaute. Les ii firieurs baifent par défé- 
rence & par refpcd les pieds , les genoux , ou les habits de 
leurs fuperieurs ; & les enfans ou neveux baifent la tête de 
leurs pere & mere & de leurs vieux & plus proches parens. 
La pofture ordinaire lorfqu’on fe dit Y Asflem-mab les uns aux 
autres , eft de mettre la main droite fur la poitrine : mais 
quand on cft familier ou égal en âge & en dignité, on fe bai- 
le réciproquement la main, la tête, ou l’épaule. A la fête 
du Beyram, & dans d’autres occafions folemnelles, les fem- 
mes baifent aufii la main de leurs maris en leur faifant com- 
pliment. 

Les perfonnes du premier rang dans ce païs-ci ne fe font 
aucune peine de s’occuper à des chofes que nous autres 
Européens regardons comme viles & baffes. Le plus grand 
Seigneur n’a point de honte d’aller (c) prendre lui- mê- 
me un agneau de fon troupeau & de (d) le tuer, pen- 
dant que fa femme s’empreffe à préparer le feu & les 
chofes néceffaires pour l’apprêter. Comme c’eft ici enco- 
re la coutume de marcher nuds pieds , ou feulement a- 
vec des landales , cela fait 

2ou/ va fiten pour vous : il y a en Hé- 
breu 037 Q17”/ , qui elt la même cho- 

fe que V Arabe p-fl Paix vous foin 

(n) Les M.'.bo.netans aiment à don - 
ner à leur Religion le nom d7-yia* 
tnifmt, du mot Arabe pLu, , qui i la 
quatrième conjugaifon fait pLv) Af- 
tama , & lignifie entrer dans Pétât 
de falut. De- là vient , ta Religion 
qui fauve, & Muslimon , ou.fui- 

vant notre manière de prononcer, Afa- 
Julman, o’eft-à-dire un vrai croyant. 

Voyez P h 1 d f: a u x , Hic de Mahomet 
pag, 11 . de la Trad. Angloift. 

(&) En Arabe 


qu’on fuit aufli l’ancien ufa- 

ge 

( c ) Comme fit Abraham , Gcnife 
XVI II, 7. à l’arrivée des trois Anges. 

(d ) C’efl ce qu’il omcie fait fai- 
re aufii a Achille &‘à Patrotle II. IX. 
v. 205 . &c. Voici comme Mr. Pope a 
rendu ect endroit dans fa Verfioa de 
ï Iliade en vers Anglais : 

Achilles ot tbe génial Feafi prefi de /; 
The parts transfixes and trilb [kilt dividex 
Mcan ivbiie Patroclus fweais ib. fire ta 
raife. 

C’eft-à-dire: Achille préfide au Fef- 
tin , perce les partie": de l’animal & 
les tranche avec ad elfe , pendant 
que Pasrocle fue à foufler le feo. 


Aucune 

occupa- 

tion 

n'eft ef- 
timée vi- 
le parmi 
les Ara- 
bes. 
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ge ( a ) d’offrir de l’eau aux étrangers lorfqu’ils arrivent , pour 
le laver les pieds ; & c’eft toujours le maître de la maifon qui la 
préfente, & qui fait le compliment de (Æ) Mar -babbab ou de 
Bienvenue \ c’eft auffi lui qui fe montre le plus officieux de tou- 
te la famille ;& le repas étant prêt & fervi , il auroit honte de 
fe mettre à table avec fes hôtes, mais (c)il fe tient debout au- 
près d’eux pendant tout le tems qu’ils mangent , & les fert. 

Malgré cette politefle extérieure, les Arabes ne dérogent 
en rien à leur penchant & à leur inclination. Ils font natu- 
rellement ( d ) perfides & grands voleurs , & on les voit 
quelquefois dépouiller le matin fur le grand chemin, ceux 
qu’ils ont régalés le foir auparavant , & à qui ils ont fait 
toutes les demonftrations imaginables d’amitié & d’hofpi- 
talité. On les accufe non feulement de traiter ainfi les étran- 
gers^ d’attaquer pour ainfi dire tous ceux qu’ils trouvent fans 
armes & hors d’état de leur refifter, mais de nourrir auffi des 
haines & des animofités héréditaires & implacables les uns 
contre les autres; accompliffant ainfi encore aujourd’hui ce 
que l’Ange prédit à Agar touchant lfma'él , fçavoir qu’il (e) 
J croit femblable a un âne fauvage , qu'il lèverait fa main contre 
tous , & que tous lèveraient la main contre lui. Je dois cepen- 
dant dire à l’honneur des Maures occidentaux, qu’ils font, 
depuis un tems immémorial, un trafic avec certains peuples 
barbares qui habitent le long du Niger , fans les tromper ja- 
mais, & fans faire la moindre alteration au Traité de com- 
merce qui a été anciennement établi entre eux, quoiqu’ils ne 
(/) voyent point ceux avec qui ils ont affaire. Voici com- 
ment cela fe fait. En un certain tems de l’année, c’eft en 

hyver. 


(a) Voyez Ccncfe XVIII. Luc 
VII. *4- 

(b) En Arabe Mar- babbab. 

(c) Abrabam fit de même Cmefe 
XVIII. 8. 

(d) Semblables en cela aux Car- 
tbaginois leurs prédecefleurs , que Cr- 
etno ti,Orat. a. contra Rull. appelle 
fraitdulenti (j mendaett, c’elt-à-dire 
trompeurs & menteurs. 


fe) Voyez Gencfe XVI. 12. 

If) Il eft dit pareillement des an- 
ciens Srrts, qu'ils ne voyoient point 
ceux avec qui ils commerçoient. Eu- 
stathius rapporte, fur le témoigna- 
ge d’Hcrodote , que les Carthaginois 
négocioient auül de cette manière a- 
vec queiques peup es qui habitoient 
au-deia des Coiomnes d' Hercule. Vo- 
yez Ahbuthnoxi on Coins, pag. 
23 °« 
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hyver,fi je ne me trompe, il part une Caravane nombreufe, 

S ortant avec elle quantité de coraux & de colliers de verre, 
es bradelets de corne, des couteaux, des cifeaux & autres 
clinquailleries de cette efpece. Arrives au lieu fixé, où ils doi- 
vent fe rendre précifement un certain jour de la lune , ils y trou- 
vent fur le foir divers petits tas de poudre d’or, rangés à une 

J ietite diftance les uns des autres, près de chacun defquels 
es Maures mettent autant de leurs marchandées qu’ils croyent 
fuffifantes en échange. Le lendemain matin les Nigritiens 
emportent les couteaux & cifeaux &c. s’ils en font contens, 
& laiflent leur poudre d’or, fans y toucher, ou bien ils en di- 
minuent une partie, fuivant qu’ils le jugent équitable :& tout 
cela fe fait fans la moindre fupercherie. 

L’ancienne coutume des Nafamons ,(a) de boire de la main 
l’un de l’autre en fe donnant leur foi , efl encore aujour- 
d’hui la feule cérémonie qu’on obferve dans les mariages par- 
mi les Algériens Seulement le contrat fe concerte auparavant par 
les peres & meres des jeunes gens, où l’on fait exprelfement 
mention du {b) Saddock, c’elt-à-dire de la fomme d’argent 
que le marié affure à la mariée, comme aufli des (c) robes de 
rechange , des joyaux & du ( d ) nombre des efclaves que 

l’épou- 

(a) Herodote,Mc//wb. î. 172. fons Genefe XXIV. 22. que Rebec- 
Titçtsi SèrofijSt jepiwvr*,: lu -nitz/esph h- ca eut d'abord une bague d'or qui pe- 
boT XKiv, xau avriç Ih -rijc zàhèfu tien. fait un demi ficte,& deux brajjehu pour 
C’eft-à-dire: Ils fe donnent la foi mettre fur les mains pefant dix fi les 
de cette manière: l’un verre de fa d'or-, & dans le verfet 53. du même 
main à boire, & boit à fon tour de Chapitre il efl dit, que le ferviteur 
la main de l’autre. df Abraham tira des bagues d'argent {S 

(b) En strate Saddock. d’or, (i des babils, iS les donna à Re- 

(c) Le trouficau que l’on donne ^ ,c î a .\ 
ordinairement aux filles d’un certain (“) Chaque Femme qui fe marie 
rang , confifte en une Sarmah d’or ou ° 0It avo * r tout au moins une efclava 
d’argent, une ou deux paires de bou- vÿ n,e ^£ • *1°* ordinairement une 
clés d’oreille , de bralTelets & de ma- hegrejjc, pour la fervir; quelquefois 
notes, une chaîne d’or qu’elles por- ° a lui en donne deux, ou même plus, 
tent au col , & qui leur defeend fur fuivant fon rang & fa qualité. Ainfl 
la poitrine , une demi douzaine de nous trouvons Genefe XVI. 2. que l’ef- 
vertes, dent il y en a de brocard, eîave ou la fervarue de Sarab étoit A- 
& d’autres de belles étoffes de foyc. &‘ ,r • Genefe XXIV. 59. & 61.il efl dit, 
Céroit à-peu-près la même cho- que lorfque Rebecca alla joindre Ifaae , 
fe du tems d’Acrabam : car nous li- c ^ e avou à fa fuite fa nourrice, & 

Tome I. Ddd piu- 
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l’cpoufc doit avoir en entrant chez fon époux. Le garçon & 
la fille ne fe voyent point avant le jour que le mariage doit 
fe confommer: alors lesparens s’étant retirés, le marié com- 
mence par ôter le voile à la mariée ,& enfuite il la déshabillé. 
Le mari a le pouvoir de renvoyer là femme quand il lui 
plaie , en lui donnant fon Saddock ; mais il ne fçauroit la ré- 
prendre , quoi qu’il puiffe faire , à moins qu’elle n’ait été rema- 
riée à un autre. 


On traite ici d’extravagances les égards que les Nations po- 
lies de l 'Europe ont pour Tes femmes, & l’on prétend que nos 
déférences pour le beau fexe font autant d’infradlions que nous 
faifons à la Loi naturelle, qui donne à l’homme le rang fur la 
femme. De-là vient que les premières Dames de ce pais ne font 
regardées que comme une efpece de domeftiques diftingués 
(ainfi qu’un grand Jurifconfulte a aulïï décidé par rapport à 
celles à; Angleterre) de forte qu’elles n’y manquent point 
d’occupations. Pendant que les maris pareffeux fe repofcnt 
& prennent nonchalamment le frais, & que les (<ï) garçons 
les filles gardent les troupeaux, les femmes mariées (ont occu- 

Ê éestout le jour à travailler aumctier,à moudre du bled, ou à. 

Lire la cuifine. Ce n’eft pas tout encore : car le jour étant 
près de finir , ou (â) fur le foir , au tenu que for lent celles qui 
vont pu if cr de î eau, elles prennent une cruche ou une (c) 
outre, & attachant leurs petits enfans qu’elles allaitent en- 
core derrière le dos, elles s’en vont à deux ou trois milles de 

• leur 


fiaRcnrsfirvantts. Enfin Gmr/eXX IX. 
24. & ly. on liti que Laban donna 
Zt 'pn fa fervmu à Lea fa fillt pour 
firvame , donnant de même Bitba à Ra- 
die! ■ 

(a) Noua ltfons Gcneft XXIX. 9. 
que Racbtl garàoit te troupeau Ae fera ve- 
rt Laban , & qu 'rllr (toit Bergen. Ceft 
encore aujourd'hui l’nfage parmi les 
Arabes , que les enfens , même ceux 
du plus grand Emir, ou Seigneur, gar- 
dent eux- mêmes leurs troupeaux. 
b) Voye* Gerufe XXIV. n. 
e) II eft foovent p-trlé de ces 
vaifleaux dans l’Ecriture. Par exem- 
ple Gtnefe XXV. 14. 1 5. ip. il y a 


cans VHtbrcu non & dans notre Ver- 
fton Bouteille tfeau ; Juges IV. tp. Si X 
Samuel XVI. ip. le mot ttNJ ou TIKJ 
a été traduit par Baril, ainfi que S} J ». 
qui eft employé 1 Samuel ! . 24. Et Chap. 
X. 3. ce dernier mot, dont le Prophè- 
te Jcremie fe fert aufli Chap. XIII. 12. 
eft exprimé par Vaiffeau , tout com- 
me l'on a .traduit le mot itrxte Mat- 
thieu IX. 17. Marc II. 22. & LucV . 
37. Il femblc pourtant que c’eft im- 
proprement, & qu’on aurait dû fe 
fervir par- tout du mot Outre, com- 
me l’on a fait Je fut IX. 4. Si Pfsauy 
me CX 1 X. 83. 
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leur demeure chercher de l’eau. Cependant au milieu de tous 
ces travaux & des occupations les plus embaraifantes , les 
femmes de la campagne , non plus que celles qui l’ont dans 
les villes, ne quittent aucune pièce de leurs omemens ,ni leurs 
joyaux de nez, qui font encore en ufage parmi les Arabes 
du Levant ,ni leurs braffdets, ni leurs manicles ,ni leurs bou- 
cles d’oreilles ; & de plus, elles ont toujours les paupières tein- 
tes de mine de plomb , tant l’ufage l’emporte ici , comme ail- 
leurs, fur la railon, & tant les femmes à! Afrique fontamou- 
reufes de leur ( a ) parure. 

La plupart des femmes Maures pafferoient pour belles, 
même en Angleterre , & leurs enfans ont aiïurement le 
plus (b) beau tein que je connoiffe. il eft vrai que les 
garçons , qui font beaucoup expofes au foleil , & qui ne 
portent que la tiare ou le bonnet , bruniïïent bien -tôt, 
mais les filles , qui fe tiennent davantage au logis , confer- 
vent leur beauté jufqu’à l’âge de trente ans , qu’elles ceffent 
communément d’avoir des enfans; en recompenfe elles en 
ont fouvent à onze ans , & fe trouvent quelquefois grand- 
mere à vingt- &- deux : & comme elles vivent aufïi long- 
tems que les femmes Européennes , elles voyent ordinairement 
plufieurs générations. 

Dans leurs plus grandes Fêtes, ou pour faire connoitre leur 
joye & leur allegrcue , toutes les femmes cnfemble s’écrient 

à 

(a) On trouve une lifte de tout ciens Frétant Gadiianum ou Herm'euvu 
l’attirail de toilette & desornemens Voyez Pf.ritsol. Ccyrro.gr. Edit. T. Hj- 
des filiesâc femmes fies IfeaïIHts .dans de pag. 48. Bochart, Cban. Lfb. 1 . Cap. 
le Prophtte EfaU III. iS. Û* ftâv. '15. donne cependant une autre éty- 

( f- ) Il lèmbte que chez nous ridée mologie à ce mot ; voici ce qn’tl en 
<Tur. homme noir ou fort bazané dit: P*tmD Mauri, quafi poftrcmivH 
foit infeptrable du nom de >/ourr,q«oi- occidentales didi , nb “1TI{< qva.1 SS pc- 
eu’il ne fignific proprement que la fterius £ S accideattm fanai. Pknè ftnbert- 
lituation du pals que ce peuple ha- tur Mauhann , Jéd gutturales pqfftm t- 
kwte. Car le mot T 3 ÿO fignilie un en- lidi tient 9 eft qui nefàai. C’eû-à-dire : Us 
droit ou Pan paffe la Mer , ou tin Dé- font appdUés Maures, comme qui diroit 
troit, Frenmi cru Trajtfhis <3cc. Atnfl les plus reculés ou les occidentaux, 
'T 3 ?D Ma’vri ne veut dire autre cho- d’un mot qui lignifie le dernier ou POc- 
fequ’un hommequi habite près d’iro cident. 11 foudroie donc de droit les 
tel endroit ;&c’cft-làeffe£hivement la appel 1 er Maubartn ; mais il n’y a per- 
fitustion des Maum par rapport au dé- fonne qui neiçache que fouvent on ne 
uoit de Gibraltar , appelle par les An- prononce point les gutturales. 
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à l’arrivée de chaque convive plufieurs fois (a) Loo, Loo! 
Elles fe fervent aufïi de cette exclamation aux (b) enterre- 
mens & dans d’autres occafions de trifteffe , feulement (c) 
elles la prononcent alors d’une voix baffe & d’un ton plus 
modefte ,y ajoutant de profonds foupirs. L’exprefïïon dont 
(d) St. Marc fe fert à l’occafion de’la mort de la fille de Jaï- 
re , & que notre Verfion rend par menant deuil , fait fans 
doute allufion à cette coûtume. On loué aulîi pour les enter- 
remens pîulieurs femmes, qui, femblables aux (e) Prafica 
& aux (/) Pleureufes des Anciens , font maitrefles paffees 
en ces fortes de lamentations: en effet, elles jouent fi parfai- 
tement bien leur rôle, & font des geiles fi pitoyables, qu’el- 
les manquent fort rarement d’infpirer à toute l’affemblée une 
humeur morne & fombre, & de la porter à une triftelfe ex- 
traordinaire. 

Il n’y a point de peuple au monde fi fuperftkieux que les 
Arabes y ou que les Mahometans en général, ils (g) pendent 


(a) Cela paroit être une corrup- 
tion du mot HaUduiah. Le 

Grec AXaJ.ii fonneprcfque de même, 
& on s’en fervoit lorlqu’on alloit à 
U charge dans une bataille , ou apres 
qu’on avoit remporte la victoire, 
voyez P o l u s , Synopf. Vol. I V, pag. 
790. & Mint. Ltxic. in voce hkxkic,*- 
Les Turcs fe fervent encore aujour- 
d’hui du cri Allah, Allai, Allah, en 
femblables occafions. 

(fr) Comme fi ce mot venoit aufli 
de F Hébreu pleurer, d’où dérivé 

peut-être le mot Anglais 10 bowl , 
ourler. 

(t)PtBTA«QüE,M Thefco, non» 
apprend , que l’exclamation Elcleu , 
tau , tou ! fervoit pareillement à nn 
double ufage. Voici fes paroles : E- 
xiQmitii le tuT; crm/baT ; , Ikckeù, li,li, 
iv tô fie» rxfVùCVTf; àvriQnt'v tut) xteiuvl- 
tytrrec htlAaet , to D txThli‘*n tut) Tajaj'i'C 
içl- C’eft- à-dire : Leur coûtnme eft 
de s’écrier dans les Libations Ele- 
ku, iou, iou! dont l’un eft prononcé 
par aatipUoae, & eu ligne de criom- 


au 

phe , & l’antre marque l’étonnement 
& le trouble. 

( d) Chap. V. 38. A ’ aXu;:vra; toAA à. 

(e) P. Festus & Non. Marcell. 
fur ce mot: Prxficæ dicunrjr matières, 
ad tamentandum moriuum eovdufhr , qux 
dans etrteris modum plangendi, quaji in 
hoc ipfum prxfetlee. C'eit- à -dire : Oa 
appelle Prafieee des femmes louées 
exprès pour pleurer un mort; elles 
donnent aux autres le ton, & font 
comme prépofées pour cet effet. 

(/) Jeremie IX. 17. 18. Confidc - 
rcz. d appeliez des Pleureufes ( en Hébreu 
ITUJpD, de |1p pleurer , lamenter) afin 

qu’ elles viennent, qu’elles fe bâtent , d qu’el- 
les prononcent d haute voix une lamema~ 
titm fur nous, 

( g ) C’eft une coâtume fort an- 
cienne de porter quelque chofe au 
col pour prévenir les maladies ou 
toute forte de fâcheux accidens. Var- 
noN , de Ling. Lae. Lib. 6 . in fine : 
Præbia , à preebendo , ut fit tutum : 
quod fini remedia in collo puéril. Fafci- 
mm, 10UU nempe puerwrum Jkfptnfum , 

Icfaa- 
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au col de leurs enfans la figure d’une main ouverte; & les 
Tara, aulïi bien que les Maures , peignent cette figure furlcurs 
vaiffeaux & fur leurs maifons, comme un antidote ou un 
charme contre tout oeil malin. Cela vient probablement de 
ce que le nombre cinq eft regarde par eux comme un nom- 
bre malheureux: de -là aufli cinq (peut-être faut-il fous-en- 
tendre doigts) dans vos yeux elt leur imprécation ordinaire, 
& une façon de parler quand ils veulent braver les efforts in> 
puifl'ans de quelque ennemi peu redoutable. Les perfonnes 
faites portent toujours fur elles quelque palfage de leur Alcc- 
ran, qu’ils mettent, comme les Juifs font leurs Phyla&cres, 
(a) fur la poitrine ou fous leurs bonnets, pour empêcher 
par - la toute fafeination & fortilège, & pour le garantir de fâ- 
cheux accidens ou de maladies. Ils font li periiiadés que la 
vertu de ces charmes ou rouleaux de parchemin s’étend fur 
toutes chofes, qu’ils en mettent aufii au col de leurs chevaux, 
de leurs bêtes de charge & généralement de tout leur bétail. 
Ils croyent fortement aux ( b ) Magiciens & Sorciers, toct 

com- 

lnfhntium eufloeem appetlai Piirius, tem, ceux qui font des Prédirions , 1 er 
Lié. XXVIII. Car. 4. C’eft-à-dire: Enchanteurs q.i uftnt cTenebantemens, ceux 
On les appelle Prtrhia , parce qu’ils qui confuhent Pe/prit de Python , les Di~ 
procurent la i'urecé, & parce que ce feurs de borne evonsure ($ aux qui in- 
fant des atnuièces que les enfans por- serrogent les Morts. On prétend daos 
tent au col. Ce charme, qu’on met au ces pais -ci éprouver rous les jour» 
coi des enfans, eft appelléle Garde- le pouvoir de quelqu’un de ces gens- 
Enfant par Pline. La Bulla fervoit au li , particulièrement par rapport à. 
meme ufage , comme nous l’appre- ce que nous appelions nouer Piguillet- 
nons de Macroue, Suftim. Lib. I. te, en Latin , Maieficiun: Ligamtms, otr 
Buila gejiamtn trot triumpbantium , in- Vineutum Vénéra. 11 femble même 
clufis tntrà eam rtmediis, qu<g créditait que cette fuperllition étoic déjà -fort 
adverfui i invidiam valentijjima. C’eil- en vogue du tems de l’Empereur 
à-dire: Ceux qui triomphoient por- Auguflt, ainfi qu’on le voit dans ce» 
toienc une Bulla , ou boette ronde, vers de Virgile, Eehg. VIII. v_ 
dans laquelle il y avoit des drogues, 77. 78. 
qu’ils regardoienc comme un puiHant 

antidote contre l’envie. Nefle irilwi nodis itrnot , Amarilli , cc!o- 

( o ) Voyez Exoie XIII, 16. & Nom- res j 

brts XV. 38. Ntâe . Amarilli, m. /o , (£, Veneris ,dic, 

(b) Nous avons dans le Dénieront- v rcula neél . 
tue XVII 1. 10. 11. une ample lifte de 

ceux qui font compris fous cette dé- C’cd à -dire: AmariUis , faites troi9 
nomination , fçavoir Us Devins, qui fe nauus dans trois cordons de diver- 
tndens de deviner, les Prognojliquturj de fes couleurs; nouez -les feulement, 
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comme faifoient leurs (a) anciens votfms ; & dans certaine» 
occafions extraordinaires, particulièrement dans des maladies 
de langueur, ils font plufieurs cérémonies fuperftitieufes, en fe- 
crifiant un coq , un mouton , ou une chevre , ou bien ilt 
enterrent tout le corps, & boivent du fang de la prétendue 
viétime , ou enfin ils en brûlent ou difperfent les plumes, la 
laine ou le poil. C’eft une opinion reçuè' dans tout le 
pais , que la plupart des maladies viennent de ce qu’on a of- 
fenfé d’une manière ou d’autre les (b) Jenoune , efpece de 
créatures qui , fuivant les Mabometam , tiennent le milieu en- 
tre les Anges & les Démons. Ces êtres imaginaires , qui ne 
répondent pas mal aux Fées de nos ancêtres, fe plaifent , dit 
on , à l’ombre des bois & auprès des fontaines, & prennent 
la figure de crapauds , de vers & d’autres petits infedes 
qu’on trouve toûjours fous fes pieds ; de forte qu’on court 
rifque à tout moment de les fouler , bleflfer Ou écrafer. Ain- 
fi, quand quelqu'un tombe malade, ou qu’il reçoit quelque 
bleflure dont il demeure eftropié, il ne manque pas de s’ima- 
giner qu’il a offenfé quelqu’une de ces Jenoune ; & là-deffus 
on fait venir d’abord des femmes expertes, qui, fcmblables 
aux anciennes Enchanterefies, entendent fort bien leur mé- 
tier, & s’en vont un beau Mercredi avec de l’encens pur & 
d’autres parfums à quelque fource du voifinage, & y facri- 
fient, comme je viens de dire, une poule oa un coq, une 
brebis ou un belier &c. , fuivant le (c) fexe ou la qualité du 
malade , & la nature de la maladie. 

Les Mahomet ans ont une grande vénération pour leurs Ma- 
rabbuts, qui font en général des gens d'une vie fort auftere, 
toûjours occupés à dire leurs ( d) chapelets, ou à la priere & 

à 


Amarillit , & dites, Je fais des nœuds 

d’amour. 

• (a) Sçavoir les Egyptiens. On peut 
voirU-defRis Ausoxe, EfsM. tp. & 
Gcnefe X L I V. 5. où il eft parte du 
Gobelet par lequel Jofepb devinait infail- 
liblement. Les MoabUes n’y dtoientpas 
moins adonnds, car Nombres XXIV. 1. 
il eft dit de Baiaam, <ju’i7 n'alla point. 


comme les autres fois , pour rencontrer des 
enebansemms. 

(b) En Arabe oLîa. Jenoune. 

(c) Ceft-à-dire qu’on facrifie un 
mfiie, quand c’eft pour une fille oa 
fcmme malade . & une femelle, quand 
c’eft pour un homme. 

(d) Ce Chapelet eft communé- 
ment de nonante-neuf grains : en tou- 
chant 
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à la méditation. Cette fainteté eft héréditaire, & l’on rend au 
fils le même refpeéf & les mêmes honneurs qu’au pere, pour- 
vu qu’il obferve le décorum , & au’ii fçache prendre certain 
air de gravité qui en impofe. Il y en a parmi eux qui, 
tout comme leur Prophète , ont la réputation d’avoir des vi- 
vons ,& de converfcr avec la Divinité : d’autres vont plus loin 
encore , & prétendent pouvoir faire des miracles ; privilège 
dont (a) Mahomet lui-même ne s’eft jamais vanté. Me trou- 
vant un jour chez Seedy Muftafa , Kalife de la Province Oc- 
cidentale, près de la rivicre Arbrai , il me raconta , en pré- 
fence d’un grand nombre de Sbekhs Arabes , qui difoient 
avoir été témoins du fait, qu’un Marabbutt du voifinage , nom- 
mé Seedy Ben Mukba-lab , avoit une barre de fer mafiif, qui , 
toutes les fois qu’il le lui commandoit , faifoit le même bruit & 
Ve même effet qu’un canon ; & qu’une fois les Algériens ayant 
demandé une taxe exorbitante aux Arabes qui étoient fous 
fà proteôion, toute leur Armée fut mife en fuite par le mira- 
cle de cette barre de fer. Là*deffus je repréfentai au Marab- 
fort/, que pouvant réitérer, à ce qu’il prétendoit, cette expé- 
rience aulfi fouvent qu’il vouloit, il y auroit beaucoup d’hon- 
neur pour lui de convaincre un Chrétien de la vérité du fait : 
mais j’eus beau l’en folliciter avec toute la compagnie , 
qui joignit fes inftances aux miennes , le rufé Marabbutt 
eut trop d’efprit pour s’expofer devant moi. Je fus plus heu- 
reux dans le tems que j’étois près de Seteef, avec Seedy AJbou- 
re,l’un des Marabbutt s des Ammer , fameux dans toute la Pro- 
vince Occidentale par la réputation qu’il avoit de vomir du 
feu. Je lui vis faire plufieurs fois ce prétendu miracle : la 
première fois je fus extrêmement furpris de remarquer, que 
fa bouche fe rempliffoit tout d’un coup de flamme; il paroif- 
foit alors être dans de grandes fouffrances. Mais peu après, le 
voyant donner le même fpeôacle une fécondé fois ( car il 
pretendoit avoir de fréquens entretiens avec Dieu, & que 

l'état 

chant chaqne grain ils dirent AU grand , Dieu me pardonne, 
bemdillab , on Allah Kibeer, ou bien (a) Voyez Pbiueaux, Vit de 
«.Ul Staffaur Allah, c’eft-à-di- Mabmtt pag. 18. 19. de l’Edition Ai- 

re : Le Seigneur Joit loiii, te Seigneurtft 
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l’état où il paroiffoit alors en étoit la marque ) je découvris , à tra- 
vers de toute fon adreffe , comment cela fefaifoit. 11 fe cachoit 
la tète & les mains dans fon Burfioofe, afin, difoit-il, de 
converfer plus décemment avec la Divinité ; mais en effet dé- 
toit pour allumer fon feu fans qu’on s’en apperçut. Car aufli- 
tôt qu’il eût préparé toutes chofes pour faire paroitre la flam- 
me , on voyoit fortir beaucoup de fumée comme il retiroit 
fes mains & fa tète de deffous fon Burnoofe ; on fentoit aufli 
une odeur forte de fouffre & d'étoupes , (ans compter qu’on 
voyoit même des fils de ces étoupes accrochés à fa barbe; de 
manière que perfonne ne pouvoit s’y tromper, à moins que 
ce ne fut des gens tout-à-rait ftupides & prévenus. J’en parlai 
à quelques Turcs qui étoient avec moi , & qui s’apperçurent aufli 
del’impoflure; mais les Arabes défendoient toujours le préten- 
du don miraculeux de Seedy AJboure , foutenant à cor & à 
cri Ma kau Jlry kiff hoo , ou que perfonne n' étoit fembiable à lui. 

Ces peuples ne font pas moins extravagans & ridicules par 
rapport à ce qu’ils appellent, Jaffar-eah, c’etl-à-dire la connoif 
fance qu’ils prétendent poffeder de l’avenir & de tout ce qui 
doit arriver. 11 eft vrai qu’ils ne font pas encore d’accord en- 
tr’eux fur la manière dont ils parviennent à avoir ces révéla- 
tions; mais en général leurs prétendues prédirions font tou- 
tes conçues en des termes fi vagues , elles font ordinairement 
fi fauffes, ou tout au plus fi équivoques & fi peu circonftan- 
ciécs, qu’il ne vaut gueres la peine de rechercher férieufement 
les moyens dont ils fe fervent pour cela. Je n’ai cependant 
jamais rencontré perfonne qui ôfat fe vanter, quoique le nom- 
bre des Enthoufiaftes foit extrêmement grand dans ce pais, 
& qu'il y ait ici beaucoup de gens qui fe difent infpirés 
du Ciel en toute autre occaüon , que cette fcience leur 
vint de Dieu même. Quelques-uns l’attribuent au Magar-eab , 
ainfi qu’ils appellent le lôrtilège & l’enchantement; d’autres à 
l’Aftrologie ou à la connoilî'ance des allres: mais leurs Tbalebs 
foutiennent, qu’ils ont des prophéties d'Aly , gendre de leur 
Prophète, dans lefquellcs ils prétendent qu’il leur a laiffc un 
detail chronologique des évenemens les plus remarquables 
qui font arrivés dans le monde depuis fon tems, & qui doi- 
vent arriver dans les fiécles à venir. 

Lorf- 
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Lorfque j’étois à Tunis , en printems 1727 , on parloit 
beaucoup de diverfes Prophéties, tirées, à ce qu'on ait; en 
partie du livre que je viens d’indiquer, & en partie de leur Jaf- 
far-eah , le (quelles annonçoient qu'HaJfan Ben Aiy , Bey ré- 

S ant , devoit être immédiatement dépofe par fon neveu Aiy 
cha. Le vrai de l’affaire étoit, qu ‘Haflun Ben Aiy , d'ail- 
leurs bon & fage Prince, avoit une inclination prefque invin- 
cible de faigner & d’opprimer les plus riches de fes fujets; & 
.par une politique mal entendue , il avoit depuis le commence- 
ment de fa régence fort négligé les Turcs , & donné ton- 
te fa confiance à des Mesures & a des Renégats, à qui il con- 
férait les plus grands honneurs & tous les emplois. D’un 
autre coté, Aiy Bacha, qui commandoit fous lui en qualité 
d'Aga des JaniJfaires , s’etoit conduit avec tant d'affabilité, 
de droiture & de générofité , qu’il avoit gagné l’affeélion 
des Trdupes, & la bienveillance de tout le Koyàume. Or 
comme, fur unebrouilleric lurvenue entre lui & fon oncle, Aiy 
Bacha s’étoit retiré dans les montagnes à'Ufelett, où H s’étoit 
fait proclamer Bey , & avoit publié hautement les injtrftices 
& les opprdüons d'Hoffan Bai Aiy envers fes fujets, ainfi que 
l’injuftc mépris & le peu d’égards qu’il avoit toujours témoi- 
gné pour les Turcs, ajoutant, qu’il alloic employer les mo- 
yens propres pour venger les uns & les autres; il y avoit af- 
fez d’apparence, fans le fccours d’aucune Prophétie , que la 
révolution mentionnée pouvoit arriver environ dans le icms 
dont on parloit. Cependant, malgré toutes ces circonfiances, 
qui fembloient ne préfager rien de bon,& quoiqu’on y comp- 
tât même avec tant de confiance , qu’on ctoit allé Jufqu'a mar- 
quer précifement le jour & l’heure de I’évenement , Haffan Ben 
Aiy l’emporta fur leur JaJfer - eab , ou Prophétie \abalif- 
tique ; & fi enfin les Algériens ne s’en étoient mêlés en 
1 5- » il aurait vraifemblablement laifle fon fils paifible pof- 

fdfcur du Royaume. 

Il ferait trop ennuyeux de parler de toutes leurs autres pré- 
tendues Prophéties , dont la faulTetéa fauté aux yeux , en ce que 
l’évenement a démenti laprédiâion,& fait voir que ce n’etoit 
tout au plus que des divinations fortinccrtaines, ou des conjec- 
Tome L Eee tures 
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tures probables. Je ne puis cependant en omettre une, dont 
le tems & l’avenir découvrira la vérité . & qui eft fort re- 
marquable , en ce qu’elle promet aux Chrétiens le retablifle- 
ment de leur Religion dans tous ces Royaumes qui leur ont 
été enlevés autrefois par les Sarrajins & par les Turcs. Ce 
qu’il y a de plus particulier, c’eft que cette prédi&ion , com- 
me je l’ai déjà obfervé ailleurs , eft univerfellement reçue dans 
tous les Etats Mahomerans, & que pour cette raifon ils fer- 
ment foigneufement les portes de leurs villes tous les Ven- 
dredis, depuis dix heures du matin jufqu’à midi, qui eft, di- 
fent- ils, le tems marqué pour cette cataftrophe. 

r*c) (av? 

CHAPITRE ! V. 

Du Gouvernement , des Forces & du Revenu des A L- 
GERIEKS; de leurs Cours de JuJlice & de leurs Cbâ- 
timens ; de leurs Intérêts fe? Alliances avec les Princes 
CHRETIENS. 

C Omme cet Ouvrage a roulé jufqulci en grande partie 
fur les Arabes , il eft jufte de dire encore un mot 
fur la forme du Gouvernement établie dans leurs Tribus. 
Quoiqu’ils foient la plupart, depuis plufieurs fiécles, fous le 
joug aes Turcs, il leur eft cependant permis d’avoir leurs 
propres Magiftrats, & d’exercer la Juftice à leur manière: car 
pourvu qu’ils fe tiennent en paix , qu’ils payent régulièrement 
fa huitième partie du produit de leurs terres, & outre cela 
une petite capitation que les Tara leur demandent tous les ans; 
ceux, ci ne les troublent point danslapaifiblejouiflance de leurs 
loix, de leurs coùtumes & de leurs privilèges. Ainfi chaque 
Dou-war peut être confideré comme une petite Principauté^ 
dans laquelle préfide ordinairement le Chef de la famille la 
plus conûderable , la plus riche & la plus accréditée du vil- 
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lage. Cet honneur ne fe tranfmet pourtant pas toujours de 
pere en fils, mais fuivant l’ufage établi anciennement parmi 
leurs prédeceffeurs les (a) Numides, lorfque l’hcritier naturel 
eft trop jeune , ou fujet à quelque grande infirmité , on choifit fon 
oncle, ou .celui de fes parens qui, par fa conduite & par fa 

S rudence, paroît être le plus propre pour remplir les devoirs 
e cet emploi. Quoique le Chef d’un Dou-war ait un pou- 
voir defpotique , cependant il traite & accommode ordinaire- 
ment tous les différens & les difputes qui y furviennent auffi 
doucement qu’il eft polïible, en choifmant une ou deux per* 
fonnes de chaque tente pour l’aider de leurs confeils. Lorlque 
l’accufé eft confideré comme frere, la fentence penche tou- 
jours du côté le plus favorable; & même les plus grands cri- 
mes font rarement punis autrement que par le banniffement. 
Un Chef qui n’a fous lui qu’un feul Dou - war , s’appelle com- 
munément (b) Sbekb, mais lorfqu’il eft le Chef de toute une 
Tribu, & que fon autorité s’étend fur plufieurs Douwars, alors 
on lui donne le titre de Sbekb el Kibeer , c’eft* à -dire Grand 
Seigneur, ou Ancien ; ou bien on le nomme (c) Emeer , fé- 
lon notre prononciation Emir , qui fignifie Prince. 

Le Gouvernement d’ Alger, dont celui de Tunis ne diffère 
pas beaucoup , confifte en un Dey , qu’on peut regarder com- 
me un Lieutenant de Roi, & en un Dou-wanne ou Grand 
Confeil. Le Dou-wanne eft compofé principalement des 
trente Tiab Bachas; & l’on y appelle quelquefois le Mufti , 
le Cadi & toute la Soldatefque. Autrefois toutes les affaires 
importantes dévoient être réglées dans cette affemblée, avant 

que 

U coûtante chez les Numides. 

( b ) En Arabe {*■-»««. G o l 1 u S dit 
que ce mot lignide un Vieillard, urx 
Ancien , an Dodeur , ou un Homme ref- 
pedable par l'autorité & par la char- 
ge dont il eft revêtu , ou bien pour 
fa pieté & pour fon fçavoir. 

(r) En Arabe Suivant G o- 
tius, ce mot vient dey*L it » 
commandé , ou ordonné, 

Eee 2 


(a) Titb-Livb Lib. XXIX. 
Cap. 29. Militante Mafanifla pro Car- 
thaginienfibus in Hifpania, pater tjus 
moritur (Galse nomen erat ) regnum ad 
fratrtm régis Defalcem , pergrandem 
statu (ni os ita apud Numidas efi ) per- 
Venit. C’eft- à- dire : Gala, pere de 
MafarùJJa , étant venu à mourir, pen- 
dant que celui-ci étoit à l’armée 
Cartbagimife en E/pagne, le Royaume 
pafla à Defalcts , frere du Roi défunt, 
qui étoit déjà fort âgé , ainü que c’eft 
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que de recevoir force de loi , &. avant que le. Dey pût les 
mettre en exécution ; mais depuis quelques années on ne 
s'en eft gueres mis en peine, & l’on n’a confulté ce corps que 

{ >ar forme , tout étant déjà auparavant réfolu & concerté entre 
o-Dey Si fes favoris : de forte qu’il ne relie, plus au Confeii 
que la faculté d’y confentir , & qu’à proprement parler toute 
l’autorité refide dans une feule perfonne. 

Cette perfonne qui à Alger fe nomme le Dey , étant» 
tirée de l'armée , tous ceux qui la corapofcnt, feus en excep- 
ter le moindre Soldat, ont droit de prétendre à cette dignité; 
de forte qu’on y peut regarder tout Soldat hardi & entrepre- 
nant, comme l’Héritier préfomptif de la Souveraineté, ayant- 
même cet avantage, qu’il n’eft pas obligé d’attendre que k-pt*-, 
ce devienne vacante par le grand âge , ou par la mort natu- 
relle de celui qui l’occupe, il n’a qu’à ôter la vie au Prince» 
régnant , & s’il a de l’adrefle & du courage , le même cime- 
terre qu'il a ofé teindre du fang de fon maure, ne manque* 
ra pas de lui en faire obtenir la place. Ce Gouvernement» 
reiïemble en cela à l’Empire Romain dans le teraa.de fa dé- 
cadence, dont le Chef aufii étoit continuellement expofé à- 
quelque funelle cataftrophc , &où tout-homme déterminé ,.qtii 
ofoit entreprendre une révolution , manquoit rarement de par- 
venir au pouvoir fuprême. Pour fe convaincre de la vérité dc< 
ce que j’avance , on n’a qu’a jetcer lcs yeux fur- la rapidité, a- 
vec laquelle les Deys fe fonc toujours (accèdes depuis que le9 ; 
Turcs fe font rendus maîtres de ce Royaume, &c l’on trouve- 
ra que rarement y a-t-il eu un Dey de dix qui ait eu le ben* 
heur de mourir au lit, & dont les jours n’ayent été tranchés 
par le cimeterre ou par une baie de moufquer. Le petit nom-, 
bfe de ceux qui font morts de mort- naturelle .nfont pas été;, 
redevables de cet avantage aux égards ou à l’eftime particu- - 
liere que l’Armée eût pour eux, mais plutôt à leur bonne for- 
tune, qui a prévalu fur les cabales qui fc formaient contre 
eux, & qui , en.Ieur fajlàqt découvrir à teins ceux qui en vou- 
loieot, à leur perfonqe, leur, a fourni le moyen de fe garantir 
de leurs coups, en failant mettre à mort les con (pirateurs» a*<. 
vant qu’ils euffent le tems d’exécuter leur defleins. Cette. 

métho- 


Digitized by Google 


SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cbap.IF. 405 


méthode fangiante de parvenir à la dignité de Dey, & de s’y*- 
maintenir fans broncher, paraîtra fans doute furprenante à 
cçux qui depuis long te ms font accoutumés à voir une fuccef- 
fion paifîble de Princes, & à vivre fous des Gouverncmens 
bien réglés; mais il n’en eft pas de même dans ce pais -ci, 
oà l’on y eft fort accoutumé, parce qu’il y a longtems qu'il 
n’y a plus de ditèipline,& parce que tout fimple Soldat, dé»’ 
qu’il a fend quelque tems , a la préfomption de croire qu’il 
eft très -digne de porter lui -même k Kaftan, ou du moins 
qtÿft y va de foo honneur de le procurer à quelqu’un de fes 
camarades. Cette humeur faâieufe & turbulente paroit ce- 
pendant un peu ralentie depuis quelque teins , par le fang 
d'un grand nombre de mutins qui afpiraient à la dignité de. 

Dey, & dont on a fait avorter les deffeir» en découvrant 
leurs complots, 6c en faifant une févère juftice des coupar 
blés. Il y refte néanmoins toujours des femences de rébel- 
lion , qui , malgré tous ces exemples , ne manqueront pas de 
fe manifefter â la première occafion favorable. 

Toutes les forces dessille riens ,tant Turcs que Cologlits , ne* Forces 
confident préfcntemcnt , iclon le plus jufte calcul, qu’en fi® 
mille cinq - cens hommes, dont il y eu a bien deux mille qui» £ 
par leur grand- âge, font hors d’état de fervir, & des quatre- 
mille cinq- cens qui reftent , on en employé régu fièrement- 
mille à relever les garnirons tous les ans , lc3 autres fervanti 
à armer ks vaUfeaux qui vont en eourfe, & à former les» 
trois Camps voians qui font tous les étés le tour du Royau- 
me fous le commaRdetnent des Gouverneurs des Provinces , 
ou des Vicerois. Aux troupes il faut ajouter environ' 
deux mille 2vm vab , comme ils appellent les* foi date Mat* . 
res , qui 1 fervent partie à cheval .& partie à pied: mais com- 
me ils font naturellement ennemis des Turc ceux-ci ne s’y- 
fient pas beaucoup; & quoiqu’ils les payent régulièrement, or. 
que cette foldatefque foie cenfée faire partie des forces du; 
Gouvernement, ili eft certain que dans les occafions le Dey 
ne pour roi t gueres compter Air leur afiiftancé. Amfi le grandi 
art de contenir les habitons de ce vafte Royaume dans le 
devoir, neconfifte pas tant à employer la force des armes, 

E e e 3 qu'à 
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? u’à fçavoir faire adroitement ufage de l’ancienne maxime de 
olitique Diy'tde Çf impera. Audi les Gouverneurs de Pro- 
vince font- ils extrêmement attentifs à tous les mouvemens 
des Tribus Arabes qui font dans leur diftriét ou fournis à leur 
jurifdiétion; & comme celles-ci font fort jaloufes les unes 
des autres ,& prefque toujours en difpute enfcmble , tout ce 
que les Beys ont à faire, eft de fouffler le feu de la divifion, & 
ae faire naître de tems en tems de nouveaux fujets de que- 
relle & de defunion. Il y a un grand nombre de Tribus A • 
tabes & Africaines , qui , fi leurs voifins les laiiïoient faire , 
pourroient faire tête à toutes les forces des Algériens , quoi- 
qu’ordinairement chaque foldat Turc s’eflime luffifant pour 
vingt Arabes. C’eft pourquoi , dès que les Gouverneurs s’ap- 
perçoivent de quelque mécontentement dans quelqu’une ae 
ces Tribus , lequel pourrait éclater contre le Gouvernement, 
ils ne manquent pas de lui fufciter des affaires avec une au- 
tre Tribu ; & pourvu que la partie foit à- peu-près égale, un 
petit nombre de Turcs que l'on joint au parti qu’on veut fa- 
vorifer, fuffit pour faire pencher la balance de ce côté -là. En 
fomentant donc les continuelles diviûons qui régnent entre 
les Princes Arabe s, S a en mettant adroitement une Tribu aux 
prifes avec l’autre, ils viennent à bout, avec ces quatre ou 
cinq mille Turcs, de maintenir le Gouvernement, & de fe 
foire tellement refpeder par les Tuniftcns leurs voifins , & par 
les Maures Occidentaux, que ceux-ci ne fongent jamais à em- 
piéter fur les terres de leur domination. 

Les Algériens envoyent tous les cinq ou fix ans quelques 
vaifleaux armateurs au Levant , pour chercher les recrùës 
néceflaires pour leur armée : ces recrùës confident ordinai- 
rement en bandits, en bergers, ou en toute forte de gens 
de la lie du peuple. Mahomet Bacha , qui étoit Dey lorTque 
j’arrivai à Alger , n’eut point honte d’avouer la baflTefle de 
fon extraôion dans une difpute qu’il eut un jour avec le 
Conful d’une Nation voifine: Ma mere , lui dit -il, vendait 
des pieds de mouton, & mon per e des langues de boeuf j mais 
ils auroient eu honte d’avoir expojé en vente une langue aujjî 
mauvaife que la vôtre. Cependant ces mêmes recrùës, dès 

qu’ils 
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qu’ils fe voyent vêtus & armes , & qu’ils ont un peu goûté la 
vie militaire , commencent à fe donner de grands airs , & pré- 
tendent qu’on les traite à’Effetidi, ou de Votre Grandeur . 
Ils regardent en même tems les citoyens les plus confiderables 
comme leurs efclaves, & les Confuls des Nations étrangères 
comme leurs valets de pied. 

Outre ces Turcs du Levant , le Dey a le pouvoir, lorfqu’il 
le juge à propos , principalement en cas de befoin , d’enroller 
des Colonies , comme l’on appelle les fils des foldats qui ont 
eu la permiffion de fe marier a Alger. On ne les a pourtant 
pas beaucoup encouragés , depuis une entreprife qu’ils firent 
contre le Gouvernement pour fe rendre maitres du Ccijjau- 
bah, & dans laquelle ils écnouerent; car ils font à jamais ex- 
clus de la dignité de Dey & de celle d 'Aga des Jantjjaïres , en 
un mot de toutes les Charges & de tous les Emplois confi- 
derables. 

Il y a toujours autant d’Officiers pour commander cette 
petite Armée , qu’il y en avoit originairement , lorfque le 
corps de Troupes montoit encore à douze mille hommes. 
Ces Officiers font l 'Aga ou le Général , trente Ttab Bachas 
ou Colonels , huit • cens Bulluck Bachas ou Capitaines , & 
environ quatre • cens Oda Bachas ou Lieutenans. On ne 
parvient à ces polies , ni par argent, ni par crédit, mais par 
ancienneté & fuivant le tems qu’on a fervi , de forte que le 
plus vieux Soldat de la Compagnie eft toujours fait Lieute- 
nant, lorfque la place eft vacante dans celle dont il eft, & ainfi 
en montant. Un jeune Soldat peut cependant, avec la per- 
miffion du Dey , acheter le rang d’un vieux Soldat; mais en 
ce cas -là le vieux eft obligé de prendre le rang que tenoitle 
jeune, lly a encore une autre méthode de nâter l’avance- 
ment des Officiers: car toutes les fois qu’on paye les Trou- 

f >es, ce qui fe fait de deux en deux mois , ,\’Aga qui eft en place 
a perd, & le Chia, qui eft le plus ancien des Ttab Bachas, 
lui fuccede, & à celui -ci le plus ancien Bulluck- Bacha, &c. 
h’ Aga ayant ainfi pâlie par tous les degrés du fervice militai- 
re, eft cenfé dès lors Mazoule , ou Emeritus , & jouit dans la 
fuite tranquillement de là paye, fans fe mêler d'aucune affai- 
re» 
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re , de forte qu’on lui peu appliquer ce mot d’un ancien 
Poète. 

(a) Setiio confeâu quiefeit. Enniüs. 

Suivant les perquifitions les plus exaéles que j’ai pû faire, 
toutes les taxes qu’on leve dans ce grand & fertile Royaume 
ne montent pas au-delà de -trois- cens mille Dollars par an: 
mais où compte que la huitième partie des prifes qui fe font 
en mer , les effets de ceux qui meurent fans enfans , les con- 
tributions des Kaïdes indépendans , & les fréquentes Avor- 
tas , ou oppreffions, rapportent beaucoup davantage au tré- 
for. En revanche la pave des gens de guerre eft fort peti- 
te; car le plus jeune Solaat n’a que quatre -cens & fi y: Alprcs 
tous les deux mois, & le plus vieux, ou celui gui reçoit la 
paye entière n’en a que cinq mille huit-cens; il foutifix-ccns 
quatre -vingt -feize Afpres pour taire un (à) Dollar. Comme 
les Soldats ne parviennent à la paye entière qu’après un cer- 
tain nombre d’années , & que les jeunes ne reçoivent que 
cent feize ( c ) Affres d’augmentation par an , on peut comp- 
ter qu’il n’y a pas en tout plus de trois mille cinq -cens Sol- 
dats qui ayent la folde enticre; de forte que deux- cens mille 
Dollars fuffifent pour payer toute l’Armée. Il fout ajouter 
cependant , que les T*u) & les Bulhck Hachas qui ne font pas 

, ma- 


(а) C’eft-à-dire : Il fc repofe acca- 
blé d’années. 

(б) Hydb, Annotai, m Bobovii 
Liturgiatn Tursarum pag, la. Sève Tha- 
lcr o ,. 7 ‘i Germanis fie duitur à Thaïe, 
feu Dale , id ejl Vallis ; unit Thaler, /ru 
Dater, quafi diceres Vallenfis nummus, 
à Ville Snn&i loachitni, ubi primà tu- 
fi funt. Mme Jaûum ul tandem fcuiati 
omnes ( quoi nssmmot Impériales voca- 
mus ) Tnaleri bodic vocantur. C’eftà- 
dirc: Ou Tbaler , mot que les AUc- 
mans ont emprunté de Tbale, on Dale, 

a ui en leur langue lignifie une Val- 
t : de forte que Tbaler, ou Dater , eft 
comme fi l’on difoit une Püct de Mon- 
naye de la Vaille, fçavoir de 'a Vaille 
de St. JoacMm, en Allemand Joacbims * 


ibal , ou l’on a frappé les premières 
Pièces de cette efpece. D’où il eft 
enfin arrivé que toutes les greffes 
Pièces de Monnoye ont été appel- 
lèes Tbalert. 

(c.) Idem ibidem : IJie nummulut 
Turcicè diclrur «sçsl , id efl Albulus ; 
undè à Grrecis /tuf lingud boditrrm va- 
calur Axrrtfc, id ffi Albus &C. Amr^v 
pecuniam albam in généré notas. C'cft-à- 
dire : Le nom que cette Monnoye 
porte chee les Turcs , ftgnifie un Dé- 
nier blâmer, d’où les Grecs modernes 
l’appellent ea leur langue vulgaire 
Ajpros , qui vent dire Blanc Sic.. Si 
Âjpron fignifie en général toute, forte 
d’argent blanc. 
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mariés, ont, outre leur paye, chacun huit petits pains par 
jour, les Oda Hachas &les amples Soldats qui n’ont point de 
femme en ayant quatre: chaque pain pcfe environ cinq on- 
ces, & vaut trois AJpres. 

La Juftice eft adminiftréc ici , comme dans prefque tous les 
autres lieux de la domination des Turcs , par un Officier qui 
s'appelle le Cady, qui a ordinairement étudié dans les femi- 
nanes de (a) Stamboule ou du Grand Caire , où, à ce qu’on 
m’a dit, on lit & l’on explique le Code Romain & les Pandec- 
tes traduits en Arabe , tout comme dans nos Univerfités d’Eu- 
rope. Le Cady eft obligé de £b rendre à la Cour de Juftice une 
ou deux fois par jour, pour entendre & terminer toutes les 
dîfputes , & pour redreffer les plaintes qu’on y porte à fa 
décifion. Mais lorfque le Cady a été plufieurs fois accule, 
& fouvent avec affez de fondement , de s’être laiffé corrom- 
pre par argent , il en arrive que , dans toutes les affaires de 
confequence , on s’addreffe directement au Dey, ou bien, en 
fon abfence , & lorfqu’il eft occupé d’autres affaires , oa 
expofe là plainte à fon Tréforier, a fon Ecuyer ou à quel- 
qu’autre des principaux Officiers de la Régence, qui pour 
cet effet font toujours aflis (Æ) à la porte du Palais. Les af- 
faires fe terminent promptement devant -<ous ces Juges , 
puifqu’il ne s’y agit que de pouvoir prouver la vérité de ce 

S l’on a allégué, apres quoi ils décident fur le champ; de 
rte que les matières de dettes , de transgreffions , & les 
chofes de la plus grande confequence , même les accufer 
fions des crimes les plus énormes, y font fouvent terminées 

' fina- 


(a) Dans tout le Levant on nom- 
me la ville de Conflantinople Stambou- 
U , ou Siampôlc ; ce qui parole être 
une corruption ou contraction de fon 
ancien nom , comme Jambol l’eft de 
Joarmopoks, plutôt qu’un nom formé 
des mots Grecs ire tvv t comme 
l’aflurent quelques Auteurs. Voyez 
Hydk, Not.in Cofmogr. Petits. pag. 
5*. & les Voyages du Chevalier Geor- 
ge Wheei-eji, pag. 178. en Anglais. 

Tome I. 


(b) Ainfî nous lirons Deutérono- 
me XXII. 15. & XXV. 7. des Anciens 
qui étoient à la porte. Efaïe XXIX. 
21. Celui qui les reprend à la porte, de 
Amos V. ta lit baiffent à la porte ceux 
qui les reprennent. Il fembleque la Cour 
Ottomane a été appellée la Porte , à 
caufeque toutes les affaires, tant pu- 
bliques que particulières, s’y traitent 
fous la Porte du Palais. 
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finalement , & la fetltence exécutée en moins d’une heure. 

Dans les plaintes pour caufe de dette, le débiteur eft or- 
dinairement retenu en prifon , jufqu’à ce que les Choufes, ou 
Huiiïïers , ayent fai fi & vendu fes effets. Si la vente rend plus 
que ne doit le prifonnier , on lui met le furplus en main en 
le relâchant , & fi les biens faifis ne fuffifent pas pour payer 
les créanciers , il n’en recouvre pas moins fa Hberte , & 
on ne peut plus rien lui demander dans la fuite pour rai- 
fon des anciennes prétentions. Les moindres crimes font pu- 
nis de la (a) Baftonade, qui confifte à donner au criminel 
un certain nombre de coups, quelquefois deux ou trois cens, 
fur les felfes ou fur la plante des pieds , avec un bâton de 
la groffeur du petit doigt. Mais pour les grands, crimes , 
fur-tout pour le péché contre nature , on donne non feule- 
ment la Baftonade de la manière que je viens de dire , mais 
auffi furie bas ventre; châtiment qui eft ordinairement fui- 
vi de la mort. Les faux Monnoyeurs, ou ceux qui rognent 
les pièces d’or & d’argent, font condamnés, comme ils l’é- 
toient anciennement en (b) Egypte , à perdre la main. Si 
un Juif ou un Chrétien eft convaincu de meurtre , ou de 
quelqu’autre crime capital, on le conduit hors de la ville & 
on le brûle tout vif: mais fi c’eft un Maure ou un Arabe , on 
l’empale, ou on le pend par le col aux crénaux de la vil- 
le , ou bien on le précipite fur des (r) crocs de fer qui 
font au bas des murs , où les criminels demeurent accro- 
chés, & vivent quelquefois trente ou quarante heures dans 
les plus horribles fouffrances. Pour les Turcs , ils ne font 
pas punis en public, comme les autres; mais, fuivant le cri- 
me qu’ils ont commis, on leur donne la Baftonade, ou bien 

on 


(a) Ce fut peut -être -U le fup- 
pltce qu’on fit fbuffVir à St. Pnul,& 
dont il parle 2 Corinthirm XI. 25. 
Jorfqu'il dit. J'ai (té battu dt yergn 
far trait foi!. Les Chtufej , qui font 
communément chargés de cette exé- 
cution , reffemblent allez aux Lic- 
teurs Romaitu armé» de leur* fkif- 
ccaox. 


(6) Voyet Diodors de Si- 
cile Lib. 1 . pag. 50. 

(r) Nous lifons 1 Samuel XXXI. 
10. que les PbiliJHtu attachèrent te 
eorpt de Satil à la muraille dt Betbffan. 
Peut-être y avoit-il à cette murail- 
le des crocs femblables à ceux dont 
je parle , & deftinés de meme a» 
fupplice des crimiDcl*» 
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on les étrangle dans la maifon de 1 ’Aga, par refpeéï pour ni. » > 
leur qualité de Mufulmons. Les Femmes font aufli , fui- poblic ' 
yant. l’exigence du cas , ou confinées dans une maifon parti- 
culière de corre&ion, ou, fi le crime eft capital , pour mé- 
nager encore la modeftie de leur fexe, on les met dans un 
fac & on les (a) noyé dans la Mer. Chez les Maures oc- 
cidentaux le fupplice barbare de feier en deux les crimi- 
nels eft: encore en ufage : pour cet effet ils mettent le mal- 
heureux qui eft condamné à la mort, entre deux planches 
de la même longueur^ & largeur que lui , & commencent 
l’exécution par le bout où eft la tète. On m’a dit que 
Kardina/b , nomme de diftindion & de grand crédit dans 
ce pais- là , très -connu de nos Mariniers & de la Garni- 
fon de Gibraltar , qui a été autrefois Ambafiadeur en An- 
gleterre , avoit depuis peu fubi cette peine cruelle. Je 
dois dire encore à la louange de ces peuples -ci, que lorf- 
qu’il s’agit de punir le crime , ils n’ont que fort peu ou 
point d’égard à la qualité ou au rang du criminel; & que, 
quoiqu’à la vérité une amende pécuniaire arrête quelque- 
fois le cours de lajuftice, cependant fi le crime eft odieux 
& bien prouvé, le criminel, quel qu’il foit, eft puni du fup- 
plice ordinaire. 

Les 


(a) Tacite, de Moribut Gtrnut- 
norum en fait aufli mention , comme 
d’un fupplice ufité chez les Germains. 
Voici les paroles: Difliniho ptmarum 
tx delifto. Prodilores if transfusas ar- 
boribus fufpenduns , ignares , if vr.helles, 
if corpori infâmes , etmo ac palude , in - 
jefld mfupcr (raie. C’efl-à-dirc : Les 
peines diffèrent fuivant le délit. Ils 
pendent les traitres & les transfu- 
ges aux arbres , & pour les fainéans , 
les poltrons & ceux qui font notés 
d’infamie , ils les fuffoquent dans un 
marais , ou les noyent dans nn é- 
tang, en jettant une claye par def- 
fus. Plaute , Autut. A fl. II. Sc. 5. 
v. 21. parle aufli de cette peine: Co- 
1 jus abjtulenms , jomprebendise , vincite , 


ve rberate , inpurrum candite. Ccft-â- 
dire : Les Cuifiniers l’ont empor- 
té, faififlez - le , liez- le, battez- le, 
& jettez- le dans un puits. Spel- 
man , Gloffar. in voce Furca dit: Fur* 
ca if Fogo , Anglicè Pptte anD <©nl- 
lolDCfl , in ansiquis privilégia Jignificat 
jvrifdiflioium punienai fures: fcihcet Vi- 
ns fufpendio , fr.minas fubmerjiane , quod 
(S in Scotia objervasum mielligo. C’eft- 
à-dire : La Potence & la Fofle , en An- 
glais Pytte it Gallowes , fignific dans 
les anciens Privilèges, la jurifdiflion 
criminelle fltr les voleurs , 61 le droit 
de les faire punir j fçavoir les hom- 
mes par la corde, & les femmes en 
les noyant, comme j’apprens quo 
l’on fait encore en Etoffe. 

Fff2 
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Les forces navales de cette Régence, qui, il y a deux Siè- 
cles, étoient tour- à- tour la terreur de toutes les Nations 
commerçantes de Y Europe, ont été décrites en parlant d’ Alger. 
Quant aux relations que ces Corfaires ont avec les Princes 
Chrétiens , ils ont des Alliances avec les Anglais , les Fran- 
çois y les Hollandais & les Suédois. La Porte a fouvent forte- 
ment intercédé en faveur des fujets de la Maifon à’ Autri- 
che en Italie , mais inutilement jufqu’ici , quoique les Al- 
gériens s’avouent eux -mêmes vaffaux du Grand - Seigneur, 
& comme tels devroient, ce femble h lui obéir. Les Suédois 
ont acheté leur paix 70000 Dollars, ce qui a extrêmement 
furpris tout le monde , qui a prétendu y trouver du miftè- 
re, parce qu’ils n’ont que fort peu devaifleaux dans la Me- 
diterranée. Les fuccès qu’eurent les Hollandois dans leur 
derniere guerre avec les Algériens , qui a duré douze ans , 
& pendant laquelle ils ont détruit plufieurs de leurs Arma- 
teurs ; le magnifique jjréfent de toute forte de munitions 
navales qu’on leur promit quand la paix feroit ratifiée ; enfin 
la timidité naturelle du Dey , qui craignoit, s’il continuoit 
à faire des pertes , de palfer pour malheureux ; caractère 
fatal dans ce pais- ci pour un Chef: toutes ces chofes, dis- 
je, furent les principaux motifs qui engagèrent les Algé- 
riens à faire la paix avec les Hollandois. Il elt certain que le 
plus grand nombre des Soldats , & généralement tous les 
Officiers de mer, s’y oppofoient fortement , difant , que ce 
feroit envain qu’ils armeroient en courfe , s’ils avoient la 
paix avec les trois Nations commerçantes ; qu’ils n’avoient 
rien perdu dans cette guerre, au prix de ce qu’ils y avoient 
gagne ; & concluant par ce proverbe Arabe, qui eft fort 11 - 
gnificatif, Çeux-ld ne doivent jamais femer qui ont peur des 
moineaux. Comme les jeunes Soldats ont de la peine à vi- 
vre s'il ne fe fait des prifes dont ils ont leur part, ils mur- 
murent beaucoup du peu de fuccès qu’ils ont eu depuis 
quelques années ; & il y a grande apparence , comme peu 
d'années pourront peut-etre le vérifier, qu’ils obligeront un 
Jour le Dey régnant à rompre quelques-unes des Alliances 
que fon prédecelfeur a contractées. 
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11 eft certain qne les Algériens ont beaucoup d’eftime & 
d’inclination pour la Nation Angloife , & fi l’on pouvoit ta- 
bler avec quelque certitude fur leur Régence) nous n’au- 
rions probablement rien à craindre d’eux, quelque envie 
qu’il leur prit de chercher noife à quelqu’une des Nations 
commerçantes; mais ils font gouvernés en quelque maniè- 
re au h&zard & par caprice , plutôt que par la raifon & par 
la prudence. Les Hollandais ont grand foin de cultiver la 
bonne intelligence avec eux, en leur faifant un préfent tous 
les ans ; moyen qui leur a parfaitement réuffi jufqu’à préfent. 
Les François d'un autre côté les tiennent en refpeû par le 
louvenir du bombardement qu’ils ont fait effuÿer à leur vil- 
le, & par le reffentiment qu’ils ont témoigné en dernier lieu à 
Tripoli.^ Il n’eft cependant pas de la prudence, & l’on réuffit 
rarement à Alger, de le prendre fur un ton fort haut, ou d’u- 
lèr de menaces ; fans cela il eft certain , que s’il étoit quef- 
tion d’intimider les Algériens par le pafTé , noûs autres An- 
glois pourrions avec tout autant de raifon leur rappeller 
Ta mémoire de l’expedition du Chevalier Edouard Sprag à 
Boujeiah , que les François font valoir celle du Marquis 
é’Eflrées contre la ville d'Alger. D’ailleurs, quoi que l’on 
puiffe dire touchant la proximité de Marfeiile & de Brejl , 
ces gens-ci fe perfuaderoient aifement , que nos ports de Mt- 
ttorque & de Gibraltar les valent bien en cas qu’il s’agit de 
leur faire de la peine. Mats dans cette Cour, où fouvenc un 
Cuifinier eft premier Miniftre, & à laquelle il n’eft pas ex- 
traordinaire de voir une Milice infolente préferire la loi , il 
n’eft pas toujours de faifon de fe fervir ae bons argumens 
& de parler raifon. Ainfi, dans des conjonctures délicates il 
faut qu’un Conful fçache ménager les chofès avec beaucoup 
de prudence & d’adreffe, & qu’il connoifTe parfaitement le 
foible de ceux qui ont l’oreille du Dey, pour s'en prévaloir, 
en flattant les uns, en paroiffant mettre toute fa confiance 
en d’autres, & fur -tout en faifant ufage de l’argument le plu9 
invincible de tous, qui eft de leur dillribucr à propos de l’ar- 
gent , des Kaftam & des montres d’or. Par cette derniere 
yoye on réuiüt mieux que par aucune autre: car fuivant un 

Fff 3 ancien 
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ancien proverbe, qu’eux- mêmes ont fouvcnt dans la bouche. 
Donnez à un Turc de t argent dune main , (j 3 il vous permettra 
de lui créver les yeux de l’autre. 

Tels étoient l'état politique à’ Alger &la conftitution de Ion 
Gouvernement en 1732 que j'en partis. On ne fçauroit dire 
combien cela pourra durer , parce qu’il n’y a que fort peu 
ou point d'équité, d’honneur & de bonne-foi chez ces gens, 
qui agiflent par bricole plutôt que par choix : de forte que 
rien n’eft plus vrai que ce qu’Aly Bacha, un de leurs derniers 
Deys , avoua un jour à Mr. le Conful Cole, qui fe plaignoit de 
quelques infultes faites par ces Corfaires à nos vaiffeaux , 
Içavoir nue les Algériens font une Troupe de Brigans, (y qu’il 
en é toit te Capitaine. 


Fin du Tome Premier. 
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